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AVANT-PROPOS 


Nous avons donné, dans le volume précédent, la première 
partie de notre Revue littéraire pour le wii' siècle. Celui-ci 
renfermera la seconde, comprenant les écrivains de Navarre 
et des ordres religieux tant anciens que nouveaux. 

Mais, dans cette première partie, nous avons fait le silence 
sur trois docteurs sorbonnistes. Plus attentivement étudiés 
par suite de la découverte de leurs écrits, ils méritent d'ètre 
mieux traités, C’est ce que nous allons, réparant le passé, 
essayer de faire dans, cet Avant-Propos. 

Ces docteurs s’appelaient Charles de la Saussatje, A’îco- 
las Le Maistrcy Claude Bendier. 

Le premier, aumônier du roi d’abord, fut ensuite doyen 
du chapitre de Sainte-Croix d’Orléans. 

C’est en cette qualité, dans l’église cathédrale de cette 
ville et de ce nom, en présence de l’évêque du diocèse, 
Gabriel de l’Aubespine, qu’il prononça, le 18 juin ICIO, 
l’oraison funèbre de Henri ÏV œuvre oratoire qui, par ses 
qualités et ses défauts, ressemble à ses sœui's de l’époque. 

Dans l’exorde, l’orateur rappelait qu’ordre avait été donné 
par le roi <£ de faire les offices funèbres de son très honoré 

1. Orahon funebce prononcée en Verfiise ctithedrale de Sainte Croix d'Or~ 
hans aux obsèques el derniers honneurs du ires auguste^ Ire^ victorieux et 1res 
ciiresüen Henry le Ctrand ///l, roy de Fronce el de Navarre^ Paris, 1610, in-12* 













VJ 


AVANT-PROPOS. 


pere, non en une seule ville ou eglise de Paris, le soleil de 
la France, niais par loules les villes et églises de ses 
royaumes. » Il louera donc le royal défunt, bien que sa 
langue soit « mal pendue ». Et corninent procédera-t-il ? 

et .le feray donc en ceste chaire à la façon des Egyptiens, 
« qui n’ont pas accoustumé de louer leurs roys decede/., 
« sinon de deux vertus, la pieté et la justice : pieté envers 
« Dieu et envers les personnes et les choses (jui appar- 

à 

« tiennent au culte de Dieu ; justice envers leurs suhjects, 

« rendant à chacun d’eux ce qui droitemeiit leur appartient. » 

S’il ne procédait pas ainsi, « quel infmy suhject, disait-il, 

« aurions-nous de parler de ses prouesses et de la valeur 

« incroyable de ses aianes, ayant esté victorieux en trois 

« batailles rangées, en trente-deux rencontres d’armées, en 

« cent quarante combats l’enseigne déployée, en trois cents 

« sieges de villes, où toujours il a pu dire : Je &uis venu^ 

« fay veu, fay vaincu ! Quel autre de raconter la magni- 

tt ficence de ses bastiinents, de raccroissenjent et embellisse- 

« ment de ses villes et maisons rovales. des commodilez, 

■. * 

« ouvertures et seuretée de tous les grands chemins, de l'in- 
« violable observance qu’il a fait rendre à ses edils ! .Mais 
O quel autre, je vous supplie, de rincomparaîjle sagesse 
de ce grand prince, les paroles duquel estoierit vei ilé, les 
« propos apoplithegmes, les discours oracles, les opinions 
« resolutions, les résolutions asseu rances ! » 

La péroraison renferme celte exhortation à la prière à 
Dieu pour la France, le i‘oi et la famille royale : 

« Frappons nos poitrines, haïssons nos yeux, implorons sa 
« divine miséricorde, a ce que, donnant longues années et 
« toute prospérité à nostre nouveau i’Iiœni.x Louis XIII. 
« nostre roy très chrestien. et à Messieurs ses freres et a 
« Mesdames ses sœurs, l'assistance tlu s>ainl Espi'it à la 
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« royne, sa mere et regente, la concorde inviolable entre 
« les princes, l’esprit de sapience à tout le conseil, luy plaise 
« donner à iiostre très auguste, très vertueux, très pieux. 
« très de ment et très chrestien Henri qua tries me, roy de 
a France et de Navarre, de très bonne et très louable 
« mémoire, le repos et la félicité eternelle. » 

l’œuvre oratoire, il faut ajouter une œuvre d'érudition, 
les Aunalês Ecdesiæ Aurelianen&is sæculis et lihris 
sexdecim, A ces Annales de l'église d'Orléans était joint 
un exposé de la translation du corps de saint Benoît à la 
célèbre abbaye de Fleury : Addito tract alu accuratissbno 
de xleritate translaiionis cor ports S. BenedicH e.r If alla 
in (Jallias ad monasteriuni Floriacense diœcesis Aurélia- 
tiensis *. 

Si des erreurs se sont glissées dans les Annales, le Trac- 
iatus a mérité l’approbation du savant Mabillon 

Charles de la Saussaye était curé de Saint-Jacques de la 
Boucherie à Paris, lorsque, en 1617, il reçut pour son 
église 3 une précieuse relique, une étole de saint Charles 
Borromée, transmission qu’il célébra dans un Hymne enthou¬ 
siaste, commençant par cette strophe : 

Dignum laude virunij ponlifîcum decus. 

Nos tri prodigiiim rtobil c seculî, 

Divinum célébra, Gaüia, Caroium, 

Ejus siiscipîens stolam ; 

Et renfermant cette prière : 

At lu tuta salus, Carole, paupcrum 
Raris anle Deiim magne favoHbus, 

De cœio miserans respice Gallîam 
El saiva prece seduîa *. 

1. Paris, 161N, in-i, 

2, More ri, DicUonn.y arL SaitB&aye [C lia des de la). 

3» - „,*Aü ecclesiam parochîalem S. Jacobi majoris Parîsiensis..,* *■ 

4, Hymnus în ^acram S. Caro/i canlinülîs Borromæi^ archtepiscopi Medio^ 
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Saint- 

tjr 

Jacques de Paris entrait dans la mort 

Le second docteur, Xicolas Le Maistre, professeur en 
Sorbonne, fut nominc à révèclié de Loinbez en IbOl, mais il 
mourut, la même année, sans avoir été sacré 

En IG33, il prit énergiquement parti pour la Faculté de 
théologie de Paris contre le Jésuite Jean Floyd, qui avait 
publié la Spongia sous le nom dilermann Leomelius 3. 
D’où, de la part du savant professeur, Vfnstaiiratio episco- 
ponmi principatus et religiosæ erga eosdem monachorum 
et clericoritm omnium obsermntiæ, cui præmîssa confu- 
tatio rationum quas Sorbonicæ censuræ objecit Spongia 
L’ouvrage comprend quatre livres, traitant successivement : 

Des moines de i'Eglise naissante, de leur état et de leur 
conduite à l'égard des clercs, des prêtres, des évêques; 

De la première origine des évêques au berceau de 
VÉglise, de leur autorité, splendeur, nécessilé et souve¬ 
raine puissance sur les clercs; 

$ 

Des moines après la paix donnée à l'Eglise; 

Des diverses qualités des moines et des clercs et de la 


compai'aison entre eux. 

La Préface s’ouvre ainsi, ce qui montre les données scien¬ 
tifiques de l'époque sui* cette classe de spongiaires : 

« Spongia, Oceani mucus et vile undarum excremenlum, 
a qiianidiu sospes ac incolumis naturai sua? relinquitur, in 
<t ignobile tantum sugendoruni sordium munus acconimo- 


filolam. .. die ler/ia nnvemhrh MDC.\ l'il, dans racucîl 
Ma/.Hirine, 

1. lil. du l'in, 7’aW. unâ'm. des aut. eedesiast. du .VI7/* siecle. 

in-8, coi. nSii ; Moréri. Diciiotm. 

2 Kl. dii Pin, TatiL unirers. des md. eccîesiasl. du XVJh siècle, 
in-8, col. 22S8; Oal. c/n-ist., I. XI, col. 327. 

3. V, iipccêdemnienl fijtot/ue moderne, t. III, [>. ItiS. 

4. Paris, 1633, tn-4. 


1030i de la 
Paris, ITUi, 
Paris, I70i, 
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« data, uiia sui pernicie, cliarior redditur atque æstimatîor; 
« ex ejus namque crematæ cineribus saluberrimum tîeri, 
a ad Iluentis sanguinis cotiipressionem, niedicamentum 
« Idoscorides aulhor est, qui eandem ustam, oculorum sicci- 
« talibus liutjiore benefico teniperandis. utilissinie pronun- 
« ciat adbiberi_» 

Voici l’application de la nature de l’éponge au livre de 
Léoinelius : 

« Eam spongiæ naturam, nenomeii solum obtinerel. liber 
« studuit imilari; nam ubique fatente plenus contumelia 
« et puteiitis maledîcentiæ teterrimos habitus dilllans, non 
<r aliter posse videtur proficere, et iis quæ audacissirne turn 
« venerando praîiatorum ordini, cum insigni tlieologoruni 
« familiæ intulit, vulneribus rnederi, quam si illius Justis- 
« sima tlamma exusti ac perditi cineres in pharniacum 


« transcant. » 

Fétide comme l'éponge, le livre de Léomelius ne pourra 
être utile que s’il est réduit en cendres. 

L’heureux traité des Pyrénées avait été sis'né. Nicolas Le 


Maistre voulut le célébrer dans un Jrenicus adressé au car¬ 
dinal Mazarin qui l’avait conclu L 


L’auteur entrait ainsi en matière : 

« Quod erat publicum et solemne Galliarum votum, ut, 
« posL tôt cruentos conlliclus, post commissas inlinitis pr;r- 
« liis atque obsidionibus nationum, toto orbe christiano, 
« llorentissimarum copias, lionesla tantum et gîortosa pace 
« diuturnus üle inimicitiarum tumultus conquiesceret, et 
«f prosperi armorum successus in felicitatem tutiorem desi- 
« nerent; id tain auspicato atque teinpestive fecit potenlissi- 
« mus et belli et pacisarbiter cardinalis Mazarinus, ut oinni- 


1. Jrenicus seu de pncc panefpjricff ad cmlneniissimum cardmalem Maza- 
nViMWi, Pans, lli59, iii-ir. 
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« bus falei'i necesse sit, nec pacein inatiirius' sine iJedecore 
« lieri poliiisse, nec bel lu ni iilterius sine fiistu ac conluina- 
« cia prorogari. » 

Après tant de gloires dans les conibats et l’opportune con¬ 
clusion de la paix, que pouvait espérer le grand ministre, 
l’habile négociateurV Joindre à l’atTection du roi. précieuse 
récompense, la commune reconnaissance de la France et 
de l’Église : 

« Tibi vero, Cardinabs Eminentissinie. quid aliud speran- 

« dum, quani ut, ad saci'os principis nostri aiïeclus, quos 

e aniplissinmin labonim niercedem existimas, communis 

« accédai utriusque reipublicæ et civîlis et ecclesiasticæ vene- 

" ratio; ut Gallia debere se fateatur incomparabili Mazarino 

« majoresadinic in pace^quam ex liello lam l’elici ac glorioso 

« ti'iuniplios; ut Ecclesia nomen tu uni sacra tiori bus diptycis 

« insérât et negolimn pacis tani sapientei* atque magnitice 

« consummatum, tanquam certiim liæreseos ac impietatis 

■ 

« brevi ruiluræ augurium, ampiectatur h » 

Nous avons, dans le troisième docteur, Claude liendler, 
un chanoine de la collégiale de Saint-Quentin, inurten 11)97 


ou 


'-0S. 


A ce titre, sans doute, il écrivit La. defense des princi¬ 
pales prerogalives de la ville et de l'e;/liso rotjaie de Sainl- 
Quenlin en Verniandois, par laquelle il esl clairement 
juslifié ((ue celte ville est l'ancienne Auguste de Verman- 
dois, et son eglise le siégé primitif des evesgues de ce 
diocese L’élude est nalurellenient divisée en deux paidies. 


1. f», '27. 

EL du Pin donne encore h noire docLeiir un Edafccis^ement du putr/moiue 
et des possessions des Eglises^ (oc* cil. 

2, Saint-Quentin. ld7L in4. 

Deâ exemfiliisonl sitnplemenl signés : •< Par un lîocleur de 
natif de la inesine ville de SatnLQueniîn ». D'an 1res portent le nom rie I atileuiL 
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l’une consacrée à la ville, l'autre à l’église. L’auteur s’ins¬ 
pire, en particulier, du travail du savant Héméré L 
La préface débute par celte noble profession de patrio¬ 
tisme ; 

« La defensede la patrie est d'une obligation si naturelle à 
« tous les hommes, que saint Ambroise condamne d’injus- 
« tice et d’impieté celuy qui manque à ce devoir. Sa consi- 


« deration, nous dit encore ce saint docteur, doit prévaloir, 
« non seulement à celle de tous amis, mais aussi à nos 
« propres interets. Et, apres luy, saint Augustin nous 
« apprend qu’il ne faut pas mesine épargner notre vie pour 
« la conservation du lieu qui nous l’a donnée. Les senti- 
« ments de ces deux saints Peres de l’Eglise, joints à ceux 
« que la nature nous inspire, doivent animer notre courage, 
« pour nous aquiter de celle loy indispensable, toutes les 


« fois que la nécessité s’en présente. » 

Le saint patron de la ville et de l’église appela également 
l’attention de l’iiistorieii patriote, qui publia, deux ans plus 
tard, La Vie du très iUusire martyr saint t^ueniin, apôtre 
et patron du Ventiandois^ avec ce qui s'est fait de plus 


notable apres sa mort L L’ouvrage était composé d’après 
les Actes concernant le martyre du grand saint et d’après 
d'auti'es moniimenls conservés dans l'église collégiale. 
L’historien raconte que saint Quentin souffrit le martyre sous 
Rictiovare, « le dernier jour du mois d’octobre de l’année de 
notre rédeinplioii 302, suivant la plus probable opinion » 
Après les deux œuvres liistoriques, une œuvre tliéolo- 


I. V. tome précédenii p. 37ti. 

"2* SainUQuentin, lOlâ, in-12. 

3. Vie â H ires il lustre ..., p. Z\. 

Le petit volume de Fljagiographe a eu de nombreuses éditions* l^a 4* est de 
1696, in-S. Le dernier siècle en compte même deux: SaînUQuentin, 1840, in-12, 
dite la 32^ et Saint-Quentin, 1842, également in-12. 
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gique : l.'heresie de Calvin dctruile par sept preuves 
invincibles, qui fonl clairement connoitre que l'on ne peut 
pas se sauver dans cette reliqion prétendue reformée 

« Nous voyons, lisons-nous dans la Prêlace, au 6' clia- 
« pitre de Josué, que, lorsque Dieu voulut détruire la 
«r ville de Jéricho, il ordonna aux pretres de l’ancienne !oy 
« de prendre sept tronipetes et de les faire retentir par sept 
« dÜTerentes fois, alentour de cette abominable cité. » Or, 
selon saint Augustin, « ces tronipetes mystérieuses sont 
les veritez les plus fortes, dont les pretres de Jésus Christ 
doivent se servir pour combattre les esprits les plus opi¬ 
niâtres et pour jeter la terreur dans les cœurs les plus endur¬ 
cis. » Voilà, continuait l’auteur, « ce qui rn'en a fait choisir 
sept, outre les autres, poui' convaincre les disciples de Calvin 
qu'ils ne peuvent pas se sauver en leur religion. » 

Les sept preuves sont les suivantes : 

La religion prétendue reformée est fondée sur de faux 
principes; 

Elle n'a point de pasteurs légitimes; 

Elle iCa point de marques de la vraye Eglise; 

Elle/iorte les marques d'une fausse Eglise; 

Elle renferme des contradictions manifestes; 

Sa doctrine est pernicieuse; 

Elle est contraire à l'Ecriture Hainte. 

Sur le sixième point, la doctrine pernicieuse, le théologien 
raisonne ainsi : 

« L’on ne peut pas inventer une doctrine plus pernicieuse 
« que celle qui, non seulement, détourné les hommes de 
« bien faire, mais qui les porte iraiitant plus à commettre 
« les crimes les plus énormes, qu’elle leur oie toute crainte 


1. Saînt-yiienlin, 16K4, Ln-S, Nouveau tirage, en J685, let^uel s>e veniî à Pans* 
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« d’en estre jamais punis de Dieu. Ces funestes effets sont 
« neanmoins des plus belles productions de la reforme pre- 
« tendue. » 


Tel est, en elTet, le principe protestant de la justification 
par la foi seule. 

Le théologien, à la fin de l’opuscule, s’estimait en droit de 
dire aux disciples de Calvin : 

Que Messieurs de la réforme prétendue « considèrent 
« serieusement quelle force ne doivent point avoir sur leur 
<t esprit les sept preuves que nous leur avons fait voir de la 
« fausseté de leur religion, puisqu’une seule de ces raisons 
a suffi roi t pour les en convaincre. 

« Je ne doute pas qu’il y ait parmi eux plusieurs per- 
« sonnes très bien intentionnées et qu’elles ne manque- 
« roient pas d’embrasser la vérité, si elle leur estoit connue. 
« C’est donc à elles de ne pas fermer les yeux à des lumières 
« si brillantes et de surmonter genei’eusement tous les 
0 obstacles, que la nature, les plaisirs, l’interet et les res- 
cc pects humains peuvent leur former, pour les empecher 
« de les suivre, se souvenant qu’il s’agit de l’unique neces- 
« saire et de l’eternité bienheureuse. » 


Polémiste en général, Bendier avait une raison particu¬ 
lière de s’adresser aux disciples de Calvin ; car, depuis trente 
ans, il se trouvait mêlé à eux, et même la plupart de ceux 
qui s’étaient convertis « avoient fait leur abjuration » entre 


ses mains 


1* Préface. 
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SES DOCTEURS LES PLUS CÉLÈBRES 




LIVRE PREMIER 
NAVARRISTES 


CHAfMTRE IMIEMIEIÎ 

JEAN DE LAUNOY 

(ÎGOI ou J602-I67S) 


l. Lüuiioy jusqu'à sortie tle Navarre. 


ÎL Launoy après sa sortie 


(le Navarre. — 111. Autres œuvres de Laimoy* 


Nous vGîions d’écrire le nom d’un des plus grands ériulits du 
xvîi® siècle, bien que son érudition fût parfois en défauL 


1 . 


LAUNOY JUSQU A HA HORTIU DE NAYAUUE 


Jean de Launoy eut pour beixeau le village de Valdesie ou Val- 
decîe près Valognes K 11 vit le jour, dil-on coiiiuiunéînenL, le 


n Morcri, Dit lion,, et Nkeroa, Mémoires..,., lom, XXXll, p. Si. le (Vint 
naître à V'aldesîs ; Eliîes du l^in, h^ôlloth. des aul. eccle^^^osL du XV11^ s., 
par. 111, Paris, I70K, in-8, p, US. à Valoi^nes même; Ua\le, D^'clîo?(,^ près de 
Cuulances. Maîfs il faut skn tenir a Valdesie on Valdeeie. (iii bien. eonuMiYon 
êerivait atiLrefuis, à Valiiesk. 

i.A rATiiiAê un TîiKOLonn:. r. v. I 
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21 décembre 1G03. Mais, suivanL l'épilaphe composée â sa morl 
par uti ami, il faudrait écrire : lOOl ou tG02. Eu effet, celte épi¬ 
la plie porte ; septhnum et neptuafjesivmm excesait ; unimnm 

Chri.'tto rousifjinirit die JO marlii, anno M/HiLXXMlI 

Il fit ses éludes littéraires à Coulances, sa philosophie et sa 
théologie â Paris. Son oncle, Guillaume de Launoy, promoleur 
de l’oftîcialité diocésaine, présida aux premières. Le collège de 
Navarre l'initia aux secondes. L'étudiant reçut, eu tt}34 ou plus 
exactement, croyons-nous, en 1630, le bonnet de docteur et 
Tordre de la pré irise 

Celte même année 1036, il inaugurait sa carrière littéraire par 
la publication d’un opuscule, le Sfjllabus nilionuiH, ifuibus caum 
Dumndi de viodo conjiinctionis concumuum Dei etcrealtirte defemti- 
tur, et inof^ciom quonerndam receulio7'um censura repellitur s. 


l. ^'o^ls reproduirons plus bas et en entier cette épitaphe, 
tî. >ïoréri^ Divlion., indiijue et Kllies du (}p. ciL^ p* sc pro¬ 

nonce pour 1(536. Bayle, hiciion.^ lleniarqiie A, sans se prononcer positive¬ 
ment, pense qu'il est préféralde d'adopter cetle dernière année : On assure. 
1 dîl-il, dans l’éloge de ee docteur, qu'il cotument;a sou cours de théologie 
^ eu 1633 et qiril v avança de telle sorte, dans deux ans, que personne ne le 
U siir[>assoib ftt qu'il surpassa des gens qui a voient beaucoup d'esprit et 
« beaucoup d’érudîtîon. On ajoute qu’il fut promu l'année suivante au sacer- 
doce et au doclorat en Ihêologie* - Suivent les paroles latines de l'Hlo- 
giuni, ■« J’ay cru, continue liâyte, que je de vois ineüre veth atuiée suivanie 
<t après les deux ans de l’étude de Üiêologît;; car, si je l'eusse itiîsc iinine- 
u dîaternerit après l'an 1633^ il tïûl fallu reconnoitre que ce docteur auroil 
« étudié en lliéuiogie comme un écolier un an durant, depuis qu'il au roi I 
« reçu le boimel. Je neveux néanmoins qu’on me préfère â M. Morèri ; car 

* Tau leur de rhjloge ne s’est pas piqué peui^étre de beaucoup d'exactitude 

• sur ces minuties de chronologie, » 

Nous pensons comme Bavié. 

V, J. Litanou, Consfaniiensis, Parisiensis Iheolofflf Eiogium. l.oiifires, 
16Hu, in-r2, '2. 

:b Paris, ÎC36, în 15. 

Dans Opéra omuia^ tom. b par. L 

IjCS auivres complètes de Laiiiioy ont été publiées à Genève, li31-1732, en 
r> Lum. et III vol. în-fob* sous ce tUre : Joanais Laanoti Opéra omvku ad se- 
ieeO( 7 /i ordhiem revocafat iaedtlis o/tuacafîs afifptoii noiîs noiumUiJi do(/fiUi- 
iîri^x fOsiorich ef vrttirts. auforis iu7u. iHirih monumetifi\< (am üd Latinomm. 
tum ad scriplii ipsius perlinetiiihita, prfi’ffiliûnîfjtis eukfue voîumiiû af/Uis^ 
liidîeibas locHfdelisstittiisî^ auctn et Hlaslralu. Acce^^sif 7racfnfuü de varia /aïu- 
7iofi lihrorum forttma* L'édition est due â t’abbe CaraneL 

Pour les edi lions partiçuliêrtfs des ouvrages de Launoy, éditions difiit plu¬ 
sieurs stuit ilifliciîes à ti'nuvur. lions nous Siuniues anb' du ralaluguc. dr♦•s^ie 
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Ce Syliabïis renferme les raisons qui, aux yeux du jeune 
docteur, rendeiil probable la singulière opinion do Durand de 
Sainl-Pourcain sur le concours de Dieu dans les actions des 
créatures douées de liberté. On sait que le docteur très résolutif 
n’adinetlait pas ce concours comme immédiat Ces raisons 
sont au nombre de cinq : le silence respectueux de la Faculté de 
Paris par rapport à cette opinion; Fassentiment de plusieurs 
docteurs de la même Faculté à la même opinion; la réserve de 
plusieurs autres qui, tout adversaires qu’ils sont, se gardent de 
la condamner, confessant même que c’est là un point doctrinal 
librement discuté dans les écoles; les éloges donnés sans res¬ 
triction à rauteur par des docteurs illustres, ce qui suppose 
la théorie indemne; la jusLiflcalion formulée par des théolo¬ 
giens. 

A la fin de l’opuscule et en appendice, se trouve posée — on 
n’en voit pas bien la raison, mais il y avait cerlaineuienl une 
pensée malicieuse — une question ou un cas de conscience (ca- 
sus conscientw). Les livides d’Ai'istote avaient été condamnés pai’ 
un Concile de Paris et par Gi'égoire )X. Dr, il s’agissait de savoir 
si la condamnation, à Home, de la théorie de Galilée, laquelle 
n’a pas été notifiée à l’Université de Paris, peut être plus obli¬ 
gatoire que celle de certains livres d’Aristote, cette dernière 
condamnation pourtant lui étant jadis parvenue. Le docteur 
voyait dans la solution de la question une double utilité qu’il 
exprimait en ces termes : 

* Ituic resolutioni penilus se submiltunt il pi'msertim, qui 
« senientiam Copernic aui Galilsei magis recitando quam asse- 
* rendo docuerunl, Præterea resolutio erit ulilis vel ad mode- 
« randuui eorum sludium, qui nimis avide Aristolelein legunt, 

< vel ad paciiicandas eorum conscienlias, qui forsan eumdem 

< nonnisi meticulose docent, pertinaci nondum esse jussioiii 
« ponlilicise satisfaetum. * 

Launoy fil un voyage à Home et s’y lia avec plusieurs savants, 
parmi lesquels il faut citer llolslenius ou Uolsle, ilolstein, et 


par Launoy lui-mênie tlans son Ref/ü Navarrœ (jT/mnmii Parhiemis tItsfO'- 
ria, tom. Il, pp. el siiiv^j el aiîssi de la nolke écidte par Niceron dans 
Mémoires pour servir tï thhfoire c/es hommes i (lus très., ,, loin. XXXII, [ip* 90 
et sulv. 

L V. précudemmenU dans rc^t onvragt', iSfoi/rn-Ape^ Icmiu IU, p, 403, 
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Allatius ou Allacci. A Paris, il devail coiiipler aussi nombre 
d’amis distingués el, en particulier, le Jêsuile .'^irmond 
De retour dans notre capitale, il conlimia , avec une nouvelle 
ardeur, ses étuiies Ihéoiogiques et ses reclierclies d’érudilion. 

Il faisait paraître, dès l'année lOiO, une inlerprétation du 
canon VI du premier Concile de Nicée, le! qu'il est rai)poi‘té 
par Hulin Il s’agissait du di’oil d’ordination que prétendait, à 

r 

tort, avoir dans toute l'Egypte Mélèce, évêque de Lycûpolis, tan¬ 
dis que ce droit appartenait réellement à l'évêque d'Alexandrie. 
Au point de vue des ordinations, on pouvait comparer l’évéque 
d’Alexandrie à l’évêque de Home, le premier étendant son pou- 
voir sur toute l’Egyple, le second sur les provinces que Hulin 
appelait suburbicaires. 

La dissertation fui attaquée, longtemps après, par Henri de 
Valois 3 el défendue aussitôt par l’auteur Launoy avail raison, 
car le vrai texte du canon porte : * L'ancienne coutume en usage 
« en Egypte, dans la lûbye et la Pentapole, doit continuer a sub- 
« sister, c’est-à-dire que l’évèque d’Alexandrie aura juridiclion 

* sur luules ces provinces, car il y a le même rapport que pour 
« l’évéque de Home. Ün doit aussi conserver aux églises d’An- 

• tioche et des autres éparcliies les droits qu’elles possédaient 
« auparavant. » 

t.aunov allait coininencor son rôle de démchmr de sniiils 3. 

t- Gliarlf^s s^exprîme ainsi tlans ses Hommes Ulustres : « Le I'. Bir- 

<t niond et té P.Petean.M, tie MonlTiKtr, ni-ii^lre îles rer|uesleS( ^ï. Bouiüainl, 
f> grand inaUiemaLieienï .M\L Du[uiy, gardes ilc la Bil)lîothe<|ne ihi my, et 
« pjiisieiirs autres si^avans hommes <le ce temps ta furent ses maislres uu ses 

• compagnons dans ses etndes» Le IL :?irtnonil, le plus illnstre de ses amis» 

* (iisoit i|uc, lorsqu'il s'elevoit entre eux qnelquLï difficulté sur un [loiiiL de 
« iloclrîne, M. île Launoy en sçavoit ordinairrmetit moins que liiy, mais que, 
■ lorstiiLil revenoit après Tavoir ûtiidîée, il la possedoit mieux que luy 
« el plus à fond. * (Notice sur Launoy.) 

2. reefa Nhwni Canonis IV, ef proui a Rif/ino e.rplicfi(uî\ iaieUk/enfîa 
Oisserlaiio^ Paris. 1640, iii-8; ci l'aris, 1602, in-vS. 

Dans (ff)era omjila. lom, IL par. IL 

3. Dans les observations ajoutées à sa version t]e rilisiuire de Socrale et 
de Sozomène. 

4. fèe techj Ntcmni Canomu Ï7 iittdlîfjeniift Disserhiftonis /Vo/u/.y/n/bo, 
Paris, 1671, in-8. 

Dans Opéra omuia. loin, llj, par, IL 

‘i. Hn raïquii’le que le ilnrlenr île Navarre êlall impitoyable pour sainte 
Callii*riiie, Il avait ravé de son ealeiulrier te ncnn île la vierge martyre, «lunt 
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Saint nenis-l’Aréopagila élail-il vrainienl l’apôtre de Paris, 
coinnie on le croyait généralenient alors? 

Le P. Sirnioiid, dans ses Concilia anlitiua Gallùr (KidU), avait 
déjà parlé contre l’opunon coinmutie. Devant les allatjues dont 
il élaiirobjel et, en parliculiei’, de la paid dul\ Millet,de la con¬ 
grégation de Salnl-Maur il publiait, en Hî41, une Dissertation 
pour bien établir que saint Denis de Paris était dilil'érent de 
saint penis-rAréopagife 3. 

Laïuioy s’éleva, à son tour, contre l’opinion commune dans 
les opuscules suivants : 


la vie, à ses yeuxj n’était qii^ine fable. Il afTectait tncrne tîe il ire, à la fête de 
la saînLet une 4e Ref^uietn (Morcid, Ükliûn.), 

Le président de Lamoignon, l'ayant prie un jour de ne pas faire de mal à 
saint Yorj patron d'une de ses terres : * Comment lui ferois-je du mal? au- 

• rait répondu Launoy: je n’ay pas Lhonneur de le connoitre. » 

On raconte aussi que le curé de Salnt-Hoch disait spirituellement: « Je 

• fais toujours à de Launoy de profondes reverenees dans la crainte 
« qu'il ne m’oste mon saint Uocii. 

Spinliiellemenl aussi BonaveoLure d'Argonne écrîvaitp sous le nom de Vi- 
gneul de Marvilie, ifue le critique avait fait sortir du paradis plus de saints 
que dix papes n'en avaient fait entrer {Mélanges d'hUt. ei de IHlét aL, Paris, 
172;p, in-12, loni. L P- -HY)- 

Le même écrivain prête ensuite au curé de Saînt-Iiuslache, pour le patron 
de son église, les paroles du curé de Saint-Bocti pour le patron de la sienne, 
C'est probablement le même fait applit|ué tantôt à l'un, tantôt à l'autre de 
ces deux curés. 

(diy i^atîn disait, de son côté : • Il y en a icy quî Pappetient (Launoy) esprit 

• ferré et unie damnée, disant qu'il se faut garder de luy, qu4î oste tous les 

■ ans un saint du Paradis et qu'il y a du danger qu'il n'en oste â la lin Dieu 
« hiy mesine. v (Citai, de Bayle, Diedon.^ Remarque fi. j 

Oler tous les ans un sainl du Paradh est |ikis vraisetnblabie qu'ei? ôter un 
tous les mois du Bréviaire^ autres paroles prêtées au déttJcheu}' de saints par 
AnclUoii d'après Daillé libkL riemarijiie lî). 

Si Pou voulait prendre à la lettre la première citation, il faudrait convenir 
qiPîl aurait plus détrôné de saints dans ses conversations ({ue par ses écrits. 
Celte conclusion va se dégager clairemenide notre récit. 

t. Giorkt Eceiesiœ Galtkûnæ vtndicafa de suo Dtonj/sio Areopagita, Paris, 
163ï?, in-S. 

2, Dmertatio^ in gua Dioni/sit Parisiensis et Dionysii Areopagitæ discrimen 
ostëndilu7\ Paris, iGil, in-8. 

Le P. Sirmond terminait par ces lignes : ■ Ciim Areopagitadenîque ab epîs- 

• copatu Athenïensi ad Parisieiisem quam fingunt Iranslationem, Grsecis om- 
n nibus Latinisque ignolaui oliin fuisse oslenderimus, quid hic aliud æquos 

• judices prgenuntiaturos sperant, quam ut sua cuique jura maneanl, et dis- 

■ cipulum suum Athenienises retineant, suocontenti sint Parîsienses..*. » il 
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IJ>’ Arrojuigitlds fliliiiiiiii Judicinm i : Hilduiii, abbé de Sainl- 
Ueiiis au ix' tîiècle, élait le pèt’e de L'epiuioii, ce qui ne la ren¬ 
dait j^uère recüininandable; 

Animadi'ersiones in Jonn. Samblamii Toiosatis Pnllndinm (iallin^ 
Dionijamm AreofnitjitaM - : en peut aimer à saluer eu Iferiis- 
rAréopagile le Palladium de la Pi-aticü; mais cela ne prouve 
pas; Jean Samblacat n’a pa.s l’air de s’en douter; 

r?7(f fi. IHoujf-'iii AreofHtgihe, primi Allicnii’usimn cpiscopi cl mar¬ 
tyrisa e.r oïditn/p fidei scriptoribus collecta; lî. Dionysii l^arisioruin 
apostôli et niarlyris vila et miracula, e.r optimœ fidei scriptoribus 
collecta 3 : la vie de saint Denis-rAréopagile, d’après les écri¬ 
vains les plus dignes de toi, ue nous le montre pas à l’oeuvre de 
révangélisalion parisienne; l’apôtre de Paris est un autre Denis, 
comme l’altesleiït également les écrivains les plus autorisés; 

fiesponsioiiis ad Dissertationem de duolms /Honysiis Dismssio, in 
ffua probatum jam utrinsque discrimen ex inreniendi assereiidique 
veri leqibm dvfendilur 4 : il y a toujours lieu de distinguer deux 
saints Deids, malgré le nouvel opuscule du bénédictin Mil¬ 
let », 


> 


rappelait, cnstnle celle parole île Tertiillicn à ladresse des 
« Niliîl vei’ilas erubescil, nîsî solummodo abseoodi. 


Valenlinîcns ; 


La disserLation du savant Jésuite a été insérée dans les Opéra omma de 
Launoy, tom. Il, par. 1* 


Un docleiir eu thculogie, François Oerson^ publia, de son eôlé, une Copie 
de la leFre envonêe au /*. ^irmond, jesiiite^ sur le iivrel des deux sain fs 
Denps^ en laquelle monslré que saint henps l'Areopaqife^ couverfi par sairti 
l*auL a eslê le premier evesqae de Parids ef aposlre des Caulen^ Paris» Uiil» in K. 

1. Paris, 1641» în-S ; 2* édit., Paris, 1660* in-K. 

Dans Openi omnla, tom. Il, par* I, ^ 

2, Paris, I64t» in-M- 2^ êdiL, Paris, 1660» in S. 

Dans Opfi'a onmia^ lom. Il, par* i* 

*3* Paris* 1641, in-8; r édit., Paris, 1660» in-8* 


Dans Opef^aomnia, tom. Il, par. L 

4. Paris, 1642, in‘8; 2^ édiL* Paris» 1660» in-K. 

Dans Opéra omnia^ Lom. Il, (jar* 1. 

Les snsdiLs opuscules, dans leur seconde édition, revue el augmentée» for- 
maîenl un recueîL Dans ce recueil se trouvait aussi un Judidum touchant 
les livres attribués à saint Denis-P.^réopagile: ces livres ne sont pas authen- 
tiques. 

Avait également pris place dans ce recueil un fk veieribus hasilicis Pan- 


siensibits Disqaisîlio. 

Dans Opéra omnia, iàid. 

i}. Ad Dissertationem nuper evulgalam de (hwbus Dionysits Responsio, in qua 
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Le lerrible critique dirigeait, à la même époque, une allaque 
contre une autre opinion, également assez coiumime, le séjour 
dans le Midi de la l'raiice, après une miraculeuse traversée, de 
Lazare, Maxiinin, Marthe et Madeleine : Disserlntio de coitmeiititio 
La^ari et Ma^timinit Maffdaimie et Mnrthfe in Prorincinm apinilsu i : 
leur arrivée en Lrovence est une Iradition fausse; par consé¬ 
quent, l’épiscopat de Lazare à Marseille et celui de Maximin à 
Aix, comme répiscopat de Itenis-rAréopagite à Paris, étaient 
savamment contestés et niés. L’auteur, par pmdence, ne signa 
pas kl Dissertation. Il devait encore ici voir surgir d’ardentes con¬ 
testations ‘-1, Il y répondit par une Disquisitio disqriisUmm de 
Maffdalena M(t,m(iensi adtmia 3. U donna ensuite une Dissertatii}- 
nis et Disqtiisitionis Confirmatio quadruplex 


evidenlmime flemomlratur unum ef eumdem Diont/sium At eopaf/Ham et 
i^arhiensem epi^^copum, PaHSi, in-8* 

A la fin lie sa cantèm^ Launoy déremlait eneore son opinion contre le 
[\ l'ieiTc-Fmncois Cliifflel : Super Franeiset C/ûfftelii Disaertatione de 

nno Dkmj/slo Judtcium, Paris, in-8. 

Dans Opéra lom. 11^ par, I. 

1. Paris, lOil, în-8 ; 2’’ édit.^ Paris» 1&60» in-8- 

Dans Opéra omnia^ tom. 11^ par. L 

2, Nous trouvons encore, parmi les adversaires, le docteur François Gerson 
qui voulu U à la fois, maintenir son dire sur TAreopagitc et défendre Lazare 
el ses Cüabordants en Provence : iSainfe Apolof/ie pour saint Deni/& Areopaffile^ 
saint Lazûrûf saint 'rropht/me et autres mints aposlres de^ Gaules y Paris, 1012, 


Un antre antagoniste élail le Jésuite tjiiesnay : Afaf/daiena àfassilienufs ad- 
vena she de ejus m Provinviam apptdsu IJissertatio (keoiot/ico-hhloriGa in 
Joannem Lyon, 1643. În-L 

3- Pai'is, 1643, in-8 ; 2* édit., Paris, 1660, in-S. 

Dans Opéra omnia^ toni. Il, par. I. 

Les deux susdits opuscules, dans leur seconde édition revue et augmentée, 
ont pris place dans un recueil* 

4. Nous trouvons également dans le susdit recueil la Confirmatio i^uadrw- 
plex. 

Dans Opéra omnia^ ibid, 

Disons-le, une fois pour toutes, les nouvelles éditions des ouvrages du doc¬ 
teur portaient d'ordinaire qu’elles étaient revues et augmentées et même cor¬ 
rigées. 

Le P. Quesnay donna au publie, en 164un Aucfuarium historicum de 
Mar/dalena Massiliensi admna si ne decret um Senatus Aquensh et Univêrsifatîs 
censura in iibellum Joannis Launoii eut : Disquisitiû dïsqüîsitïonïs..,. cum 
srholiis adversus eumdem Launoium,, , Unit théologiens de la Faculté d’Aix 
avaient pu découvrir des propositions téméraires. Mais ils ne constituaient 
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Il disait, eu méiue temps, sou mot sur la dispute etitre les 
moines de Ve/elay et de Saitit-Maximiti eu ce qui eüucerue les 
reliques de s;iinlo Madeleine : Mtftjdfdenœ Vizelinrcims el Snni- 
ma.riminensi'S Monninenlü, Quoique les raisons alléguées par h's 
moines do Vexelay parussent supêi'ieures à celles produiles [>ai‘ 
les moines de SaiiiL-Maximin, il fallait tiéanmüius conclure que 
ni les uns ni les autres ne possédaient le corps de la grande pé¬ 
cheresse convertie. Le disserta teui’ donna il aussi un Appetidix 
de cuni Ecdedte pro sauctls et aanclorum reliqnüs ne saens oflieüs 
ab Omni fatsUate l'indicatis *. 

Les Carmes se gloriliaîent de la vision de Simon Stock el tle 
leur scapulaii'e privilégié. Alègre de Casanale venait de publier 
son Pnradis de la gloire dit Carmel (Paradisus Cnnnelitici deeoris) *. 
Launoy le lut. Cette lecture suscita des doutes dans son espril 
relativement au fameu.x scapulaire. 11 voulut élucider la question, 
'l'oul cela reposait sur une bulle de Jean XXI1, qui consignait le 
lait, et sur une autre dWlexandre V, qui le confirmait. Il acquit 
la conviction que ces bulles étaient supposées, conséquemment 
la vision était fort douteuse. 11 exposa les raisons de sa convic¬ 
tion dans deux dissertations, l'iine De Origine et confirmatione prD 
l'ilegiati iscapulnris l'autre De Visione Simonis Stockii. 

L’ouvrage fut imprimé, eu ltl42, d’abord sous la rubrique de 
Leyde, à l'insu de lauteur, dit-on, et sans nom de lieu, mais â 
Paris el pai- les soins d'un Carme. Trois autres Carmes prirerd 
successivement la plume pour lancer dans le public des réfiita- 
lioiis assez violentes : ils s’aftpelaienL Jean Cliéron, de Huj'- 
deaux 3, 'l’homas d’Aquin de Sainl-.loseph, habitant l’Auvei'gne, 
Philibert l'esay, de la ville d’Aîx. La réfutation de ce dernier 
était de l’année lüib 


pas toute U Faculté. Kl le l’arlement. iiiii, sur leur dire, pronum^a la supjires- 

sîon il U li vrfi ! 

Laiinoy lU connaître ses sur te livre du P. jesuile..,. 

(Paris]* Ifj'Hi in S. Pe nouveau travait hjislnnijLie de celui-ci ne portait pas 
la convielion dans Tàme de celcWâ. 

Pans ffpera omnia^ lom. Il, par. L 

1* Dans le susdit recueîL 

Dans lapera omnia^ tom. ÎK par* l. 

2. Lyuri, P339| in-fol* 

3, Jean Ghéron est considéré comme docteur de Paris et aura sa notice Ht- 
UTaire. 

4* V, Niceroa. Op* ciL^ p. 0P-iû2, 
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Lt; docteur ne pouvait rester sous les coups qui lui étaient 
portés. Il se <lécida à refondre son premier travail pour lui don- 
iiei' l'auipleur nécessaire. 

tliiiq Hifserlntious étaient consacrées à l’æuvre. Uan.s la pre- 
niière, le critique prétendait (jue la vision de Simon et la remise 
du scapulaire ne présentent pas les cai'actères dé la véritable 
vision, tels que les ont déiiiiis, en particulier, saint Auj,^ustin, 
(ierson, Melcbior €ano, IJellarmin, la Faculté de théologie de 
l’aris. Dans les autres, il s’appliquait à montrer que la bulle de 
■lean XXll ou la Hiitie sabbatine, base de la croyance à l’extraor- 
dinaire intervention de la sainte Vierge, n’étail rien moins qu’au- 
Ihentique; qu’il fallait en pcnseï’ autant de la bulle d’Alexandre V, 
confirmant la première, et de celle de Clément Vil, renouvelant 
les deux précédentes. Il y a là de simples croyances qu’en défi- 
nilive on peut ne pas battre en brèche, parce qu’elles sont de 
nature à entretenir la piélé. Mais l’on doit avoir soin d’avertir 
que les pieuses pratiques des confréries du Carmel ne serviront 
de rien, si la vie n’esl pas bien chrétienne, si l’inrie, à la mort, 
ne possède pas la charité du Christ t. 

Le tiocleur de Navarre renlrail dans le domaine purement 
Ihéologique, en prouvant, à l’encontre de certains .Jansénistes, 
dans une solide DmertiHiûti, que, d’après le Concile de Trente, 
les meilleurs théologiens et la pratique de l’Eglise, la satisfac¬ 
tion n’esl pa.s obligatoire avant l’absolution dans le sacrement 
de pénitence 2 . 

Saint Augustin parle d’un Concile plénier qui a interdit la re- 
baplisalion de ceux à qui le vrai baptême est conféré par les tié- 
ré tique s. Quel est le Concile plénier visé par le grand docteur? 
Est-ce le premiei' Concile de Nicée? Est-ce le Concile d’Arles, 
tenu en H14? baunoy estimait qu’il ne pouvait être question du 
premier t]oncîle de Nicée, puisqu’il n’a pas porté de décret sur 


î. De Shnonis Slockii viso^ de aahhatinæ buUæ privUefflo el de RCûpfdans 
Carmeiltarum sodalUate Dtsserlfdione^ . Paris, 1653, in-8; 3* édit., mulfis 
parîihus ùucliù7\ Paris. 1663, în-K 
Celte lieinière édition dans Opéra omnta^ loin. JC par. II. 

2. De ,]fente Trîdeftiîni Concilii etrea aatisfactioftein in SiCicra7nenfo peeni- 
iénUtJe Dlsserialio, F^ans, 1644, in-8. 

La seconde édition^ augmentée et corrigée, est fie Paris, 1664, in-8. 

Dans fJpera omnia^ tom. I, par. L 
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ce point do^niiitique, [{estait donc le Concile d'.\rles. Mais com- 
iiienL donner à ce Concile le nom de plénierV Car, s'il cotuiu'ûiiail 
des évêques de rAtVique, <le rilalic, de la Sicile, de la Sardaigne 
et surtout des Gaules, rdrieiiL n'y élail pas représeulé. Saint 
Augustin a dû alors s’en tenir simplement au langage usuel des 
Africains qui nonitnaienl [dénières des assemhlêes des évêques 
de plusieurs provinces el, à plus forte raison, de différentes 
nations 

Le Dominicain Nîcûlaï, docteur lui-iiiêine en lliéologie, s’éleva 
conli'e la conclusion de son confrère en doctoral, et se prononça 
pour la première asseuddée (ocuménique. Mais ce dernier ri¬ 
posta, discutant les raisons alléguées et coufirmanl sa conclusion 
première 2. 

Comme précédeinmenl, dan.s une circonslance analogue, Lau- 
noy avait encore pour lui la vérité, cai' le canon nicéen XIX, où 
il est question du baptême des hérétiques, est ainsi exprimé : 

• A l’égard des l’aulianistes qui veulent revenir à l'Église callio- 
« lique, il faut observer l’ordonnance prescrivant iju'ils doivent 

• être rebaptisés. Si quelques-uns d’entre eux faisaient aupara- 

• vaut paidie du clergé, ils seront ordonnés par l’évêque de 

P 

< rKgiise catholique, mais après qu’ils auront été rebap- 
f tisés.... * 

Le Concile de Nicée n’aurait donc fait qa’a])pliquer ce VIII® ca¬ 
non du concile d’.Arles : Si ad Eixlesinm alifiiüs de hieresi renerit, 
inien'o^ent mm symholum; d ^ si perriderint eum in l‘atro et Filin 
et Spirilu Suneto esse Imptizatum, îikihhs ei (antmn mponatur ni 
(tveipiat Spiritum Sfiitctmn. (Juod si interroijatKS non responderil 
linitx Trinitatem, baptizetur 3 . 

Après quelque quatre ans, le savant docteur devait cncoi'e, et 
toujoui'S avec succès, eu faveur de sa tiièse, tant pour le com¬ 
mun des lecteurs que pour les lecteurs d’élite, publier des lie- 


De verrf nofioiîe plennrii ttpiul Auf/mUntim Concflîi in vaum 
ü‘um Dtssertafio, Paris, in-8 ; *2* Paris, in-K; 3*, 

in-8* 


rehapfizan- 
l-arÊ?, Uî6fi, 


Dans Opéra omnia, lom. Il, par. IL 

2. Confïrmatio Dis^'Bî'iàliont,^ de r^rn pienarii apud Auffustinum CoacUif 
noiione^ Paris, 1667, in-8. 

Dans Opéra 077inliï^ Lom, IL par. 11. 

3, V. Héfélé, HhL des ConciL, Iraîlurt franç., Lom. L Paris, 1860, p. 4!8. 
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marques sur la Dissertation, où t'oit montre en quel temps et pour 
quelles raisons rKglise universelle eonsentit (le recetoir te fmptesme des 
licretùfues et par oit l'on decourre ce qui a donné oixasiou au.r auteurs, 
qui ont traité de celte nuiliere, de s'estre eijarez dans la l'echerehe 
qu’ils ont faite du Concile plenier qui termina, mirant saint Auf/us- 
tin, cette contestation K 

La Dissertation visée élail de Jean David, abbé coniinendataire 
des nons-lloniiiies-leii-Aiigers Ijaunoy ne fut pas tendre dans 
ses Kemarques, qui s’ouvraieut [lar ces ligues : 

< l'Iusieurs ont esté d’avis que je devois faire quelques reniar- 
» ques sur im discours intitulé : Dissertation on l'on montre, etc. 

(( D'autres n’ont pas esté d’avis, jugeant que c'estoit uii dis- 
« cours à mépriser et que, d'ailleurs, on le rendroit digne d’un 

• examen qu’il ne mérité point, et que, si on erilreprenoit d’y 

• faire des remarques, on ne üniroil jamais, tant il y a de fautes 
» et d’infidelitez. Il faudroit enfin composer des volumes tout 

• entiers pour les examiner et les remarquer. 

« J’avoue franchement qu’après ces deux avis j’ay eu rie la 
« peine à me déterminer. Mais, enfin, je me suis résolu de suivre 
« le premier, sans vouloir en aucune maniéré préjudicier au se- 
» cond, dont les raisons sont fort considérables. » 

L’abbé commendalaire fit une liesponse aux Hemavques, ce qui 
détermina le docteur attaqué à opposer un Examen de la Préfacé 
et de la liespotm de M. David aux Hetnnrques sur ta Dissertation du 
Concile plenier, dont a parlé saint Augustin, en disputant contre les 
Donatistes 3. 

On connaît la légende concernant liayinond Lfiocré, cliaiioine 
de Notre-Dame de Paris. Ce dernier était mort en odeur de sain¬ 
teté. On célébrait ses funérailles. Le cercueil était dans le chœur. 
Mais voici qu’à ces mots de la quatrième leçon de l’office des 
morts liesponde mifii, le cercueil s’ouvre, le corps se dresse et 
la bouche fait entendre ces paroles : Justo Del judicio nccusatus 
suni : Je suis accusé au juste jugement de Dieu. Le cadavre se ra- 


1. Taris, IB(1, in.8;'2” éi.lil., Paris, U>7.>, in-S. 
ha ns (Jpera omnia, (nm. II. par. 11. 

2. La Dissertation se lit ad calrem du Jufjemenl canonique des evesoues 
(1671} ilu même auteur. 

3. Paris, 1672, in-S. 

Dans Opéra omnia, tom. Il, par. U, 
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baisse, puis se i élève poui' dii'e ; Jmlkatus sam: Jt’ sats Il 
se i-abaisse de nouveau et de nouveau se relève pour ajouler ; 
Cotnlcmmtm sitvi: Je «ww .Semblable miracle aurait 

déteniiiné la vocalioji de saint Bruno, fondateur des Chaiireux. 
Les religieux adnieltaicnl la légende comme un fait liislorique. 
L’ancien Bréviaire romain, en l'inséiant, lui avait même donjié 
une consécration iitui'gique. Mais Ui’bain VIII Ten avait fait 
retrancher, l.aunoy entreprit de prouver que ce pape avait bien 
fait, car il ii’y avait là qu’uiiu légende : ceci découle surteul du 
silence gardé sur ce point jusqirâ Berson qui, le premier, narra 
la chose, mais simplement comme un on-dil L 

Vers 1G4o, Launoy avait été noninié censeur royal pour le.s 
livres de théologie. Mais, pour lui, l’année suivante, son¬ 
naient des heures de contrariétés d’abord, de tribulations 


ensuite. 

11 avait donné son approbation à une Histoire île l’hôpital du 
Saint-Esprit à Montpellier. L'n rapport défavorable fut [irésenlé 
à la Faculté de lliéologie par le docteur Pereyret 

Le principal motif de rimprobation du rapport était celui-cî 
d’après l.aunoy : « La seconde raison est prise de ce que les 
« bulles qui pernieltent a tous rellgieu.x, excepté quelques-uus, 

• de passer de leur religion à celle des hospitaliers du Sainl- 
« Esprit, conduisent à l’apostasie. » 

Launoy répliquait,, et non à tort : » Pour moy, je ii'ay pensé 
« eslre obligé de les considérer aulremenl que comme pièces 
« servantes à l’histoire de cet ordre, le bon et le mauvais usage 
qu’on en a pu faire autrefois ou qu’on en peut faire h iu'esenl, 

* estant hoi's du livre <(ue J’ay approuvé * 

Les controverses avaient attiré au critique des inimitiés, même 
au sein du collège de Navarre. On Paccusait d’avoir déclaré de- 


1. De uet'rt cuma iece$su!t S, Hi'unonîs in eremum, xeu defetisa fiomani lire- 
viarii covreciîo ciVcfï hî^loî'iüH} BrunoniSf Paris^ ItiUÎ, in-8. 

il y eutt (îans la même vitle» une 2® édîL, en Î65d. in-S, et une îî', en 
in-K; une V à Krancforl. in-i. 

Dans Opéra omnia., lom. 11^ par, II. 

2. V. Considérations de M* de Launoy sur le rapport en la Faculté de 

théologie le 5 novembî'e (itt sujet de son approùatfon touchant Iffistoire 

des Hospitaliers du Saint Esprit, dans Opéra omnia. tom. IV, par, L où îm* 
primé pour la première fois 

3. Laiinov, Ibid.^ t* IV, p. i, p. 247-248. 
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vaut des bacheliers qu’aucune loi ecdésiaslique n’obligeaîl à la 
récilatioii du Bréviaire. 

Il dul, vers 1048, quiller le collège. Il .se relira près de l’abbé 
d’Eslrées, qui babilail le collège de Laon. Le dernier, devenu 
évêque du diocèse de ce nom, voulait ratlirer dans sa ville épis¬ 
copale. Deux fois, il lui offrit, un canonicaL; et, deux fois, le doc¬ 
teur, qui était sans ambition, refusa sous prétexte qu'il ne savait 
pas clianler et qu’un chanoine avait pour devoir de chanter L 



II 


LALXOV Ai'ItKS SA SORTIE UE NAA’.\RRE 


Bien ne pouvait le distraire de ses travaux d’érudition. Nous 
l’avons déjà constaté en mentionnant des défenses d’opuscules 
précédents. 

La Vk âe saint Mauriie, évêque d’Angers, était attribuée, dans 
les manuscrits, à divers auteurs et, en particulier, tantôt à Gré¬ 
goire de Tours, tantôt à Fortunat. .Mais, quel qu’en fût l’auleur, 
Launoy estiniail que l’attribution ne pouvait historiquement 
faire autorité. Il fallait porter uti jugement analogue, bien qu’elle 
présentât un caractère plus sérieux, sur VHistoire de saint René, 
successeur, dit-on, de saint Mauriie 

La même année voyait éclore une autre Dissertation, à l’occa¬ 
sion d’un mandement par lequel l’archevêque de Paris accordait 
la permission du gras. Etait-on donc par là mèine dispensé dn 
Jeûne? Quelques-uns le prétendaient. Notre tliéologien combat¬ 
tit cette prétention en s’appuyant sur l’iiisloîre en fait de jeûne 
et d’abstinence : les deux pénitences sont parfaitement sépa¬ 
rables. De là : De reteri ciborum delectu in jejunio chiistianorum H 
maxime in finadra<jesima Dissertatio 3. il joignait à une seconde édi¬ 
tion— tant il s’appliquait à faire pénétrer la lumière sur les 
points plus ou moins obscurs, unissant parfois dans la même 
publication des sujets dissemblables! — il joignail à une seconde 

1. Lfiunoiana, «l.ins loin. iV, par. Il, p. 3i4-aô0 ; Niceron, Op. cil , [>. Sâ-Sfi. 

2. Du/iiex Dissp.rittliû ; una ronti»cns Judîcium de aufore vilœ S. Maurilii, 
Andeyavensis episcopi, ex n!«, Aiuleyave/t^i eru/w ; (tllera lienuiî, Aude- 
yaveusis episcopi, iiislorkim fitUngens, l’aris, IfiiSI, iii-8; 2“ ùilit., l'aris, 16‘jll, 

Paris, li>63. in-8. 

Dans Opern imtiki, tom. 11. par. 1. V. aussi Callki lotn. XIV, 

cot. UW. 

H. Paris, 1<i4e, in-S. 
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ion, disons-nous, deux aperçus : l’un sur la contrainte, impo¬ 
sée çâ et là, et génêralenient par le pouvoir civil, aux Juifs et 
aux infidèles de recevoir le baptême; l’autre sur les jours, Vaques, 
la Pentecôte, Noël, rÉpiphanie, de radminislralion soleniielle 
de ce sacrement dans les temps anciens, (iel usage de radminis- 
tralion du baptême se serait généi'alemenl conservé jusqu'au 
XII* siècle, Lombant depuis peu à peu en désuétude i. 

A la demande de dom Qualremaire, le cri tique dit son mot 
dans la question, fort agitée de IC4Û à IfiSâ, celle de la paternité 
du livre de VImitation de Jésna-CItrist 11 se prononça en faveur 
de Gersen s. La Disscflntion du docteui' parut avec l'ouvrage de 

dom Qualremaire sur le même sujet: Joaimes (iersen .en 1049, 

et, l’année suivante, un autre dominicain, dom Valgrave, rinséra 
dans son Argnmeiitiun vhronolofjictim contra Kem/iensem. Le Géno- 
véfaiii i-'ronleau, qui tenait pour Tliomas A. Keinpis, lança mie 
réfutalion. Launoy relouclia sa ffisserlatiou et la fit imprimer 
lui-même, avec une réplique au contradicteur U eut un aulre 
adversaire à eombatlre dans la personne de Gabriel de lïuissy, 
également chanoine de Sainte-Geneviève 5. H produisit donc 
des liemarques sommaires sur un iirre intilttlè — c'est l’ouvrage 
du chanoine régulier — : L.\ contestation touchant L’AtiTEtut j>e 
l'Imitation de Jésus-Christ, renoce mameeste pau l’opposition oe 

TOUTES LES PREUVES PROPOSÉES PAR LES RENEinCTIKS ET LES CHANOINES 
REGULIERS, DIVISÉE EN TROIS PARTIES; AVEC LES PREUVES JUSTIKICATIVES 

uu DROIT oe'I’homas DE Xe.mpis Comiiie l’auleur de la Conleslatioti 


l, l’aris, lUri.l, Ln-8.... auclio)' et correclior, idn de priscis luiptismi tempori- 
bus et de veteri tnor'e bapfhândî Judims. 

bans Opéra omttiaf loiii. Il, par. Il, 

'J. V., sLr la dispute, itolre ouvrage, L'Abbaye de t>atnle~f!eiteviêve et la 
Cone/rêyalîan de France, lom. 11. p. 

3. fmserfatio de aulore librorum de Cbristi, Paris, nJ4&, iti-8, 

avec ./oannes Gersen,... librorum de. Imiiaitone (Oirisli.. . aactor asscrlns. 

4. Idsserlalio coniinens Judicîurii de aufore Ifbrorum de ImilfUiofie Cbrisl!: 
ce fut ta 3' édition, intclior et currectior et yiia simid res/mitdetiir ih yute 
Joannes Fro/rlo, l'anouicus reytilarts, in refufaiione adeersfiriot'um '/'bouiæ 
A’empensis, (iddH.vit, l'urts, 1(iûU, iii-8. 

Il y eut une i" èilil., égateinenl à l^aris, iii-S. 

I>aiis Opéra omnia, loni. IV, par. 11. 

n. Niceron, Op. cil., p iKi. 

U. Paris, Uiî.'i, iti-s, i‘t nî:i:{, etîoleniein in-S. 

iKins (‘pern armiia, loin. IV, |i.ar. II. 
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n’avail pas signé son œuvre, le réfuta leur visait le F. Sconîn, 
supérieur général (le la Congrégation de France, leciuel, après 
l'avoir fait examiner, l'avait approuvée. II en élail devenu 
ainsi le père adoptif, et il niérilail, à ce litre, coiunic le véri- 
lable auteur, les reproches de » nianquenienl de sincérité » et 
de ï fautes de jugement ». V'oilà ce que le réfulaleur s’efforcait 
d’établir. 

Launoy aimait à avoir recours à l’argument négatif qui con- 
sisle à tii’er du silence des contemporains la négation d’un fait 
affirmé ou cru ])oslérieurenient. Quelle est la force d’un sem¬ 
blable argument? Le dialecticien prétendait qu’elle était pro¬ 
bante. Tel avait été l’objet d’une /Ifsscrhit/on imprimée en 1650 
.leaii-Ilaptisle Thiers attaqua, longtemps après, la Dissertation. 
Launoy fit, en 1(564, une seconde édition avec un ,4/jjocndice pour 
réfuter l’adversaire 2. Sans doute, l’argumenL négatif est bon. 
.Mais il faut en faire un prudenl et discret usage. 

L’iiislorien avait examiné le fait de l’évangélisation de Paris, 
et conclu qu’elle était l’œuvre d’un .saint Uenis, différent du 
saint Denis de i’.\réopage. Il tint à compléter son travail, en 
étudiant le fait de l’évangélisa lion des (Jaules. Une première 
Dissertation établissait le bien fondé du l’écil de Grégoire de 
Tours louchant l’ari-ivée des sept évêques qui furent vérilable- 
iiient les apôtres de notre pays. Une autre prenait égaleiiienl la 
défense de Sulpice Sévère sur les premiers martyrs de ce même 
pays. « Sub Aurelio, AtiLoninî flüo, dit ce second historien, per- 
* seculio quinla agitala ac luni primum inter (jallias martyria 
« visa, serius Irans .Mpes Dei religione suscepla. * Ce serait 
donc dans la seconde moilié du n® et dans le cours du m® siècle 
qu’il faudrait placer cette évangélisation. Une li’oisième Disser¬ 
tation envisageait spécialement l’époque du premier évêque du 
Mans, et cette époque était la même 3. 


!. üe Attclorfiate tteifatUis at'ijitwetili Itisserlalio, Diaris, UjJiO, iii-8. 

2, Diiserlulto in tfva probalur neguthwn (mjiirnenium >/i (/UiPslion/bus, ex 
fado, u%uel rrndiliom pendeniibusi, tituUum babere ro/iork. Ap/iendix, in f/ita 
Joa/inis Haplistm 'l'/iiers exercilaiio tidvemis eumdem DkserUidonem e.rptndi- 
fut' et caitîf/atür, Oîii'is, U!Ü2, in-S. 

Dans Optera orntiia, tiini. H, |iar. I. 

H. JtisserfuHunes très, t/ttaruni una Gret/ùrii 7'itrMie/isis de septeni epistropo- 
rnm mtuenln h) Haltiam ; nllera Sitlpitii Severi de /n'imin OalUte ?>iurti/rifuts 
loeue defeiitUliir ; et iti ulraifue dimrsarum Oiifhœ lù'Hexiartitn orif/ines 


« 
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Plus lard, il défeiulail de nouveau son ojiiiiion tiniis une Dift- 
punclio Efiisloltr (le tempore^ ifuo primurnhi (UtUid mxecpift ('Ja'i.Kti 
(idex. Il s'agit de la lelLre adressée par Pierre de Marra à Henri 
de Valois i. 

Quel est le véritable auteur de la Piofesxion de foi, alLiâliuée 
d'ordinaire à Pelage, à saint .lérOme el à saiul Augustin'? Laiiiioy 
élablil qu'elle n’apparLient ni à sain! .térôjue ni à saint Augus- 
lin, mais qu’elle es! l’œuvre de Pélage, élant celle-là même 
présentée au pape de la part de ce dernier, bien que, probable¬ 
ment, on y ait ajouté depuis quelques articles concernant les 
erreurs d’Eulychès el d'Elipande 5. 

Quelques-uns avaient lait évêque de Poiliers saint Victorin, 

martyr sous Dioclétien, baunoy en appelle aux témoignages des 

anciens elaux mai'lyrologes pour montrer que c’est une erreur: 

■ 

ce saint martyr était évêque de Peteau, en Pannonie. L'histoire, 
ajoute-L-il, a inscril le nom de quatre autres Victorin : Vicloi-iii, 
détenseur de l’hérésie de l’raxeas, nommé dans 'l’eidullieii ; 
V'icLorin, rliéleur africain, dont luirleiit sain! Augustin el saint 
Jérôme; Viclorin de .Marseille, rangé parmi les Hommex ilhtxlres 
de Genriade; Victorin Lainpadius, orateur, qui vécut sous /.énon. 
Quant à l’auteur du Cifcle paschal {Canon paschaUs), il se nom¬ 
mait Viclorius et était vraiment d'Aquitaine 

Une élude, purement lliéologique, s’inspirait du Concile de 
'l'rente. H s’agissait de la conlrition et de rallrilion dans le 
sacrement de pénilence. Une dispute s’était élevée dans le dio¬ 
cèse de Chàions-sur-.Marne : les uns coricluaienL à la nécessité de 
la contrition, les autres à la suffisance de l’attrilion. Le docleur 


tmrianlur ; ierfia quUl de prit/tt Cenomanorum antixfilis ejjocha senlieiiduM 
sil exiitieatur, l'ariâ, 1051, iii-8 ; 2’ t’ilit., l’nris, ni7(l, in-s. 

Hans Opéra omnin^ lom. Il, par. I. 

1. Paris, lliSÜ, iii-8. 

Hans Opéra omnitt, loin. Il, par I, 

2. iJism'tailo de vero (tuiQre ilUm Professiouia pdei, i/wv Peta'jio, llîero- 
m/mo et Atigiistino tribut vul;/o sole/, l’aris, ICM, ia-S ; '2* êiJil,, Paris, I(i(j3^ 
in-S. 

Dans (fpera otnnia, loin. 11, par. Il, 

Celle profession de foi est ici repiiKlnile Llle se Iruiive ilaiis les (i-iivrcs 
lie sainl Jérânie et lie saint Aiiffiislin el ailleni'S. , 

3. Ite Vii'/orino e/dscopo el martyre lUssertulw, J‘ari<, Pëiii, in-s ; 2« -’-ilit . 

Paris, 1(iC4, iii-8. 

Dans Opéra otnnia, loin. II. |iai'. f. 
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esümaiî que les deux opinions demeuraienL libres, parce que 
réelletiieiiL le Concile de Tronle n'avait rien décidé sur celle 
question. Le traité élaîL adressé à Vialard de Herse, évêque de 
Châtons *. 

l/auteui' donnait, en niêine temps que ce traité, une sorte de 
dissertation sur Tulilité de la fréquentation des sacrements de 
pénitence et d’Eucharistie. La vérité le forçait à prendre encore 
ici le contre-pied des Jansénistes 2 . 

Il complétait l'élude ébauchée sur les livres d’Arislote, en tra¬ 
çant IiistüriquemeriL leurs diverses vicissitudes dans TUniversité 
de Paris, depuis le coinnienceinent du xni' siècle, où la physique 
et la métapliysique du philosophe furent proscrites dans le règle¬ 
ment de Hobert de Courçon, jusqu’au xvii®, où sa doctrine était 
proclamée la base de l’enseignement académique, I/auleur nous 
fait assister, sous huit chefs ou sorts à la condamna¬ 

tion, â la tolérance, à l’admission, aux attaques, à la glorifi¬ 
cation des ouvrages du célèbre chef de l’école péripatéticienne. 
C’est une des éludes les plus curieuses du docteur de Na¬ 
varre 3. 

Adrien de Valois, frère de Henri et, comme lui, s’adonnant 
aux travaux d'érudition, avait publié une Üisceptatio de imilids, 
pour montrer qu’autrefois les églises des moines s’appelaient 
basiliques et que nombre d’églises de Paris étaient desservies 
par des religieux. Launoy en enlrepiât la réfutation dans un 
Jugement sévère 

A la fin du De veterî ciborum dtdedu, il avait placé quelques 


1 . De Meule Concilii J'ritieiitini l'b'ca contrilionem et atlrithnem îu sarra- 
meii/o pœi)iteut/œ liber, qtio scilîcel dupUa Ibeoiofforum de coutridone et attri- 
tione opinioni præjutficium 7mllu7>i ferisse, sed utramque seholw liberam 
relû/uisse demonutraiw, Paris, IteS, iii-S. 

l>ans Opéra omnia. lom. I, par. I. 

2. De frequenti coufestsionis et eucharistie)^ communiouis nsu atque uHlitate 
Liber, Paris, lG5:i, in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. 1, par. I. 

3. De varia Aristolélh itt AcatUmia Parhiensi fortuna, extmneis hmc inde 

præsidiis. Liber, Paris, in-8 ; 2* édiL, La Haye, iCâl], in i; 

3'édit., Paris, 1GÛ2, ir-8. 

Dans Opéra omnia, loni. IV, par. I. 

i. Judiciam de Hadi'iani Ÿalesii Disceptalione qum de hasUicis inscribitur, 
Paris, Ki.iiS, in-8. 

bans Opo'a ouDiia. lom. II, par. 1, 

la faculté 1>E TI1ÉI>I.Oü!E. — T. V. 2 
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pages sur le devoir, suivant la doctrine des Pères, de préférer, 
dans les aumônes, les pauvres aux églises. Intalîgable travail¬ 
leur, il développa sa pensée et donna au public, quatorze ans 
plus lai'd, une étude sur le soin de l'IùjUse pour les uialheureiLT et 
les pauvres Des biens de l’Lglise, les canons ordoimaient de 
faire quatre parts : une pour l'évêque, une aulre pour le clergé, 
une troisième pour rentretien des temples, une quaU'îètne pour 
les indigents, les malades, les étrangers, car, à l'égard de ces 
derniei'S, on devait pratiquer l'hospitalité. Un aimait à consi¬ 
dérer ces biens comme le patrimoine des pauvres j el, si l’on 
réservait des paris pour les minislies du culte et pour les tem¬ 
ples, c’est que les minislres du culte et les temples étaient eux- 
luèmes les premiers pauvres. Parfois, en France el en Alle¬ 
magne, on iinposail des décimes pour secourir dans les mal¬ 
heurs, Un allait même, dans les nécessilés extrêmes, jusqu’à 
vendre, à la môme fin, les vases sacrés el autres riches objets 

I 

liturgiques ; car c’était une maxime constante dans l’Eglise qu’il 
fallait préférer le soulagement des misères à la splendeur des 
cérémonies religieuses. 

« Le 18 des calendes de septembre, se célèbre la dormîtion de 
« sainte Marie, mère de Dieu, dont le corps très saini ne se trouve 
« point sur la terre; ijéamnoius, l’Église, pieuse mère, fait la pré- 
« seule fête, ne doutant point que Marie, selon la condilion de 
« toute chair, ne soit morte. Quant à savoir où ce temple véné- 
« rable de PEsprit-Sainl a élé caché par la volonté et dans les 
« desseins <le Dien, l'Eglise, dans sa sagesse, a niieu.v aimé dire 

* pieusement l’ignorer, que d'avancer quelque chose de frivole 

* et d’apocryphe. » Ainsi porle le Martyrologe d'Usuard. Celle 
leçon avait élé insérée dans le tMarturoiotje de Isat is et y était 
l’eslée jusque vers le milieu du xvi' siècle. A celte époque, on 
y substitua ces simples mots : • Assumpliu sanclissima! Dei ge- 
uilricis viiginis Mai’iie. » 

Eu U3G8, le chapitre de Notre-Dame décida de revenir à la le¬ 
çon d’L'suard; mais ce ne fut pas sans rencontrer d’opposition 
dans son sein. Launoy ne pouvait se désintéresser de la ques¬ 
tion, car il y avait la une matière intéi'essante a éUuIier. Il ilunna 


1 . Cfint Ecclesifr /jiy/ et j fffuperihits^ Pii ris, PiüS, in- 8 . 

l>ans lu ni. M, [iMr* 11. 
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raison au chapitre en jusLilîant la leçon d'Usuard, C’est ainsi 
que. ilevatiL ses sévérités critiques, l’assoniptiori corporelle de 
la sainte Vierge ne trouva pas grâce elle-iuêiue. Au milieu 
des nombreuses raisons alléguées, il taisait j'einarquer que 
le mol ; assompliou peut regarder râiiie aussi bien que le 
corps “t. 

Iæs deux principaux opposants étaient Jacques Gaudin et Ni¬ 
colas Ladvocat-Billiald qui, chacun dans un écrit, essayèrent de 
justifier leur opposition Launoy répondit au second 3, tan¬ 
dis que Claude Joly^ chantre de Notre-Dame, enlreprenaîL la 
réfutation du premier 

Le docteur de Navarre n’élait pas plus favorable à l’immacu- 


I Ue Contrmersia, super !*arlsiemh Eccleslfr Marlyrologh 

exorîa ; ubi de dormitiQne eî ùssùmprtone mrfjhns afjUar^ l.aon, IGÏO, 

II y eut une 2^ édit, Paris, lüTI. in-K. 

l^ans Opem omnia^ tom. 1, par. I. 

U csL bon de noter L|ue le Martyrologe d’Usuardj avee sa leçon de la dormi- 
iioîi de la très sainte Vierge, eonliiniait à être eu usage dans les autres Eglises 
et même dans l'Eglise romaine* Vous avons eu entre les mains une édition de 
Louvain en l'iGS el une autre en 157 :l et nous en avofrs fait la eonstatation. 
V'oiei le titre de l'ouvrage : Usuatdi Marli/rolof/itim^ f/uo liomaua Erciesia ac 
permulfie alim u(un(uï% //mu Caroii Maf/ni conscripium ex marfyrolotfiis Eu- 
setdi\ ffierfwymi^ Hedœ ef Florî ef afiunde.,.. opem Joanuis Molani, 

2. Jaeyffes fimfdln était doeleur de la jMalson de SorLonue. A ropuseute, 
PAssomplio Martœ Virtfifiis vindk'ufn^ 107(1, in-li, il laul ajouter un i*eîrl 
fMliematdii.,.. Ehyitun se h vitœ Pai is, IG71I, in-4. 

Originnire île la Toitraîni'. J. n.ainliii ne fui. .jamais ijiie eiianoine Ue Noire- 
Dame (le F*aris et oflicial de rarrlievèipie, Hardouin do l^êrêfixe, do[it il pro¬ 
nonça Vffraison furebre l'église de ta Sorbonne, Paris, 1671, iii-L Quatre 
de ses lettres ont êrê imp ri niées. Il est ppibablenient encore l'auteur de (‘et 
ouvrage : liefeune tht trai/é de raufroverse de ;\L le rardinai de Hichelieu, 
eouh^e in fiesipunse du sjeur Muriel^ de iu reUyion prefendue reformée^ Paris, 
Itjîil, in-12. Il mourut eu Kiyr», dans sa (juatre-viiigDtrüisîême année (V. iMorêri, 
Diction,), 

— Xicoias LtnluornfdUUtald ou Dilliad, né à Paris* également docteur en 
théologie, eut une desLiuée plus baute : il devint vicaire général du coadju¬ 
teur de Paris, |uus évéque de Uoiilugiie-surMer ou il moiiruL f n ItiHI 

Son ouvrage sur l’AssoinpLipn delà sainte Vierge a pour titre: [Indlciœ 
J*arlheuiea\ Paris, IG70, in“i(. 

Diversi yeneris e}Taiorum ipta* in Ea7’iiten(cîs Nicùkii Advoeati ilillkddî 
l'indiriis exfatik Specimen^ Paris, DîTl, in-K. 

Dans ffpera omnia^ lom. l, par 1. 

4. l'fYfdiiîo anfiifua Ecciesi/irutn Franckn de vetbi,^ fisuardi ad feslnm 
assumpîioitis D, 4/. V, vindicata adversvs Jacobyuf (fandiminr,,. Sens, U»72* 
in-l2 
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lée-Conceplion, du moins comme at’Liele de foi, el, à ce point do 
vue, il n’avait pas toi‘l. Dans un exposé des divers seritiuienls 
sur ce point doctrinal, il a placé ces lignes : 

• 1/Universitü de Paris et quelques autres llniversitez ensuîle 
« ne se sont engagées par serment dans l’opinion de la concep- 

< lion immaculée que sur un decret du concile de Ilasle qui fut 
« fait apres que le pape Eugene IV eut transféré le concile à Fer- 
« rare el que ce pape fut déposé par ceu.x qui resterenl à tiasle, 
t el apres qu’une partie de ce concile l'eut quitté pour aller à 
« Ferrare. Toutes ces L'niversitez-lâ, qui lenoienl le pape bien 
« au dessous du concile el bien faillible, en ont-elles usé comme 
« cela? ce qui n’est ou sceu ou considéré par ceux qui se ser- 

< vent de ce concile pour autoriser la conception immaculée 

* de la Vierge. Qui plus est, les llniversitez susdites,, qui la 

• tiennent pour un article de foy, méprisent fort les consti- 
« tulions de Sixte IV qui tenoient les deux opinions problema- 

s 1 . 


Le célèbre canon ümnis utriusqup. se.rus, Loucbanl le devoir de 
la confession annuelle el de la communion pascale, attira l'at- 
lenlion de l’éimdit; el ce fut, après l’exposé liistorique des dis¬ 
putes que ce canon a suscitées et que nous connaissons 2 , pour 
conclure en faveur du clergé séculier, conformément aux déci¬ 
sions el à la doctrine constante de la Faculté de théologie de 
Paris 3 : la confession annuelle doit se faire au curé el la com¬ 
munion pascale dans l’église paroissiale. 

Après l’histoire des phases de la doctrine d'Arislote, celle des 
célèbres écoles dans FUccident, étude où l’auteur consacre plus 


1 . {‘ro'so'ipdoties de conceplu !!. Marlœ Firr/iHÙ’. l’aris, 1670, et, 

2* wl antoris aucta ef emertdida. Paris, 1677, in-12. Gel opusculr .a 

êlê rêfiilé, |■|!lls^le (reiUe ans après la mort de l’,aiiteur, par TrrveU curé de 
Goiuiccourt au dioeèse tie liourn, dans sou livre : llefutalio/i U'h/i libelle im¬ 
primé en IliTCi, i)ui a jiour dire ; Phescriptions thuchast i.a coxcei'tkix ne 
Nosthe Dame, Houcu, 1709, iii--l (Niceron, Op. cil., p. 131;. 

[.es sont en latin et en frarii;ais dans les Opéra omnia, lom. I, 

par. 1, 

1. acilalioti est einjuMintêe ;i la presct'iplion .XI. 

2. Nous avons lonRaement raconté, dans tes volumes prêcédenls, les di¬ 


verses phases de ce perpétuel conllit. 

3. Expticala Eecleriie traitilio circa canonem 
1672, in-K 

lians OMîtiVi, tom. I, p.ir. 1. 


tljlNIS liTJlICSOI'E SEXES, 


Paris, 















JEAN DE LADNOY. 


CHAl'lïBE i'REMlEfl. — 


^1 


de la moilié de l'ouvrage à notre Faculté de théologie, insistant 
sur son auLoj'ilü doctrinale K 

L’extrème-oncUoii est-elle un sacrement? Quels en sont la 
inalière, la forme, le ministre? Quadruple examen auquel se li¬ 
vra le docteur en théologie. 

A la première question, la réponse afflimiative s’appuyait sur 
ce passage de l’épitre de saint Jacques : Si qiiehfu’nn est malade 
parmi roiw, qu'il fasse venir les prêtres de l'Église et que tes prêtres 
de l'Église prient pour lui, en i'oignunt d'huile au nom du Seigneur, 
et l’oraison de la foi guérira le malade, le Seigneur le soulagera et, 
s'il a des pèches, ils lui seront remis ; puis elle se fondait sur la tra¬ 
dition constante qui remonte aux premiers âges du christia¬ 
nisme, La matière, ce sont les saintes huiles dont on fait les 
onctions; la forme, les prières qui accompagnent les onctions, 
prières qui, à la vérité, n’ont pas toujours été uniformes en 
Orient et en Occident; le ministre, le prêtre. Suivant l’usage le 
plus ancien, l’extrême-onction se donnait avant le saint Viatique. 
Au xn* siècle, l’usage se modifia dans le sens contraire. En plu¬ 
sieurs Églises, liberté était laissée aux niini.sLres par rapport à 
l’ordi’e à observer dams la collalioii des deux sacrements. L’au¬ 
teur u'oubliait pas de consigner l’ancienne et pieuse pratique de 
se faire revêtir du cilice et coucher sur la cendre à celle heure 
suprême 2. 

Voici maintenant un gros in-4 lancé dans le public, en 1074, 
à l’effet de prouver que les rois, empereurs et princes souve¬ 
rains ont le pouvoir d'établir des empôcliements dirimants au 
sujet du mariage, parce que le mariage est un contrat civil. Ce 
pouvoir, que rauLorilé séculière possédait cerlainemenl avant 
le christianisme, ne lui a pas été ôté par l’élévation du contrat 


I. he ÿchotis celebrioribus, seit a Carolo rnagno, séu posi eurndèni Cfiroiiun 
per Oœidenlem inslûimitü^ Libar, Accedunf FacitUm th^otûijîœ Parisien&h de 
doctrifia pronuîditms ei veteres fùrmulœ protes(ationum Romæ a pontificibus^ 
VI i^arhiensi et quibusdam ûliis Academik a doctoribus fieri solilaram^ Pa¬ 
ris, 1672, in-S. 

Dans Opéra ùmnm, toni* IV, par. L 

2 * De. S^cramenio unrlionis infirmorum Liber; uhl gtævi et laUni ritu^ 
prbiKP^ medi(^ et postremœ ætath referuniur et explkantur ; deinde notatur 
quandm uncliontim ûtibsecutarn est maitcum ; fum referlur status rnorientimn 
in rinere et citiciO^ Paris^ 1673» i 

Dans Opéra omnia, tom. l, par. 1. 
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civil à la dignilé de sacrement. Si le docteur de l’aris s’en élail 
tenu là, ou dirait qu’il a embrassé un seutimenl Ihéologiquc, 
de beaucoup» à la vérité, moins commun et moins sûr que le 
seulimeiit conlraiie. Mais où il est absolument dans rcrreur, 
c’est lorsqu’il refuse ce pouvoir à l’Eglise. El ne va-t-il pas jus- 

à 

qu’il avancer que, quand le Concile dcTrenle l'econnait à l’Eglise 
le droit de décréler de.s empêclietnenls dirimants, ce Concile en- 

F 

tendait les princes sous le nom d’Eglise et statuail ello-mème 
au nom des princes C! 

Mallieureusemenl, pour l’iionneur de sa science cmionico-lliéo- 

% 

logique^ il no voulut pas, sous le coup dos aLLaques de Tévèque 
italien Dominique (ialesius ou ('lalesi j reconiiaîlfo qu1l avait 
fail fausse roule; et, trois ans plus lard, il écrivail, dans un 
style violenl, un index 1res amiüe des jantes qui se trouvaienl 
dans le livre de sou aiilagoriisle * 

Mais Laïuioy îfavail-il pas aussi des failles et. plus que des 
fautes à se reproclier? 

Leullier, docleiir en tliéologio de la FacAilLo de Taris, accusa 
Launoy d’avoii^ altéré des textes pour le besoin de sa tlièse tou- 
cluinl la dissolution du mariage par radultère. [/éditeur des 
Opéra omnia en convenait en ces lermes dans la l^ræfatio en lête 
du premier volume, p. xvi : ^ flic Lamen adnolabîmus perpetuum 
« corruptoreiu non esse Launoium, ul contendiL Leullerius; 


I. ifi malrlmoniiim f^olesfas jxü 'Pmctafns de jftre smi-id^irium /irirt- 

rijmm t'Jirhliaaurum in snîichndis impeditnenlU fmUrimmiittn dinmetdibus^ 
!fi74, in-L 

J>rLM:> (fpertt Oinnia^ Lom, l, par. U. 

An rtiapiirii xv, (lar, I, arL b nuns liü^rnis an snjel des ISircs île Trerile: 
■ Necerise fitîl, ni îniperiitoris et regiim jnro ülercnliir^ uL iiiiani liic 
- tiilerunl, Icrrr ivosseiil— Cuixi ri iiienliiii l'alrcîï jure principuiii sic tmi- 
-I versiiïi ii&ùs esse lUco, iU, cürisciHÎL'riPtbus siipreinis rertirn ilaniiiiis, i]iii 
per tegaicts iiilerfncnint synoilü, gcsluin esse inicUigü. » 

Cîitifenlonim in libro in^^eripto : Wiyytmoi Ualksu ecclesiastjca in matfii- 
MoxruM poTcsTASj en^atorum index locupletis^imus, l^aris, Mm* in-'i. 

Dans Opéra Cfmriia^ Loni, 1. par. l[. 

f.e chapitre a pour Elire : Nolantur stupemdp tn ;/W//î/r operîs pagina 
impo^iuriF ifuinfiuafiinta : et le secontl : fnstynes impostnnv O'cx alta'. 

Dès l'année U36Ü* le fhicLenr de Navarre, de concert avec l'avocal I-ouLs 
Nulilè, publiJUL dit-on, un Hecaeîl chronologique de diceeses ordonnances r{ 
aufres ucies, pièces et extraits, concernant les mariages clandestins (Nsceron, 

Op* cfL, p. 121 J. 

Ce liecueit, d’ailleurs, a pris place <3arLS les Opéra omnia^ loin* 1, par* IL 
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* non nisi in urio vel allero loco ipsius sîncerilas desidej-ari visa 
ï est; isUim præsertim miralî sumus .loarinis Vlll parum siti- 
« cere descripLuni. In Epislola pouLifleia le^ilur : {det), cum 
« priorem leqitme sibi m(ürimônio (uxorein) jMMcfam quisqmm âese 
« rcre neqmnt, tiuUa ralione prorms illi conceditur niiatn, viventc 
« priorc, conducere. Hæc verba : Nulla ratione piorms, qu;e ipsi 
« incommoda eraiil, Launoius delevil; quæ insij'nis coiTupUo 
« dici dobel. » 

ce sujet, le Journal historique et littéraire, du Imxenibourg, 
!"■ novembre 1787, maltrailail fort le docteur de Navarre, 

Le fait est exact, comme on te constate dans le liegia iit nmtri- 
monium l^otestas, et dans rédition princeps, p. 489, et dans les 
Opéra omnia, Lom. I, par. Il, p. 843. 

Ce qui semble aggraver le cas de Launoy, c’est qu'il ajoute 
d’un air triomphant : « Quid clarius vel expressius? » 

'l'oulefois, ne pourrait-on pas dire, sans crier à la falsification, 
qu’il y a eu erreur de la part de l'écrivain, soit qu’il ait eu 
sous les regards un texte défectueux, soit que par distraction il 
eût mal transcrit? Accuser de mauvaise foi est toujours ciiose 
gi'ave, et si grave qu’on n’est autoi'isé à le faire que quand on 
a des preuves certaines. Serait-ce le cas de dire : 

Le vrai peut (|iieU|uqroîs n^êLre pris vraisemblaLüi: L 


1. Launoy^ jusqu^alors scrulaleiir si sévère des textes, deveuir tout à coup 
falsificateur 1 

Eu rappelant les accusations de LeiiUiep, Téditcnr visait Vin fÀàrum Joannis 
Launoii theolof/i Parislenns^ t/ui inscribitur : IÎegia is maTH iaiosiuM Potestas^ 
Observât imie& auefore Iheologo f Parisien si efiilœ Lovani (seu Parîsiis), in-4, 
anno t678^ Ohservalums qui orU pris [dacc clans les Opéra omma, lorn- IV, 
|iar. IL 

Pelalivenienl à la cjLaliuti fanl.ive du passage de Jean Vlll, nous lisons, 
p. 203 des Opéra Qmnlà^ celle aposLropUc en apparence foudroyante : 

tf An lecliüiiis et codicum dîversitatem osteadis? Sed onininin édition uni 

* conseiisu concordiai[iie dolustuus convincitur. An cuîpam in typographum 
« rejicies? Vellem ni id saltem r.ausari posses ; sed liane tibi defensionem 
fl præripuistî tuumcjLie esse hune lapsuin vel înde ostendis, quod et eum 

• texturn in rem luam çlarnm esse et expressum ppiid elarhis, dici s, vel 

« pressius) ei inde judîeandum de veteri Komanæ Ecelesiæ doctrina dictites, 
« et pontifices posteriores arguas quod hanc Joannis VIII sententiani seculî 
‘ non fuerint* ■ 

Notre première hypothèse est a peine ébranlée. La seconde n^est fias 
atteinte. 

Dans ces Obsermiionês^ Launoy est accusé encore de plusieurs autres falsi- 
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Certains reproclies se foriiiulaionl contre l'Eglise romaine au 
sujet de la simonie. Ijauiioy entreprit de montrer que ces re¬ 
proches ne reposaient sur aucun fondement, soit canonique, soit 
historique. Il le fit avec succès, en constatant la sainte cLconti- 

P 

nuelle IradiLioM dans celle Eglise ClieuuM faisanl, il saisit Toc- 
casion |)üiir dire un inoL^ peu favorable, sur les annales. Il s'a¬ 
visa aussi^ en cilarit la cSammc théologique de saint l’hoïiias, 
d'énieltre un doule sur raullieïilicilé de celle grajide œuvre : 
t Unalus l’hüîiias vel alius qois sub illius noniine », disail-il au 
sujel ti'iuio cita lion du Docteur angélique La manifesta lion 
de ce doule suscita, de ta part du IL Noël A texan dre ^ une disser¬ 
tation, pour revendiquer, en faveur du Docleui* angélique, la 
pa terni Lé de l'ouvrage* Launoy préparait, dit-on, une réponse 
dont llnipressîon commençait, lorsque la mon le frappa 3* Un 
ne voit pas que cet ouvrage ail jamais vu le jour* 

Deux ans après (1(377), notre écrivain faisait paraître un tra¬ 
vail historique Ires important, Ylfistoire du coliège de Nai^arre 

licalions* Mais, tiuand on examine de près les accusations, il s’agîraîl. plutùl, 
ii’après Ua explications inêmes du crUUiue, de mauvaises intertirèlalions de 
textes* 

Nous venons de dire qneccs fiàsei'naiiones ctaietU bien <ie Lcnllier : « Quam vis 
H aulhoris nomine carcanl, Jacohi Lenlleriî Tarisiensis Uieologi birluni esse 
« constat Prcefülio de, p xv). Comme Launoy avait fait des f}bsûrmilons sur 
l'acle de Vesperie^ de LetiUier, celui-ci produisiL à son tour, des fobservations 
sur le traité inaliimonial de cejiii-là. Ces Obsermtions parnreiU a|très la 
mort de Launoy: c’est ce *ini explifjue qnMl rry ait pas eu de réponse. 

1* l^efieranda liomanœ Eccleshv etrea simoniam 7'radîtio^ Paris, 1075, in-8. 

Dans Opéra omnta^ tom. II, par. IL 

“2. V. notre ouvra|;e, loin. H, Moj/en-Af/e, p. V70. 

IL Jomints Laurioii Etofjhtm^ Londres, n>?^5, in-r2, p lïl. 

lai Mercure {/((tant raconte qu'il s'agissait alors dbin livre sur les empêclie- 
meiits an mariage cl en faveur de raulorité royale. Nous préférons le senti¬ 
ment de l'auteur de VElof/ium. V. Bayle, fOp, dL, remarque J/. 

Bayle, IbûL^ Remarque L, écrit, diaprés VElof/ium, et Morerî, Op, eit., ré¬ 
pète : « 11 faîsoil înifunnier son livre de la Simonie où, entre antres choses, il 
« attaque les annales ei réfute le Jésuite Ai^oUus. qui lit un livre vers la lîn 
■ du xvi® siècle, pour les purger de simonie* On lit saisir chez rimprimeur les 

exemplaires de cet ouvrage de M. de Launoy: on emporta ceux qnhl livra 

• et on lui défendit de vendre les autres ; mais moyennant une amende de 

• 50 livres cette défense fut levée* * 

Nous ne comprenons jias la raison de celte saisie. 

î. fief/ii Xavarrœ (fj/mnasii i^arisiensis liistoj iü^ Paris, lt>77, in-iî 2^ cdît., 
Paris, 10S2; in-4. 

Bans Opéra omnia, tom. IV, par, l. 
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('elle liisLoii'e GOiii[>reiid deux parties principales ; l’Iiisloire pro* 
premeiil dite du célèbre élablissoinenl oL une revue lilléraire 
des écrivains navari'isles. Dans nos éludes, nous avons en sou- 
vcnl recours à ce nouvel ouvrage d’érudiLiou. 

Dans le cours de sou exisLeuco, l^aunoy avait rédigé et pro¬ 
duit, lanlül en latin et tantôt en français, au sujet de certains 
privilèges religieux contestés et autres causes litigieuses, de 
véritables inéuioii'cs, basés sur les plus séjâeuses reclierclies 
et dont généralenient les conclusions étaient négatives des privi¬ 
lèges allégués : si notre docteur a été appelé le ti^iticficur de 
saints, il peut bien mériter le suruoin de trnverseur de inirilèges 
monasligues. 

Le premier en date est de l’année 1637 et concerne les religieux 
de Saint-Germain-des-Prés, en tant qu’ils prétendaient à l’exeinp- 
tion ; fnguisilio iii clutrUm immunitatis, qtiam H. Oermamis, Pari- 
sionm episcopus, suburbano momsterio dedisse fertur i. L’année 
suivante, en présence de la conleslaiiou de dom Qualreniaire, 
le Iravail se couiplélail pai- une Asserth hiquisitionis 2 .... Un 
procès éclata entre l’abbaye et rarclievêclié. De là, un nouveau 
mémoire, l'Escamen de certains pririleges et autres pièces, pour servir 
au jugement du proce:, gui est entre M. l'arckeresque de Paris et les 
wiOiJiés de Saint Germain des Pre: 

Le crilique porta les mêmes coups, en la même année, sur un 

antique privilège de Saint-Jlédard de .Soissons L Doiu Quatre- 

maire prît également la défense de ce privilège et Launoy riposta 

par une nouvelle Assertio InquisUionis..,., laquelle comprenait 

deux autres parties : les caractères des privilèges subreptices 

et la valeur des vi-ais privilèges C’était traiter à fond la ma- 
■ 

lière. 


L Paris, 1557, îii-8 ; 2* ùUît., 1576, in-8, 

iMns Opéra omauu tom, III, L 

2. Paris, 1658, in-R, 

Dans Opéra omnta, tom. III, par, L 

3. Paris, 1654, in-i ; 2 ''^ étliL, l^aris, 1672, in-i. 

* 

Dans Opéra omnia^ tom. IM, par. 1. 

4. [ftffuisUîù in priiyUef^ium. rpiod Grefforlus papa prirnus monaslerio S, Me- 
dardl Suessionensi dedisse fertur^ Paris, 1657, in-B 

Dans Opéra Omniai Djm- IH. II. 

5. Asserfio Inqurnlionis in ires parfes liiUribuia: in prima, ronfirmafur 
Inquistlio..,. ; in secunda, qumnam sinl suùreplœ exemplio7ies et privilégia..,. 
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l/ordre de Frémonli’é préLendaiL aussi â des privilèges, 
Lautioy s’appliqua égcileiueiiL à faire justice de la prélenliüii 
Voici uti [irocès entre l’êvéque de l.aoti cl les Prêmunlrês de 
la ville épiscopale. I^e caiioiiisle essaya de montrer de iiul'I cdté 
était le droit dans i'E.ramrti ilu priinti’Qe d'Ale.raiidre l' et de (/«af- 
(jues autres prk'üetjes doimês par d’autres papes^ pour serrir au juge¬ 
ment du proccz qui est entre M. l'eresque duc de Laon et les prieur 
et reliifk'ux de Saint-Martin'de Laon 11 doimail ensuite un Siip- 
pleinent et coircction du Factum pour les relnjieur, prieur et cou¬ 
vent del’abbai/e de Saint-Martin de Laon, ordre de Fréinontri\ contre 
M. Fésnr d’Estrées, eresqne due de Laon '^, 

Le chapitre de Laon, de sou côté, eut maille à partir avec le 
même ordre dans le diocèse. Le canoniste était encore là, pour 
plaider la cause du chapitre ■i. 

Il fut aussi amené k donner son opinion sur les privilèges 
d’iin inonaslère de Vendôme puis à produire : ■ 

Une liesponse au Factum des refiuHers d'Agen, pour servir au 
procez, pendant nu FjOiiseil privé du roij, entre M. Leresqne d'Agen et 
(esdits t'egnliers ; 

Des ItemargHes sur le second inrentaire de production des prerost, 
dogen et chanoines de l'egUse cathédrale de Soissons, pour serrir de 


osfcndilnr; in iertia, f^uhl vdhdnt non suppositif^.... doceiuri Parîs^ 1661, 


in - fc. 


Opern omnia. loin. IJl. par, IL 

1* fnquiaida itt priviîef/kr f^rœmonsîtratensis ordints, Paris, lîi-ft, 

Opern fimniUj toiii. IM, par. I. 
i. Paris, IGIjS, in S* 

Daii!? omnia. Lu ni. Ml, par. I. 

3. Paiiü, 16 .jS, in-K, 

l)iiiis t^^pFm omtiia, toni* Ul, |ïar, 1. 

4. Capfluif LaudnnetisU' Hrdeÿif^ Jtis aperlum in nionasieria Pr*pmon&tm- 

iensitim diœrcsfiSy Paris, in-K ■'i” edit,, l'aris, 1673, in-S* 

liante Opéra omnia, Luni* 111, [>ar, 1. 

Ijecanonisle protliiisiL en«iore, au sujet ries priHeiiliuris fies Prêuionirôs, une 
Respomionh^ qua Xorherltut Callloclun 'Catlleuîc,' men*lacih nique 
erroribm novis Paris, t(ï63, in-8 ; 2^ éflit., Paris, 1676, 

Dans Opéra omnia^ lom. IM. par, L 

а. inqukifio in eharfam fandafhtik et privitef/ia i'indocinensis monasferii^ 
Paris, 16<H, iu-L2. 

Dans Opéra omnin. tom. IM, par. I. 

б. LLiris, IG61>, \n \. 

Dans Opéra omnia^ lom. 111, par. 1. 
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Factum â M. l’cvestiue (le Soissons^ en l'instance pendante au Consnl 
du roy 1; 

Des Reflea ioiiÿ sur la procedure des doyens, chmoines et chapitre 
de Ve^elay, pour serf ir 4e Factum « M. t'eresyne d'Autun, en l'ins- 
lanee pendante au Conseil privé du lioy, contre lesdils doyen, cha¬ 
noines et chapitre de Vezelay 2 ; 

Des licmarfjues sur les (leu r prétendus privileyes d'Urbain V, des¬ 
quels les relifjieii.T du monastère de Saint Victor de Marseille se ser¬ 
vent pour l'ej;empter de la juridiction de l'evesijue du lieu 3 ; 

Un Examen de certains pririRujes et autres pièces, pour servir au 
juyement du procès, qui est pendant au Parlement de Paris, entre 
M. l’arclieresque de Tours et le chapitre et chanoines de Saint Martin 
de Tours, tm vertu d’un appel comme d’abus intei'jelté par M. le pro¬ 
cureur yeneral V 

Etait-ce esprit de vengeance ? Toujours est-il que nous avons 
encore, avec nombre de personnalités, un Fnctum pour les sape- 
rieurs el boursiers theolof/iens des coileges de rUniversité de l^aris 
contre (es docteurs professeurs en Ifiedlof/ie des colleges de Navarre et 
de Sortfonne 'k I /auleur entrait aiLisi en inatièi'e : 

« Si nous ïTavioris appris des premiers Feres de TEglise quTiiie 
« contesta lion entreprise pour la vérité est préférable à un si- 
« lence pernicieux, uL qu on doit réfuter publiquemeiiL ce qui, 
« estant tenu caché, porte un très grand préjudice, jjûus aii- 
« rions^ en cette rencontre, gardé le mesme silence que tou le s 
« les insultes et les entreprises injustes des professeurs de tlieo- 
« logîe et celles de leur maison de Sorbonne et de Navarre ne 
« nous avoient pn faire rompre jusques îcy, pour informer la 
< cour et le [uiblic du violemeul qu’ils font tous les jours des 
« loix de l'Universilé et de celles du rovainne et de l’Estat. * 

(jirande fut la correspondance de Launoy. Ses lettres 


I. Paris, ïf!7lt in-4. 

Danis O/ve/vT lom. im par. I. 

Ü, Paris, n}7'2, in-4, 

Dans 0/Ï5XÏ. lom, 111, par, L 

3. Paris, in-4. 

Dans Opejm omnia, tom. lll, par, I, 

4. Paris, ICTfï, in4. 

Dans Opéra omnia, Lom. lïl, par. IL 
J>. Paris, 1677, iii-i. 

Dans Opéra omnia, lom, IV, par. il. 
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coiiiiiie ses tiiémoires, avaieul. élé ini[jriiuées pour la pliiparl, et 
à difleieiiles époques. Elles fonuaieiiL Imil tomes i(i'8. C’iHaîeiil 
d'ordinaire de véritables études' critiques sur des matières iiii' 
poi'taiites de doctrine et de discipline b 
Un recueil de ces lettres savantes a été édité, après la mort de 
l’auteur, à Cambridge, dans raiinée 1081). Elles sont l’eiifermées 
en un volume in-folio et vont de rannée Idd'i' à 1Ü73, Les huit 
tomes sont changés eu liuiL parties 
Nous eu sigiialei'oiis quelques-unes. 

Dans la cinquième du premier tome, Lauiioy s'élève contre 
l’infaillibilité du souverain-pontife, domiaiil raison à .lacques 
.Mmaiii contre 'l'iiomas Cajetan. Dans la dixième, il montre que 
DeUarmin est dans l'erreur, quand ce dernier affirme que l’opi- 
nion lüucliaiil la supériorité du concile sur le pape date tle l’as¬ 
semblée de Lise. 

11 revient sur ce sujet dans le tome 11, confirmant sou opinion 
et iiilirmant celle des adversaires. ï^elou lui, la coufirmalion du 
concile par le pape ne lire pas à conséquence ; c’esl, dans un 
simple assentiment, une simple approbation, les décj'els conci¬ 
liaires n’eu recevant aucune foi-ee. Le sujet immédiat de la puis- 

♦ 

sance ecclésiastique est aussi aijordé. .^Jallleureusemelll le théo¬ 
logien se montre l'icbéiàsLe, en disant que les clefs ont élé don¬ 
nées à l’Église, mais que l’e-xercice en est réservé aux ministres. 
Les appels au pape ne sont pas de véritables appels, mais de 


1. L'é[iisl,olier, qui siaviiit aussi ccriru sur il’aiilrcs sujets, ilisail Hans VEpis- 

tùia ad Joafifiôm AUmdum rorlnerum de ohilu Jacoùi PuteanU imprimer* en 
IGotîj in-4 i « Onanluin illt: buiios uc lileratos oiniips |iei’culcril afnixerilqiui 
* excogllari non jmlestj Lan lu m abeisl^ uL v«rhi^ cxpriinalur. A ini5 senlifcrnks 
<i non Ioi|uenclo exfirîmiUir. tioric nri grand malliunr |Jonr les lettres 

que la mort de iacfiiies l.hi Puy. 

Celte lettre se trouve dans Opéra omaia, tnin. IV, par. Il, in fine, 

Pürtner avait le litre de cûiiseiller de la ville de Ualisbonne. 

2, Eptslolœ onnie^i, oclo pmrtiùm comprehensœ, nunc ikttuim stmul 
edilœ, Acce$$eruni rndires quatuor^ cum I^ræfalione apoiot/efica pro refor- 
maiione Evclesiœ Anpltcanœ, Catnhridget l(5Kip in-fol. L'éditeur se notnmail 
Guillaume ^aywelL 

Llles consUtnenl. les deux parties dn tome V des (fpera omnia. 

On trouve néanmoins, à la snîLe, quelques autres lettres nunc prima ni ediltr. 

Quelques autres encore se voient, en appemiiee, dans ces menues Opéra 
omnia^ loin. IV, par* 11. Elles avaient, d’abord, été éditées par Georges ,>er- 
pilius, à Francfort, 1720, in-4i dans son édition du De vera causa eecessus 
S. IJrunoms in eremum. 
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simples i-ecours. D’aulre part, appeler du pape au concile est 
quelquefois permis. 

Les tomes 111, IV el V formenl, pour ainsi dire, une suite aux 
deux précédents ; e’esl toujours la non-infailUbÜilé du pape et 
la supériorité du concile. Le grand adversaire à combattre est 
Hellarmin,el Laiinoy ne cesse de s’attaquer aux divers argutnenls 
par lui allégués. Dans la cinquième lettredu tome 111, il expose les 
divers seiilimenls sur le sens de ces mots ; prononcer e.v catijeoh.a, 
el il se montre favorable à l’opinion, étrange et peu commune, 
affirmant que c’est prononcer à la tète d’un Concile œcuménique. 

Les lettres du tome VI ont spécialement pour sujet la convo¬ 
cation des Conciles. En droit, la convocation par le pape n’est 
pas absolument nécessaii'c. En fait, les huit premiers Conciles 
(ncuméniques ont été convoqués par les empereurs. 

La question de la déposition des souverains par les papes est 
examinée dans le tome Vil et résolue négativement, car la puis¬ 
sance de lier et de délier donnée par le Christ à Pierre ne re¬ 
garde que le .spirituel. Celle de la présidence des Conciles géné¬ 
raux, en ce qui concerne les huit premiers, est liistoriquement 
envisagée dans les di.x premières lettres du tome VIII. 

.lean de Launoy mourut, dans l’hôtel du cardinal d’Eslrées, le 
10 mars 1078 t, après avoir reçu les sacrements de l’Église. 

Son leslamenl était de l'année 1071, die, oubli assez élon- 
iianl de la part d’un liomme qui visait tant à l'exactitude. Nous 
y lisons cette profession de foi catholique : 


1* Sclud son désir, le dêfiinL TuL enterré dans TégltsB îles ilinimes de la 
place royale. Nicolas l.e Camus, président de la Cour des ailles, son ami et son 
exécuteur testamentaire, composa ou Hf cottiposer, pour être [itacûe sur le 
tomVieau, cette épitaphe qui résume par rai te ment la vie Un docteur, même 
dans son gallicanisme ulira. 

- Hic jacet Joannes l.,aunoius, Conslantiensts, 

• Parisiiis theologus; 

« t}ui, veritatis assertor perpetims^ jiiriiim 

- Ecclesiæ et regis acerrlirtus vindex% vitam 

« Innoxiam exegit : 

» Opes neglexit et i|nantnlumcnmi|iie, ut relicliiriis, 

• Satis hahuit i 

* Milita scripsit nulla spe, nullo timoré ; 

Gpl imam lamatn max imam que vénéra tionem 
A pmi prolios adeptus- 

« Annum se[itimnm et septuagesiminn excessît; 
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« Mais avant toutes ciioses je reinercie Dieu, mon souverain 
« Seigneur, tlu plus profond de mou ame, (le ce qu'il m’a fait 
M naistre dans une famille, en laquelle on a loujüur.s fait profes- 
. sion de la religion chrestîenne, et ce dans l’Eglise catlioliiiue, 
« apostolique et l’omaine; et je le prie aussi de me faii'e la grâce 
€ d’y ad lever de vivre et d’y mourii", estant eerlain que liors de 
« là il n’y a point de salut i. » 


Ml. — AUTRES tEUVUliS UE LALNOV 


Les opuscules dont nous allons parler sont des œuvres pos¬ 
thumes. 


Ivauiioy n’êtait pas doctrinalement janséniste. Mais il consi¬ 
dérait la condamnation d’Arnauld, en 1050, par la racullé comme 
iri'égulière et injuste. De là des Nofationfis in censurnm Antouii 


ArnaUli proimüionunt ^ quoi uni nini fai ti. altéra juris iippelkitur 
et une Lettre contre la eensure des deux propositions de M. dr- 


nauid 


« Animain fllirifîl.o consigrifiviL die 10 marlii, 

An no MDCi.XXVill 

Hoc monumentnm nmiro jnnrU^^sîmo poni ciimvil Nirnlmis he C.iintis, 
" supremæ subsidaoriim niriæ pnnre[is. - 

(MorfVri, UicHon.; KMîes du Ptn, OjK cit., p. 

Maïs les Miniiiiesi, suiionl. à eause de ees iiiotri : VeriluHst /jer/jp- 

tuu^, ne permirent pnsijirene fut gi^avêe (Xieeiun, O/î. c// , p. 8H ; 

Üon., Hem arque N). 

1. Le. dm-Letir avAif. jiîsque-la laissé à ses neveux la jaulssauce île snii pa- 
ïrinioine. U leur eu LninsmelLiit la J'uis il dispossiif de sa liihlio- 


thèque : 

« Je veux que nies livres suieul rnis en deux porLîous égalés, iloiU ruiiesera 
pour les Heres Jdinimes de la jilaee. royale, en Tegiise ilesquels J'ai eoii” 
- tiirne lie diiè la messe, il y a près île vingt ans ; Taulre seiai pmir le stmii- 
n U aire de Laon, liaslî par Mgr Ce.sar d’I’lslrêes, evesqtie île Laon, pair de 
* France, ijni depuis vingt trois ans tiLa lujiiuré de sou amitié, de sa liroteelioii 
« et (ruîie demmire danssa maison, J’üxcepLe de ee partage les Hiliielsde plu- 
II sieurs Kglises et quelques Mariyrologes, tant iinpriroeï: que luauiiserllsi 
ff qiTÎ seiamt ajouley. à la (jortion des l‘eres Minimes. * 

L’aele teslainentaire qui se lit tians les (fpera atirtim, (oui. ÎV, par. Il, 
p. 375. porte a la tin : Fait k Haris ee premier Junr dans Hiustel iLLstrées 
Tau mil six eeus soixante et on/e. » 


2, Londres, îtiSX, in-12. 

Dans fjpera omntfî. lom ÎV, par. L 

3. Oiterfi ümuiit^ lonu IV, par. I 

Un attrihue aussi à Lauuoy «les //enïarr/ntrs Hur ie formiüaire de /'oi/, fyni 
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Dans le lotue h'^des Opéra omnia, oui été éditées, pour la pre¬ 
mière fois, comme celte dernière Lettre^ ces trois pièces sur le 
mariage ' ; 

De fa pumaiice tle.^ empeschemem ifu mariage; 

Defense des mitimeas de M. de lAtnaoy touchant les empeseheviem 
clandeslins du mariage; 

De la discipline de l’Eglise sur la séparation du mari d'arec la 
femme pour cause d’adultere 

Dans le même tome, ont pi'is place, également imprimés pour 
la première fois, un Examen du bref gue le pape Clement IX a fait 
contre te Nouveau Testament de Mons, et un autre Examen, celui du 
bref publié et afficbé à Home contre le Itiniel de M. l’ecesque d’Alet s. 

Le dénicheur de saints fui encore impitoyable dans une Lettre 
à M. Philibert de la Mare, eonseUter au Parlement de Dijon, au sujet 
de la Legende de saint Amhrosinien, prétendu eresqae de Sarlal et 
martijr L 

Signalons, enfin, une Lettre d’un théologien à son ami stir le sujet 
de l'usure des Observations sur Pacte de vesperies de M. Leullier, 
licencié en théologie, qui a este soutenue Pan 1070 <*; le Moyen de 
rectifier les sir propositions que ta Faculté de théologie donna au roy 
Pan 1063 7. 


I.a Lettre débule par ces paroles : « Pei'sonne )ie peut douler 

* qu’il n’y ail une usure defendue; mais Je vous avoue que les 

* casuisles ne m’ont jamais salisfail on définissant ce que c’est 


se trouve dans le procez vet'hai du rUryp^ Pari?;, I(>(î0, iii-4, et tiann les (^}eya 
omniü. lom. IV, par. il. Les Hemnrtiues ne sont n tille me ni en faveur iln For- 
mulatre eide sa signa Litre. V. Nieernn, Op, cU., p. 

M ilisaîJ volontiers Jansêniiis avait en lorL tréerire re ijii'il avail écrit 
sur la grâce, mais ipte saint Angusliii avait été li- preinîer coiipaLile, pan'e 
i|ue Tiin avait pris ses proprtsilioTis dans Tanlre dans Opéra omnia, 

loin IV, par, 11, p, (Jn ne le voit jus, iJn reste, lignrerdarnj les dé- 

liat.s ijiii aïnénêreiil la runiîauinatîon de ropinîdlre Jaiiséiiisle. 

1. IMr. Il, 

2. Nous voyons encore en cet endroiU 

l/u /Jrott des metropoiifabis^ /î toceaston du rftapltre de yerers ; 

De Pefoiey ô roccasion île l'atM'hidincre de Pluserois au dlocese de Cfiurfres ; 

llilTcrenles antres [décès snr le mariage. 

3. //lîV/. 

L Opéra amMÔi, loin. H, par. IL 

3. fdiera amuHi, lom. lï, par, 11. 

6. Ihut , lom, I, par. 11, 

7. Itdd . lom. IV, par. IL 
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« que l’usure. Les uns toiubeiiL dans le relachemenl, oslanl 
« Loule usure par des dislincLiotis qui n’oni aucun foiulement ; 
« les auLres vont en une autie exlretiiilê, condainnauL loule 
« sorte d’inleresL à cause du [iresl. » Le l]iéolo{fien s'applif|ue 
à tenir un juste milieu. 


Dans les Oifsermtions réapparail la fausse doctrine sur les em¬ 
pêchements du mariage. L’obserraleur reproche â LeulÜeiu Cha- 
inillard et « consorts » de ne pas prendre le mol : Église, « pour 


rassemblée des fideles », mais « poiii' une assemblée de per¬ 
sonnes ecclesiastiques, le pape et les evesques », et il prélend 
que c’est là, au sujet des déci'ets de l'assemblée de Trente, 


« ruiner l’authorité et la repulalion du Concile ». Oui, ajoute-t-il 

■ 

quelques lignes plus bas, si le mot : Eglise, « signilie une assem¬ 
blée de personnes ecclesiasliques, le pope el les evesques, il 
s’ensuit nécessairement que les empereurs Tbeodose, .luslinieu 
el les autres sont des persoiiues ecclesiastiques, parce que ce 
souL ces empereurs qui ont eslabli les empeschenicns que Luther 
vouloil voir abolir et que le Concile a retenus et munis d’ana- 
Ihesnie » 


Kelaliveulent aux .n.r pt'opositiom gallicanes de la racullé, la 
doctrine qu’elles l'enferment est bonne, au sens du théologien, 
mais défeclueu.se la manière dont elle esl présentée. ].es consi¬ 
dérations sonl curieuses sans doute, mais non exemples d’écarts 
ou de témérités. 


L’on a imprimé, sous le nom de Launoy, la Véritable 


Traifition 


de rEgtise sur la predrstùmfion H la grâce Mais 
comme le prouve très bien Ellies du l’iii 3, Non 


i^'est à tort, 
seulement se 


rencontrenl dans cet opuscule des assertions contraires à la 
doctrine parfailemenl connue de Launoy, mais ce dei'iiier n’en 
a jamais parlé dans ses conférences du lundi. 

Loiigleinps, en elTel, il tint chez lui des conférences tous les 


K 1[] inifio. 


2. Liège, 1702, în-12. 

Gel otivragc fiiL mis k Tindex en janvier 1704. 
{Collert, judtrior.,..^ loin, Hl, par H, p- 444). 

3, Op. ci!., p. ]«0-Iï<2. 


I/édiliüii 


visée 


élaîL de 1703 


V, aussi line leltre d'un doc leur en théologie d 
14 novenihre 1701. 

Ce livre e.wila de longues disnissïons entre le î*. 
I*. Daniel, jèsuile. V. Nieeron, Op. n/., |k I34-I3d, 


ans Journt/l de.? sfOîJfjns. 
SerrVj dominicain, el îe 
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lundis. Nombre de savants s'y rendaienl. Elles ne prirent fin qu’en 
1Ü76, sur le désir, sinon l’ordre du roi, ce qui montre que, mal¬ 
gré son royalisme, poussé à rexlrême, I.aunoj" avait cessé de 
plaire en haut lieu. Dans ces conférences, il lisait d’ordinaire ses 
travaux avant de les livrer à l’impression. On peut donc dire 
que les nombi-eux ouvrages de l’érudit paraissaient sous le 
patronage d'une société scienliliquement compétente. 

Ellies du Pin mentionne les travaux inédits suivants qui au¬ 
raient été lus dans ces réunions hebdomadaires : 

« Une dissertation sur le different de Pelrus Aurelius et du 
« Pere Sirmond louchant la confirmation; 

1 Un traité de l’azime, pour montrer que l’Eglise la line a long- 
« temps consacré avec du pain levé ; 

* Un écrit du mensonge officieux et plusieurs autres U » 

Nous n’avons rien trouvé de ces opuscules. En revanche, le 

manusciùl 674 de l’Arsenal renferme un Memoiie sur le temps des 
professions des religieuses et leur dot parM. de Launoy, Ce mémoire 
ne comprend que quelques pages 2 et la queslioii est envisagée 
au point de vue de la simonie. L’auteur commence par définir 
ce crime, l’échange du spirituel contre le temporel. Puis il con¬ 
tinue : 

• Les professions du vœu de religion et toutes les réceptions 

* des religieux ou des religieuses où il entre quelque semblable 
« stipulation, faction ou comlition, sont manifeslemeiit simo- 
« niaques. Que s’il y a quelque espece de disposition de quelque 
t chose de temporel qui puisse esLre eu contemplation (com- 

* perisation sans doute) du vœu de religion, sans blesser la 
« conscience et sans eontracter le vice de simonie, non seule- 
t ment faite au proffit du monastère de la pari de personnes qui 
« s’y engagent, mais encore acceptée par les supei'ieurs et par 

* les autres religieux ou religieuses, c’est tout au plus la'dona- 
« lion ou offrande pure et simple et absolument volontaire; de 

* telle sorte que les intentions des donateurs ou donatrices et 
a des donataires soient si sincères, que les donateurs ne s'ima- 

* gineril pas que les donataires ne les admettent en celle con- 
« sidération le moins du monde plus favorablement, et que les 

1. Op. fU., p. IHO. 

2. Ms. 6'4, fül. ‘214-2*4. 

I.A CACULTb L)E TIlÉaUlGII^. 


T. V. 


3 
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« donataires demeurent de bonne foy, convaincus encore eux 
« mesmes que, quand les donateurs n’apporteroiènl rien du 

* tout à la maison, ils ne recevroîenl pas moins volontiers ceux 

* qui se presenleroienl, 

* Ce sont des nolîons dont, présupposé qu’elles soient veri- 

* tables, il est de la derniere importance que toutes sortes-de 
« pei’sonnes et surtout les relitjieux et religieuses et les direc- 
« leurs de leur conscience et de leurs affaires soient bien infor- 
t mez et vivement pei’suadez; et il reste d’autant moins de pre- 
« texte d’en révoquer en doute la vérité que, sans remonter 
« plus curieusement dans les sources de l’antiquité, il peut 
« suffire de se represenler que c’est le fondement de cet excel- 
« lent rescrit que le pape Innocent 1)1 adressa autrefois au doyen 

* de l’eglise de Beauvais sur la réception de la personne et de 
» quelques biens d’un clerc qui, désirant d’estre fait chanoine 

* d’une certaine eglise cathédrale ou collegiale, offrit à cette 
I eglise une certaine partie de ses biensj sans aucune autre l'e- 
« serve, sinon qu'il prioit seulement que la jouissance luy en 

* fust laissée durant sa vie pour sa prebende. > 

Tel est le principe dont le théologien Lire les conclusions. 
Entre autres conclusions, nous constatons que la pauvreté 
du monastère ne serait pas une excuse; car il fut défendu par 
Boniface VIH t de recevoir, dans les monastères des autres 
ordres que des mendiantes, un plus grand nombre de religieuses 
qu’il n’en pouvoit estre noury et entretenu, sans disette de biens 
et de revenus des monastères et le même pontife déclarait 
que, s’il en était autrement, « telles réceptions estaient nulles, 
ce qui n’exclud pas moins sans doute les stipulations et les pro¬ 
messes des simples pensions viagères et alimenlaires que les 


rentes à perpétuité h » 

Notre article, à son début, qualifiait l’érudit dans le célèbre 
docteur de Navarre. Ajoutons qu'à l’occasiou les arguments 
étaient assaisonnés de violences et émaillés de personnalités 


1. Sléme ms., fol. 279, 

2. Il a surtout iiialmené deux adversaires fjuî lui rendaient bien la jiarcille, 
Adrien de Valois et le Ilomînicain Nieolaï. Le savant étranger i)oniini([ue 
Gales! ne trouva [las grâce devant scs eni|jorlements. 

Ces paroles sont extraites du Memiifiana : . .le disuis un jour .â M. de l.aii- 
« luiy ipi'il avoil clioqiié tous les Jacobins dans les écrits qu’il avoit fait 


































CHAPITRE PREMIER, — JEAN’ DE LADNOY. 


35 


Il est difficile alors, pour l’écrivain qui erre, de revenir à rési¬ 
piscence. Au contraire, il s’enlisera de plus en plus dans son 
opiniâtreté i. C’est fatal pour l’homme qui ne veut pas de con¬ 


tradiction. 

Parfois aussi, en Launoy, la logique ne se montrait pas im¬ 
peccable 2. Notre récit a montré en lui le gallican exagéré et le 
royaliste outré. En lui, l'iiagiographe a été d’une sévérité im¬ 
placable, sinon toujours irréfragable. Le critique, dont l’esprit 
se complaisait en tout sujet d’érudition, a rendu d’incontestables 
services à la cause de l’histoire. Le style de l’auteur qui, le plus 
souvent, s’est exprimé en latin, n’a rien de remarquable, soit 
dans la langue classique, soit dans la langue nationale; il serait 
plutôt dur que poli, plutôt incorrect que soigné; et les mots in¬ 
solites ou peu en usage ne semblent pas déplaire à l’écrivain. 
Sa ph rase, généralemenl peu liamoineusej se consLilue parfois 
sous une forme assez singulière. Les longues citations, dont il 
est prodigue, sont aussi de nature à fatiguer le lecteur. Mais 
on ne saurait nier que, sans être styliste, Launoy n*aU été un 
des grands penseurs du xvii* siècle et un de ses plus féconds 
lettrés. 


« contre le P. Nicolaï et qulls eci'iroîent tous contre îuy. Il me respondîL 
« malîeieusemenl : Je crainst plus leur mnif que leur plume. ■ (Cil, dans Uayle, 
art. Launoy, Uemarque P.) 

1, Honaventure d^Argonne, dans ses Mélanges d*hüloire et de iillérature^ 
disait avec raison : « Quelque eslîme qifon ait pour M. de Launoy, il faut 
- avouer qu’il avait le defaut dominant des critiques, qui est (le ne garder 
« aucune mesure, et de defendre les [jliis ineclianleB causes avec opiriîa- 
* Irelé, » [Loc. cil.) 

2. Le miSiTie critique, Bonavenlurc d'Argonne, ajoutait, Loc. e/L, avec non 

moins de raison : on iieuL dire, en générais ce que ce 

« docteur a composé, il y a beaucoup plus d^erudilîon que de jugement et de 
tt bonne logique. D'ordinaire, Iri question principale n'est pas ce qu'il traite 
U le mieux; mais ce sont les choses accessoires qui sont merveilîeuses.... ** 






















































CHAPITRE 11 


BOSSUET JUSQU’A SA PRISE DE POSSESSION DE L’ÉVÊCHÉ 

DE MEAUX 

(Î6S7-Î682/ 1 


Ce nom ne révèle pas seulement un profond érudit, mais un 
prinee de la parole, un maitre en théologie positive, un guide sûr 
en théologie mystique ou pieuse, un éminent historien, en un 
mot, un penseur et un écrivain de génie qui mérita de la posté¬ 
rité, comme des contemporains, le surnom d’Aigle de Meam'. 

Celte grande existence présente trois phases distinctes : Bos¬ 
suet avant le préceptorat, Bossuet précepteur dn dauphin, Bos¬ 
suet évêque de Meaux. 

I. — UOSSUET AVANT LE PKÉCEPTOIIAT 

1. — Jacques-Bénigne Bossuet, né à Dijon dans la nuit du Hl 
au 38 septembre 1(337, appartenait à une famille très avantageu¬ 
sement connue dans la magistrature dijonnaise. 

Son père fut appelé à faire partie du Parlement de Metz, lequel 
était de création récente (1633). En parlant pour ses nouvelles 
fonctions, il confia l’éducation de ses enfants aux soins inletli- 
geiils et dévoués de son frère ainé. 

Le jeune Bénigne Bossuet, second fils du conseiller au Parle¬ 
ment de Metz, fil, en qualité d’externe et avec les plus grands 
succès, ses éludes littéraires au collège des .Jésuites de sa ville 


1. Bûssuel esl mort, à la vérité, en 1104. Mais il appartient trop au xvn* siè¬ 
cle pour n^avoîr pas ici sa place. 
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natale Destiné à rêtat ecclésîaslique, ilrerutla tonsure à huit 
ans et, cinq années plus tard, il fui pourvu d’un canonical à la 
cathédrale de Melz. 

Les Jésuites auraient voulu attacher à leur ordre un sujet 
dont la vive intelligence promettait tant pour l’avenir, liossuet 
s’en rapporta aux décisions de son père qui préféra la carrière 
ecclésiastique dans le clergé séculier. 

Le brillant huinaniste fut envoyé à Paris et entra au collège 
de Navarre pour y faire son cours de philosophie (septembre 
1G42). 11 ne se distingua pas moins dans ces nouvelles éludes. 

A la fin de sa première année, il soutint une thèse devant un 
brillant auditoire, L’évéque de Lisieux, Cospéau, à qui la thèse 
était dédiée, et plusieurs autres prélats y assistaient. La soute¬ 
nance mérita les applaudissements de tous.] 

Après s’être fait admirer par les savants dans un tournoi piii- 
losophique, le jeune étudiant allait étonner par sa précoce élo¬ 
quence la société mondaine. Le marquis de l'euquières, ami du 
père et protecteur du lits, avait déclaré, à l’ilùtel de lîambouillel, 
que ce dernier pouvait, après quelques instants de préparation, 
improviser un sermon sur tel sujet qu’on choisirait. On voulut 
en faire l’expérience, iîossuet fut mandé à l’Hôtel vers onze 
heures du soir, le sujet du discours indiqué, quelque temps de 
réflexion accordé, et le jeune orateur, à l’admiration de tous, 
donna le sermon désiré. Voilure, qui était parmi les auditeurs, 
se prit à dire qu’il n’avait jamais ouï prcscher ni si tosl ni si tartf. 

Cospéau, l’éminent évêque de Lisieux, désira renouveler l'ex- 
périence devant un auditoire plus resli-eint et aussi plus compé¬ 
tent. Il lit donc venir chez lui l’étudiant de .Navarre. Le dernier, 
en présence île l’évèque de Lisieux, de deux autres prélats et 
dans les conditions de l’Ilùtel de Rambouillet, donna, avec un 
égal succès, rimprovisalion demandée. Aussi, un certain jour, 
Cospéau, dont Hossuel venait de prendre congé, aidicula, devant 
une nombreuse assemblée, ces paroles prophéliques : «< Go jeune 
« homme, que vous venez de voir sortir, sera une des plus 
« grandes lumières de l’Eglise. * 

Au mois d’août 1644, ce jmne homme était reçu maître ès arts. 


l. Son ardeur au travail l’avait fait appeler par ses camarades : Hos suetus 
ara/ro. 
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Après îa philosopiiie, il aborda la maîtresse des sciences, la 
théologie >. 

Bossuet soutint sa thèse de bachelier au mois de janvier 1648. 
Le prince de Condé, à qui elle avait été dédiée, assista à la sou¬ 
tenance. 

Tout annonçait que réludiant, qui avait déjà donné des preu¬ 
ves admirables de son talent de parole, prendrait rang parmi les 
premiers orateurs de lacliaire. Lui-méine le pressentait. 11 tint à 
s’initierrfr risM aux règlesdela déclamation. Corneille étaitdans 
toute sa gloire. Ses pièces excitaient un enthousiasme général. 

Le jeune navarriste désirait, en vue de Tart oratoire, se rendre 

■ 

1, Les ieltres, la philosophie, la théologie, voilà les études fjui passion- 
naienl et passionneront toujours Bossuet. Mais la science des matliêmati- 
fjties Je laissait assez indifrérent ; ce t^ui ne rempéchera pas, cependani, de 
rendre aux savants mathématiciens llioniiiiagè mérité. Il disait dans un de 
ses sermons, celui du vendredi de la quatrième semaine de carême : 

ti Je ne suis pas de ceux qui font grand cas des connoissances humaines; 

- et je confesse neanmoins que je ne puis contempler sans admiration ces 
ü merveilleuses descouvertes qu^a faîtes la science pour penetrer la nature, 
ff ni tant de belles inventions que Tari a trouvées pour Raccorder à nostre 
U usage. Llioinme a presque changé la face du monde.-.* Il est monté jiis- 

- qu'aux cieux : pour marcher plus seurement, il a appris aux astres à le 
M guider dans ses voyages ; pour mesurer plus egalement sa vite, il a obligé le 

• soleil à rendre compte, pour ainsi dire, de tous ses pas. » 

En ce qui concerne la fable du mariage de Bossuet* nous renvoyons au 
cardinal de Baussel, HisL de BomieJ, L 1. Paris, 1624, in-ï2, Pièces jusU- 
ficalives, pp. 359 et suiv* 

Nous ajouterons cependant qu'un historien contemporain, Le Gendre, a cru 
devoir se faire un peu l’écho du bruit qu'on faisait alors courir. Il a écrit 
dans scs Paris, 1S63, in-S, p. 265-266 ; 

« Quelques jours apres la mort de Bossuet, une demoiselle, sa vieille amie^ 
« demanda, se disant sa veuve, son douaire et. ses conventions.**. Cette pre- 
« tendue veuve n'estoil point une aventurière. Loin de là, C'estoit la fille de 

• M. de Mauleon qui Lenoit un appartement au doyenné de Saint-Thomas 
« du Louvre, dans le lems que Bossuet, n'estant f|ue sous-diacre, estait en 

- pension chez le doyen de cette eglise.... Jeunes tous deux et demeurant 
« dans la meme maison, ils se voyoient commoriement ; ils s'almerenl sous 
« promesse de manage, à la charge de le tenir secret Ainsi parloit la de- 

• moiselîe. Ce qu'il y a de certain, c'est que dans les dilTerens te ms de la 
vie de Bossuet, elle a toujours esté la maistresse chez lui, qu'elle y ordoit- 

« noit de tout et que la recommandation de cette si belle ancienne connois- 
« sance esioit la plus efficace et la plus forte qu'on put avoir pour obtenir 
des grâces du prélat. « 

En définitive, de Manléon aurait été une gouvernante de maison. 
V. aussi Bomiel ef de Mmtléon, étude crtligue swr le prétef^du mariage 
de Bossuet f par M, fabbé Urbain, Paris, 1906, in-8* 
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compte de la manière dont elles étaient interprétée.s : par là, il 
jugerait mieux de l’effet que l’action ajoute au discours. « Mais 
* U nous a assuré cent fois, dit Tabbé Ledieu, qu’il s’est enliere- 
t ment éloigné des spectacles, des qu’il s’est vu engagé dans les 
a ordres sacrez * 

11 passa les années de préparation à la licence, tantôt à Paris 

pour les cours tliéologîques et la soutenance des thèses, tantôt 

à Metz où l’appelaient scs devoirs de chanoine. 

Nous avons raconté comment, à sa Sorbonnique (novembre 

16S0), il se fit un devoir de soutenir l’honneur de Navarre contre 

■ 

certaines prérogatives du prieur de Sorbonne 
Choisi par les bacheliers navarrisles pour prononcer le dis¬ 
cours, appelé Paranympke, et qui était une invitation à se rendre 
devant le chancelier pour en obtenir la licence 3, il prit pour 
sujet ces paroles de la première épitre de saint Pierre : Deimi 
timete,rc(iiemhonorificate, craignez Dieu, honorez le roi, sujet tout 
à fait de circonstance au milieu des troubles de la rronde et 
qui devait résumer, au point de vue religieux et politique, les 
sentiments et la vie de l’orateur 

Le lecteur n’a pas oublié qu’il y avait les lieux de licence ou le 
classement des licenciés. Bossuet n’oblinl que la troisième 
place, le futur abbé de lîancé ayant été jugé digne de la pre¬ 
mière et Gaston Chamillard de la seconde s. La collation de la 
licence eut lieu au commencement de 1652 •>. 


1. Gard, de HausseIj HiU. de Bosmet^ Paris, 1 (î 24, p, 30* 

2. V* t, [II, Époque moderne, pp* 25 et suiv, 

3 . V. l. 1, Epoque moderne, p. 27* 

4* Hisl, de //assue^^ ibkL^ p* 44, 

Nolons-le, une fois pour toutes, le cardinal puise souvent, pour la partie 
historique, comme il le dit, dans les MatïmcriU de l^abbê de Dieu* Ces ma¬ 
nuscrits ont été depuis publiés sous le titre de ilfémoires et jommal de rabbé Le' 
Paris, J8r>fi-lS57, in-8, en (juatre volumes. L’éditeur était l'abbé Guettée* 

L'ouvrage comprend donc deux parties : les xMémoii%% ou la Vie de Bossuet 
avec Fraf/ments divers; le Journal ou notes sur ce qui se passait autour du 
prélat, et cela quatre ans avant la mort de ce dernier. 

Comme le cardinal se renseignait scrupuleusement, nous nous bornons, 
quand it y a lieu, à renvoyer â son œuvre. 

5, V, tome précédent, p. 110. 

6. Les trois années réglernentaîres de préparation étaient terminées dans 
te courant de l6oL La demande de la licence se faisait d^ordinaire vers la 
Toussaint; et, après les examens prescrits la licence se conférait en Janvier 
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k l’Aulique, le licencié recul les insignes du doctoral (mai 
1652). C’est alors qu’il prononça, devant l’aulel des martyrs, à 
Notre-Dame, le petit discours latin dont nous transcrivons la 
Iraduction. 11 s’adressait au chancelier ; 

« J’irai, sous votre conduite et plein de la plus vive joie, à ces 

* saints autels, témoins de la foi doctorale, si souvent jurée par 

* nos saints prédécesseurs. Là, vous m’imposerez ce noble et 
« sacré serment qui dévouera ma tète à la mort pour le Christ 

« et ma vie à la vérité. O serment! non plus d’un docteur mais 

« 

« d’un martyr, si pourtant il n’appartient d’autant plus à un 
« docteur qu’il convient plus à un martyr. Qu’esl-ce, en 
« effet, un docteur, sinon un intrépide témoin de la vérité? 

* Ainsi, ô vérité suprême, conçue dans le sein paternel de Dieu 

* et descendue en terre pour se donner à nous dans ses saintes 

_ P 

« Ecritures, nous nous enchainons tout entier à vous, nous 
« vous consacrons tout ce qui respire en nous. El comment lui 

* refuserions-nous nos sueurs, nous qui venons de jurer de lui 
« prodiguer notre sang i ? » 

Bossuet avait reçu la prêtrise au carême de celle même 
année 1652. 11 s’élait préparé à l’ordination par une retraite à 
Saint-Lazare sous la conduite de Vincent de Baul. 

11 avait rencontré, au collège de Navarre, deux houimes émi¬ 
nents, Nicolas Cornet et Jean de Launoy. De l’un, un père pour 
lui, il louera solennellement la grande âme ; de l’autre, un bon 
conseiller pour les études, il ne dira rien dans ses œuvres. Si la 
vertu du premier le touchait, les hardiesses du second le 
tenaient sur ses gardes. 

Los dignités ecclésiastiques allaient suivre, Déjà, depuis le 
mois de janvier de cette année 1652, archidiacre de Sarrebourg 
au diocèse de Metz, il devenait grand archidiacre de la même 
église. Ajoutons qu’il avait refusé la grande-maitrise de Navarre 
que le docteur Nicolas Cornet désirait vivement lui voir coiitier 


ou ftivrier de l’année suivante (V. dans cet ouvrage, Mo>jen-Af}€, l. 111, p. 76- 
77. et t. IV, p. 16). 

1. llki. de Bossuet, ihid., p. 48, 

‘2. Ibid., p. 40. 

V, aussi, pour cette première partie historique, Études sur la oie de Bossuet, 
par M. Floquet, Paris, ISôâ, in-8. 

Comme œuvres de Bossuet pendant ses dix années au collège de Navarre, 
nous indiquerons les suivantes qui ont été éditées : 
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A la suilG de son doctoral, le clianoine de Melz fixa son 
séjour dans cette ville. 11 se consacra alors tout parliculiè- 
remeiil à l’élude de l’Écriture, des saints Pères et surtout de 
saint Augustin. 

La cariâère de la corilrovorse s’ouvrit devant lui. Il v entra ; et 

«J * 

ses débuts furent un triomphe. 

Les Pi’oleslanls avaient pour principal ininislre, à Melz, Paul 
Perry, (ie dernier publia, en H354, un Catéchisme générai de la 
reformation, dans lequel il s’était proposé d’établir : 

Que (a reformât ion aroit esté neeessaire; qn'encore qu’avant la 
reformation on se put saucer en (a communion de l'Eglise romaine, 
mainlenant, apres la 7'e format ion, ou ne le petit plus, 

'Pelles élaient bien, en effet, les deux pensées-mères de 
l’œuvre de Ferry ou, comme parle iJossuel, au cominenceinent 
de sa liefutation, « les deux proposilions principales où tout ce 
calecliisnie aboutit. » .Aussi, déclarait le prélat, « ce iTesl pas mon 


Lxorde trun sermon sur le jt/gemeni dernJer ,■ 
Résumé d'un sermon sur le péché d^habihide ; 
Mcflüation sur la félicifé des sainls ; 

Adoculion pour ta veiiie de la fête de rAssùmptiùn t 
Sermon pour la fête tlu t^osah'e ; 

Fragment d'un sermon sur la fêle tk la Rurificalion 
Sermon pour le samedi sainf* 

relativement aux èdilinns* M. Tabbé tîourseainb 
des ma?iuscrf(s et des édiiions originales des ouvrages de 


de la sa taie Vierge : 

Histoire et description 
Romtei, Kaiutes, 


j>. 2 et suiv. 

l/al»bé boLirseaud renvoie a rédition des dthwreR de Messire Jacques Hé- 
nigne HossUret^ par Lcqueiix el lïefûris^ et aux (J^Juvres oraloires de Bossuet^ 
Paris, ïn-8, par Tabbé Lebarij, 

Nous signalerons encore, punr la même épm|ué, les trois courts écrits pu¬ 
bliés dans îes t^^tiures complètes de Rossuet^ édîL bâchât ou V^ivès, L* îll, 
fl. o81 et suîv. : 

RibUothecæ ordinandæ sériés^ ou ordre à observer dans Torganisation d'une 
bibliothèque ; 

Traité des !*ères qui sont le plus utiles pour commencer tétude de la théologie ; 

Frogramme d'exameu de Ihéologie ou Etudes théologigues gui suiv^ent la licence* 

Kn plaçant à cette époque la composition de ces trois opuscules, nous sui* 
vons le sentiment de i\L Tabbé iîourseaud, Op- ciL, p. 15^16* Nous devons 
ajouter qu'il y a d'autres sentiments- V. Revue Bossuet de bannée 1900, pp- 1- 
et siiiv. 

Mentionnons encore, ti'aprês la même autorité, babbê Bourseaud, ibid., des 
Exiraits de la morale d'Aristote^ textes grec, latin ou français, dans ïa 
même édition Lequeux et l.(eforis, des Œuvres de Bossuet, i- XXVI, pp. 2d cl 


suiv. 
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» dessein de réfuter ici, page à page, toutes les faussetez mani- 
« festes du Catéchisme du sieur Ferry ; premièrement, parce 
« que je vois qu*il avance beaucoup de clioses sans preuves : il 
« parcourt toute la controverse; il n’y a aucun point qu’il ne 
fl louche et n’allegue aucune raison que de deux ou trois ; 
» encore sont-elles si peu pressantes, que je ne juge pas neces- 
f saire de les examiner si fort en detail C » Hossuet opposera 
donc • deux veritez calholiques à ces deux propositions du 
ministre, • et, ajoutail-il, «je monlreray manifestement : que la 
fl refonnation, comme nos adversaires l’ont entreprise, est per- 
« nicieuse; et que, si l’on s’est pu sauver en la communion de 
« l’Eglise romaine avant leur reformafion prétendue, il s’ensuit 
* qu’on y peut encore faire son salut. » 

Mais le réfulateur ne croit pas devoir suivre le même ordi’e 


que l’adversaire ; 

« La première de ces veritez renverse leur religion (celle des 
« Protesta ni s) par les fondemens ; la seconde nous met à cou- 
fl vert contre leurs attaques. Nous les éclaircirons l’une et l’autre 
« par les principes du ministre niesme; mais l’ordre et la suite 
« du discours demandent que je commence par la derniere, et 
« que j'établisse la seurelé de nostre salut, avant de faire voir à 
« nos adversaires le péril certain dans lequel ils sont. > 

Bossuet prouve : 

Que l'otise peut snuver en h cotumimion de l’Egtise romaine; 

iju’il est impossible de se sauver en la reformation prétendue. 

Dans cette seconde partie, il traite de la perpétuité, de la visi- 

■ 

bilîté et de l’infaillibilité do l’Eglise, trois caractères essentiels 
de celle sainte société qui continue l’oeuvre de Jésus-Christ, 
trois caractères essentiels dont se fait gloire l’Eglise romaine et 

P 

que ne saurait revendiquer l’Eglise protestante. Et, dans une 


1. l’Iein de Idenveillance pour le ministre, Bossuet ne pouvait cependant 
ïie pas écrire quekjues lie nés plus haut : 

J'avoue que je me suis e Ion né qu^un homme, qui paroU asse?, retenu* 
« ail traité des matières de celte nnporlance avec si peu de sincérité ou si 
« peu de connaissance de la doctrine quil entreprend de combattre, Quicon- 
« que sera un peu instruit <le nos sentimens verra d'abord quil nous attri- 
*e bue beaucoup d'erreurs que nous détestonsi or, si une personne, que nos 
U adversaires estiment si sage et si avisée, s'emporte à de telles extrémités* 

• qu’ils nous pardonnent, si nous croyons que tel est sans doute l'esprit de îa 

• secte qui ne pourroît subsister sans cet artifice. » 
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conclusion, il lance aux fidèles de celle Eglise protestante ces 
foudroyantes paroles : 

« Qui estes-vous et d’où venez-vous ? A qui avez-vous suc- 

* cédé? Et où estoit l'Eglise de Dieu, lorsque vous estes tout 

* d’un coup parus dans le monde? El ne recourez plus desor- 
i mais à ce vain asile d’Eglise invisible, réfuté par vostre mi- 
« nistre; mais recherchez les antiquilez chrestiennes, lisez les 
« historiens et les saints docteurs; monlrez-nous que depuis 


« l’origine du chrisliariisme, aucune Eglise vraiment chresUenne 
( se soit établie en se séparant de toutes les autres. * 

Logiquement et chrétiennement, quel parti doivent prendre 

* 

les Proleslants ? lîevenir à l’Eglise romaine ; 

t Vous auriez la consolation d’eslre en la société d’une Eglise 
« à laquelle, quoi qu’on puisse dire, du moins n’oseroit-on denîer 
« que, depuis le temps des Apostres jusqu’à nos jours, elle 
« n’ail confessé, sans inferruption, et la 'l’riniLé adorable, el le 
« nom de noslre Seigneur Jesus-Christ, et la rédemption par 
« son .sang, el les mystères de son Evangile, et les fondemens 
« du christianisme. Votre nouveauté s’egaleroit-elleà cette anli- 
« quité venerable,à celle constance de tant de siècles et à celle 
« majesté de l’Eglise? » 

Nous venons de donner un aperçu de la itefiUation du caté¬ 
chisme du sieur thml Ferry, ministre de la ndùjion preteudtte refor- 
mre à Metz *. liossuet avait alors vingt-huit ans. L’œuvre était 


dédiée au maréchal de Scliomberg, gouverneur de Metz el du 
pays messin, et dont le nom, disait ratiLeur, * n'a jamais paru 
qu’en des actions dont la justice est indubilahle ‘L » 


l- Melz, in’4. 

Dans flEuvre,^ complètes de Bmsiiefj ëtlii. Lefèvre-Dîdot, Darîs, 1836, în-i, 
l. VI5 PP 535 et suiv* 

Bossuet Jouissait de la confiance de Pierre Bedacier, évêque d'Angusta, 
administrateur du diocèse de Metz. Ce dernier, ayant êlalilî une communauté 
de femmes pour instruire les Protestantes et les Juives qui auraient IMnten* 
Lion de se convertir, chargea Bossuet de rédiger pour elles un réglement : 
Uef/lemens du séminaire de$ filles de la propaffaêion de (a dans (Æuvr. 
romplèt., édit, Lefèvre-Didol. t. Vil, pp- 301 et suiv. V, Bausset, Op ciL, Pa¬ 
ris. 1824, iïi-l8j t. [, p. 84“85, 

2. Un jour qu'il dînait chez le maréchal, sur les instances de ce dernier et 
de la maréchale. Bossuet improvisa un sermon, comme il avait déjà fait pré- 
cédemmenl à riiôtel de Hambouillet et en présence de l^évéqua Cospéaiu ( 
de Bossuet J au commencement des f^^uvr. complèL, p, vu.) 
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Le conlroversiste inauguraiL êh même lemps, sa carrière 
d'orateur sacré. Sa parole se tiL souvent entendre à la calhé- 
drale. 11 devenail missionnaire^ en 1(Î58, dans une prédication* 
suivie que les religieux de Vincent de Paul donnèreriL au sein de 
la cité messine 


Nous aurons un souvenir spécial pour le Panegipique dt^ mmt 
GorgoUj qui fut prêché eu présence du maréchal de Schoinberg. 
Avant d’exposer de van L les yeux des auditeurs * le portrait 
d'une ame héroïque et d’un courage inflexible que Tespoir des 
grandeurs n'a point assailli, que la crainte des supplices n'a 
point ébranlé, » rorateur se faisait un devoir de placer en ces 
termes choisis, bien que probablemeiU improvisés, Téloge du 
maréchal : 

t Monseigneur, si nous ne devions ce jour tout en lier à la 
c gloire de saint Gorgon ou si j'estois dans un lieu où je pusse 
€ vous lemoiguer la joie que toute la ville a receue de vostre ar- 
w rivée, je vous depeindrois si bien et avec tant de naïveté les 
t sentimens de ce peuple qu’il a pieu à Dieu de commettre à 
< vostre garde, que mes auditeursne pourroients'empescherde 
• donner sur ce sujet à mon discours une approbation publique. 

Mais, outre que vostre vertu a paru suffisamment par vos 


1. llossuet, €n fait de sermons, n’a livré à Tsmpression que le Sermon prêt.- 
ché à Vouvertare de taswmblée du cievgé de France, le 9 nouemtre à la 

messe sûlenncUe du Saint-Esprit dans reglise des Grands-Augusfins, Paris, 
1682, in-4* Deux autres sermons ont été publiés, l‘un du vivant de l’auteur : 
le Sermmi pom^ia profession de de La Valtiere^ comme nous le marque¬ 
rons, l'autre après sa mort : le Serjnoti pour rouverlure d'ime mission, prêché 
à Meaux le 27 avril 1692, Paris, 1748, dans Lettres et opuscules de Bossuet^ 
Plus tard, ces trois sermons et nombre d’autres ont pris place dans l’édition 
des Œuvres de Bossuet par Lequeux et Deforîs, Paris, 1772-1788, in-4, puis 
dans les autres éditions générales. Disons cependant que rédîtion Lequeux et 
Deforisest demeurée inachevée. 

On ne lira pas sans fruH VHistoire crilique de ta prédication de Bossuet, 
d'après les >nanmcrits autographes et des documentsinédils, par M. fabbé Le¬ 
barq, Lille et Paris, 1888, in^8. L'étude a pour objet non seulement la cri¬ 
tique du lexLe, mais la révision de Tordre chronologique. Ajoutons que la 
meilleure édîtiun des OFuores oraivlres de Bossuet est celle donnée par 
M. Tabbé Lebar<j en ces dernières années, Paiis et Lille, 1899-189-7, in-8. 

.4L Tabbé Bourseaud, dans son Histoire et description des mantiscrils el des 
éditions originales des ouvrages de Bossuet, Saintes, 1897, iii-8, pp. 168 eisuîv., 
a donné une liste, par ordre de dates, des sermons du grand prédicateur, 
depuis sa surlie de Navarre jusf|u'à sa mort. 
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* grands employs et que vostre science a esté assez i-econnue 
« dans la plus célébré compagnie de sçavans qui soit au monde, 

* la dignité de celle chaire, ce temple auguste que Dieu remplit 
« de sa gloire, ces sacrez autels où l’on va celebrer le saint 

* sacrilîce, demandent demoy une telle retenue, qu’il fasse (]ue 
« je m’abstienne de dire la vérité, pour qu’il ne paroisse dans 
« mon discours aucune apparence de flatterie. Seulement je 
« vous diray que riionneur imprévu de vostre presence est pour 
ï moy une rencontre si favorable que 'je ne puis vous en dissi- 

* muter mon ressenliment i, » 


A la lin de raniiêe 1058, le chapitre de Metz députa Bossuet à 
Paris pour certaines affaires à Iraiter. Sa répulation l’y avait 
précédé. 

11 fut invité à prêcher le carême de 1059 aux Minimes delà place 
royale. A la demande de Vincenl de Paul, il donnait, cette même 


année, à SaÎJit-Lazare, des conférences pour rordînation de 
Pâques et, l’année suivante, pour celle de la Penlecole. 11 se 
faisait entendre, au carême de ICO 1, chez les Carmélites de la 


1* (Æuvr&s complètes^ édîL Lefèvre-Uidott L V, pj>. 106 et suiv» 

Les panégyriques ont été également publiés, pour la première fois, dans 
réditïon des (Eiwresi de Bossuet par Lequeux et Deforis. Nous parlerons 
de ceux de saint Joseph et de saint Paul. Voici les autres panégyriques : 
de saint Sulpice, de saint Fran^'oïs lie Sales^ de saint Pierre Nolasque, de 
saint Benoît, cle saint Ifrauçois de f^aule, de saint Pierre^ de saint Victor, 
de saint Jacques, de saint Bernard, de saint François d’Assise, de sainte 
Thérèse, de sainte Catherine, de saint André, de saint Jean, de saint Thomas 
de Canlorbêry, 

(Dans (Æuvr. vompL^ édit. Lefèvre-Didol, t. V, pp. 1 et suiv*) 

La Revue Bossuet^ an. \WI, pp. 197 et suiv., a donné, d'après un manuscrit 
de la BibliolhÈque de Hayenx, un panégyrique de saint Charles Horromée. 
L'orateur se proiiosait de montrer dans le saint * un grand evesquc »> et il 
annonçait en ces termes les trois parties de son discours ; " Vous re- 
cf marquerez que ce grand prélat a prié pour les pechez de son peuple jus- 
qu'à souMrir toutes choses pour les expier; il a combattu pour la discipline 

■ ecclesiastique jusqu'à exposer sa vie pour la soutenir ; et enfin il a pourveu 
« à tous les besoins de son peuple jusqu’à s'épuiser soy-mesme pour les sou^ 
* lager. * 

La môme Revue, an. Î9tl3, jqn t et siiiv., et d’après le même luaniiscrit, a 
imprimé un second panégynque de sainte Catherine : (ï Je me pro|iose donc, 
U disatt'il, de vous faire voir un grand cliamp de bataille, où une jeune lilie, 

■ âgée de dix-huilans, combat la puissance de l'empire romain, attaque toute 
<f rautorité de rempereur el renverse toute sa niagnifrceiice, toutes ses poin- 

■ pes, toutes ses grandeurs^ toutes ses délices et toute son attente* » 
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rue Saint-Jacques. 11 prononçait le Panégyrique de saint Joseph 
dans l’église des Feuillants de la rue Saint-Honoré (lGo9) et, 
vers le même temps, celui de saint Paul à rilôpilal général '. 

Dans le premier discours, que Bossuet déclarait lui-même un 
des meilleurs qu’il ail prononcés -, l’orateur annonce ainsi son 
sujet : 

« .... Si le nom de depositaire emporte une marque d’estime et 
« rend témoignage à la probité; si, pour confier un depost, nous 
« clioisissons ceux de nos amis dont la vertu est plus reconnue, 

« dont la fidelité est plus éprouvée, enfin les plus intimes, les 

< plus confidens, quelle est la gloire de saint Joseph, que Dieu 
« fait depositaire non seulement de la bienheureuse Marie, que 
t sa pureté angélique rend si agréable à ses veux, mais encore 
« de son propre Fils, qui est l'unique objet de ses complaisances 
« et l’unique esperance de nostre salut ; de sorte [qu’en la per- 
• sonne de Jesus-Clirist saint Joseph est établi le depositaire 

< du trésor commun de Dieu et des hommes. Quelle éloquence 
« peut égaler la grandeur et la majesté de ce litre ? » 

Le panégyriste montrera que trois dépôts sont confiés à 
Joseph, la vii'ginité de Marie, la personne de Jésus-Christ, le 
secret de Dieu dans l’incarnation de son Fils, et qu'en Joseph se 
trouvent trois vertus correspondantes à ces trois dépôts, la pureté 
angélique, la fidélité dans les soins, l’amour de la vie cachée 3. 

Dans le Pauegyrif/ne de saint Paul, l’orateur prouve que le grand 
apôtre triomphe, par sa faiblesse ou ses « trois intlrmiLex *, dans 


1. Haussai, Op- t, U P- 113. Si la tlalc est iiïcerlaine, le Heu ne 

pas ; mais Fora leur üiâûiU â la lin Hu panégyrique, an sujet - île tant de 
pauvres * qui criaient vers tes âmes eharilabiés : 

« Ne semble-t-il pas que la Vb'ovidence ait voulu les unir ensemble dans 
cet liospîlal merveilleux, a (in que la voix bist plus forte el qu’ils pussent 
pins aisément émouvoir vos cœurs? Ne voulez-vous pas les entendre el vous 
• joindre à tant d’àmes saintes ejui, comlniles par vos pasteurs, courent au 
« soulagement de ces misérables? Alleü à ces infirines, mes Freres; sentez en 
« vous-mesmes leurs inlirmilez el participe/ à leur miserez p> 

2, Baussel, Op. p. 111* 

3* DhÀivv. compléL, édit. Lefevre-Dîdot, t, V, pp. 24 el suiv. 

Ce [ianégyrique, dans sa |>remière forme, avait été prêché à Alel/., en iBljO. 
Ce panégyrique est suivi, d’un deuxième du père adoptif de Jésus* 

I/oraleur montre, en saint Josejdi, les vertus de simplicité^ de détacliement, 
d’amour de la vje cachée* Besoin iPesl pas de dire que ce troisième point est 
ditrérent du troisième point du panégyrique précédent. 
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ses prédications, dans ses coiiibaLs et dans l’adniinislration reli* 
gieuse. 

En ce qui concerne le premier point, après avoir rappelé les 
conquêtes extraoi'dînaires de Paul, le panégyriste s’écrie : 

» El d’où vient cela, ChresLiens? C’est que Paul a des moyens 
« pour persuader que la Grece n’enseigne pas et que Home n’a 

* pas appris. Une puissance surnaturelle, qui se plaislde relevei' 
» ce que les superbes méprisent, s’esl répandue et meslée dans 
f l'auguste simplicité de ses paroles. Üe là vient que nous ad- 
« mirons dans ses admirables Epislres une certaine vertu plus 

* qu’humaine, qui persuade contre les réglés ou plulost qui ne 
« persuade pas laiil qu’elle captive les eiUendemens; qui ne 
« flatte pas les oreilles, mais qui porte ses coups droit au cœur. 
< Ue mesme qu’on voit un grand fleuve qui relient encore, 
t coulant dans la plaine, celle force violente et impétueuse, 
« qu’il avoit acquise aux montagnes d’où il tire son origine; 

* ainsi celte vertu celesle, qui est contenue dans les eci'its de 
« saint Paul, mesme dans cette simplicité de style, conserve 
« loule la vigueur qu'elle apporte du ciel, d'où elle descend f. * 




1, fÆuvi\ complet,, édit, Lefêvré-Dîdol, t. V, pp. 73 etsiiiv* 

L’orateur avait résumé dans ce maguiJhjue langage les conquêtes aposto¬ 
liques : 

U ira, cet ignorant dans Tari de bien dire, avec cette locution nuie, avec 
n cette phrase qui seul l^etranger, il ira en celte ürece polie, la rnere des phi- 
ti tosûphcs et des orateurs; et^ malgré la résistance du monde, il y établira 
- plus d'Lglises que Platon n'y a gagné de disciples parcelle éloquence qu’on 
a crue divine. Il preschera Jésus dans Athènes, et le plus sçavant de ses 
H orateurs passera de TAreopage dans Fecole üe ce barbare, il poussera plus 
n loin ses conquesLes : îl abattra aux pieds du Sauveur les faisceaux romains 
« en la personne d'un luoeonsul et il fera trembler dans leurs tribunaux les 
• juges devant lesquels on le cîle, Home mesme enlendra sa voix ; et un jour 
« cette ville maistresse se tiendra bien plus honorée d'une lettre du style de 
" Paul, adressée à ses citoyens, que de lantde fameuses harangues qu’elie a 
« entendues de son Giceron, * 

Nous avons, à la suite de ce panégyrique, le précis d'un autre du même apôtre 
ou Famour de Paul « pour la vérüé, pour les soufTrances et pour rÉglîse. » 
bossuei en aurait prononcé un troisième à la fête de la Conversion de saint 
Paul et, sans doute, dans Féglise du même nom. Ce troisième panégyrique 
n’aurait pas été moins goûté que le premier. On le nommait le SurreaiU lUiu- 
de Fabhé Bossuet, parce que tel aurait été le texte du discours [Vie de 
Bossuet t placée en tête de ses Œuvres complètes,, édit, Lefèvre-Diilot, p. lïj. 

C'est pour la même raison qu’un qualifiait le premier sermon de saint Jo¬ 
seph de neposUum custodi. 


ô** • 



















CHAPITRE II. — BOSSCET AVANT d’ÊTHE ÉVÊQUE DE MEAUX. 49 

L’Avenl de l’année 1601 et le eai’ème de l’année suivante furent 
précliés à la cour. .Sur la demande d’Anne d’Autriche, le carême 
1063 fut donné au \’al-de-Gràce. De 1003 à 1006, la parole dn pré¬ 
dicateur admiré retentit en diverses chaires de la capitale. 

lios.sue1 avait abordé un genre d’éloquence dans lequel il 
n’aura pas de rivaux. Nous venoiisUe désigner l’oraison funèbi-e. 

11 s’était essayé dans ce genre, en louant une abbesse, Yolande 
de Monterby, et un clievaîîer, Henri de Gornay •. Mais la pre¬ 
mière des oraisons solennelles qu’il fit entendre] fut consacrée à 
François llourgoing, troisième supérieur général de la congré¬ 
gation de l’Oratoire, * un prestre, disait-il, digne de ce nom, un 

* prestre de l’institution et selon l’ordre de Jesus-Christ, toujours 
« prest à estre victime ; un prestre non seulement prestre, mais 
t chef par son mérité d’une congrégation de saints prestres et 
« que je vous feray voir, par celte raison, digne reritablemi’iit d'un 
I double honneur, selon le preceple de l'Apostre. et pour avoir 

* vescu saintement en î’espril du sacerdoce, et pour avoir elevé 

* dans le raesme esprit la sainte congrégation qui estoil com- 
« mise à ses soins. » 

Dans le premier point, il s’exprimait ainsi sur le fondateur de 
la congrégation ; 

» En ce temps, Pierre de Ilerulle, homme vraiment illustre, à 

* la dignité duquel j’ose dire que mesme la pourpre romaine 
U n’a rien ajouté, tant il esloit déjà elevé par le mérité de sa 
« vertu et de sa science, commençoiL à faire luire à toute l’Eglise 
« gallicane les lumières les plus pures et les plus sublimes du 

* sacerdoce chreslieii et de la vie ecclesiastique. .Son amour 

* iuimense pour l’Eglise lui inspira le dessein de former une 
U compagnie à laquelle il ii’a poinl voulu donner d’autre esprit 

* que l’esprit mesme de l’Eglise, ni d’autres réglés que ses 

* canons, ni d'auli'es supérieurs que les evesques, ni d’au 1res 
« biens que la charité, ni d’autres vit’ux solennels que ceux du 
« baptesme et du sacerdoce. » 

La définilion de la congrégation se complétait par les lignes 
suivantes ; 

« Là, une sainte liber lé fait un saint engagement : on obéit 
« sans dépendre; on gouverne sans commander; toute l’autorité 


1. Œmu\ cQmpiéL^ inêine édit,^ l. V, pp. 3Ii3 et suiv. 
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« est dans la douceur el le respect s’enlrolient sans le secours 
« de la.crainte. La charilé qui bannit la crainte opéré un si grand 

* miracle; et, sans autre joug qu’elle luesrae, elle sait non seule- 

* ment captiver, mais encore anéantir la volonté propre. » 

Cette Oraison funèbre fut prononcée le 4 septembre 1002 
Quelques mois plus tard (avril 1063), l’orateur louait Nicolas 

Cornet, grand maitre du collège de Navarre, quand l’oi-aleur 
y était étudiant, .\ussi ce dernier s’écriait-il au début de son dis¬ 
cours : 

« El nioy, si toutefois vous me permettez de dire un mol de 
« moy-mesîiie. moy, dis je, qui ay trouvé en ce personnage, avec 
« tant d’autres rares qualitez, un trésor inépuisable de sages 

* conseils, de bonne foy, de sincérité, d’amitié constante el 
f inviolable, puis-je luy refuser quelques fruits d’un esprit qu'il a 
t cultivé avec une bonté paternelle des sa première jeunesse, ou 
« luy denier quelque part dans mes discours, apres qu’il en a 
« esté si souvent el le censeur el l’arbitre? « 

Puis l’orateur traçait le plan de son discours ; 

« Vous verrez donc Nicolas Cornet, trésor public et trésor 
( caché, plein de lumières celestes el couvert, autant qu’il a pu, 
« de nuages épais, illuminant l’Eglise par sa doctrine el ne vou- 
« lanl lui faire sçavoir que sa seule soumission, plus illustre, 
I sans comparaison, par le désir de cacher toutes ses vertus, 
« que par le soin de les acquérir ou la gloire de les posséder. 

* Entin, pour réduire ce discours à quelque méthode et vous 

* déduire par ordre les mystères qui sont compris dans ce mot 
« évangélique de trésor caché, vous verrez, Messieurs dans te 
« premier point de ce discours, les richesses immenses et inesli- 
I niables qui sont renfermées dans ce trésor, et vous admirerez, 
I dans le second, l'enveloppe mystérieuse et plus riche que le 
€ trésor mesme, dans laquelle il nous l’a caché 3. » 

1. Œuvr. complet., édil. Lefêvre-Didül, iàicl., t>p. 345 et suiv. 

Celle Oraison funèbre a été imprimée, pour la première fois, dans l’édition 
des (lËMvres par Leqtieus et Deforis. 

2. L’Oraison funèbre était prononcée dans la chapelle <iii collège île Navarre, 

3. tlL'iiur. comptèl-, édit, Lerévrc-llidot, ihid , pp. 350 et suiv, 

La copie (jui a servi à l’impression du discours élaîl, dit-on, une copie Im- 
parfaito. 

L^ne première édition avait été donnée .à Amslcrdam, 1698, ia-8, par un 
neveu de N. tlornet. .Mais llossuel, en la lisant, ne s’y était » du loul re- 
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Grâce à la résigna lion de Pierre Hedacier, évêque d’Augusta et 
ad mi ni si râleur du diocèse de Metz, lîossuel avait obtenu le 
prieuré de Gasaicourt près Mantes et fini, à la suite d'un long pro¬ 
cès, par en être mis en possession. Le cliapilre de Metz lui avait 
offert unanimement le décanal (IG62J. Sur le désir d'un vieux 
cliarioine qui aspirait à celle dignité, Bossuet pria ses collègues 
de reporter leurs suffrages sur ce clianoine. « Je suis vieux, 

* avait dît le chanoine à Bossuet; vous êtes jeune; je vous pro- 
« mets de ne garder la place que deux ans. » Le premier devint 
bon prophète et le second fut élu (1664). 

L’archevêque de Paris, llardouin de Péréfixe, dans ses difficul¬ 
tés avec les religieuses de Port-Koyal, lit appel à l’aulorilé 
lliéologique de Bossuet, Mais ni les conférences que ce dernier 
eut avec elles, nî la lettre qu’il leur écrivit, ne purent triompher 
de renlêlement de ces religieuses. 

«f Vous croyez, leur disail-il, vous estre excusées de la signa- 

* lure (du Formulaire) pour une raison invincible, quand vous 

* avez dit que vous n’avez nulle connaissance de ces matières 
« et nulle obligation de vous en instruire , et c’est là justement 
« le cas où l’on peut, sans aucune apparence de difficulté, s’en 
« rapporter à ceux qui ont obligation de connoitre et autorité 
« de juger, c’est-à-dire aux supérieurs ecclesiastiques. Vous 
« croyez avoir satisfait à tout, quand vous déclarez que vous 
« soumellez vos ire jugement à toutes les decisions de foy de 
« l’Eglise catholique. 

« Elle vous répond par la bouche du pape saint Hormîsdas : 
» Sivouseînbrmsez ma foij, mivez aussi mes jugemens. Vous croyez 
« qu’il n’y a plus rien à vous demander, quand vous avez dit 
« que vous ne preniez point de part aux contesta lions. A la 
« bonne heure, ne prenez jamais de part aux cûntestalion.s. 
« .Mais n’est-ce pas trop d’indifférence de n’en vouloir point 
« prendre aux decisions? El, si vous persistez, ne donoerez- 
« vous pas sujet de pen.ser que le motif qui vous y oblige, c'est 
« que vous en avez trop pris aux conlesLations? » 

El à la fin : 

« Dieu vous preserve, mes Sœurs, encore une fois, de tels 


connu » [llîsl. et descripl. r/es manitscy, et des édit. orif/. des ouvr, de Hossuet, 
par M. l’atihc ltourüuaii<.l, Saintes, IBBl, in-8, p. 188). 
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« inconvenieus (ceux de l’insoumission)! Que si vous les crai- 
« gnez avec raison, croyez donc que le jugement d’innocent X 

* et celuy d’Alexandre Vil que vous voyez receus par tous ceux 

* qui ont autorité de juger dans l’Eglise catholique sont legi- 
« times et valables. Et ceux qui vous diront, apres cela, (jue 

* vous ne pouvez sans péché y soumettre laimblemenl le voslre, 
« et pour le fait et pour le droit, chacun iieaiinioins dans son 
« ordre, iaissez-les disputer sans lin et respondez leur avec 
« l’AposLre : SHl y a ipielfjn'un parmi nous ijui veuille estre con- 

* tentieux, nous n’avons pas une telle coutume ni Ut sainte Eglise 
« (te üieu *, Il 


La confiance de l’archevêque de Paris en Bossuet se nionlra 
encore dans une autre circonstance : ce dernier, quoique appar- 
lenanl à un autre diocèse, fui appelé, en cette année ItiGG, à 
pi'ononcer le discours d’ouverture du Synode diocésain 
Le prédicateur réapparaissait à la cour, celle même année, 
pour prêcher l’Avenl dans la chapelle du Louvre; el, l’année sui¬ 
vante, il donnait le Carême dans celle de Sainl-Germaiii-en-l.aye. 

La reine-mère était morte le 20 janvier 166G. Bossuet, au dé¬ 
but de ce carême, prêchait la fêle de la Purification devant le 
roi. Sa reconnaissance pour la royale défunte, qui lui avait té- 


t. A la révérende Mère abbesse el aux religieuses de l’orl-Royal. 

Celle lettre, qui est de la tîn de 16ti4 ou, au plus lard, du cornmenceiiienL 
de IGCo, a été imprimée^ pour ia première foîSi a la suite d"un mande me ni, 
daté du lü avril 1709, et que le cardinal de Noailles adre^isaît à ces mêmes 
religieuses de Port-RoyaL 

V., sur cette lettre, le cardinal Bausseï, Op. cil., t. C Pièc. 
pp. 37tt et suiv, 

Rans co 7 nplèt,^ èdiL Lefèvre-Dîdol, L XI, pp. 57 et siiîv. 

Un grand nombre de lettres de Bossuet ont été publiées, pour la première 
fois, dans réditîon des iJfuuvres par Leqlieux et Deforis. 

L’èdilion de Versailles, 1815-1819, in-8, en contient une centaine décou¬ 
vertes depuis. Les memes éditeurs en ont fait imprimer quatre autres séparé¬ 
ment sous ce litre : LetiT€s hiédil^s de Bossuet^ Versailles, 1821), in-8. 

Plusieurs encore ont été éilitées depuis, soit en particulier, soit dans des 
éditions générales (abbé Bourseaud, Op. cit.^ p. 200-201). 

Avant PêdiLion Lequeux el Deforis, « les lettres à SV'*' Scudéry et du Pré 
sur la mort (le Pellisson el quelques autres avaient paru • (Abbé Uoiirseaudi 
Op. ciL^ p, 200, not.). V. aussi (Æiivr. c^mplèL^ édilK l.efèvre-Liidol. l. XI, 
p. 138-Ul. 

Knlin, la //ussi/e/ des années 1900, 1901, 1902. 1903, a édile ijuelques 

nouvelles le II res de l"évé(|ue de iMeaux* 

2. Bausset, Op. ctt , i. b p. 10 1 . 
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moigné lanl rte bienveillance admirative, lui fil un devoir de 
placer dans son discours cet éloge profondéinenl senti : 

« Grande el auguste reine, que le ciel vient d’enlever à la 

* terre et qui causez à l’univers un deuil si grand el si véritable, 
« ce sont ces fortes pensée.s, c’est cette attache immuable à la 
€ souveraine volonté de Dieu qui nous a fait voir ce miracle, el 
« d’cgalilédans vosire vie, eide constance inimitable dans vosire 
» mort. Quels troubles, quels accidens imprévus ont jamais esté 
« capables de l’ebranler ni d’etonner sa grande ame!.... Quand 
« il plut à Dieu de changer en tant de maux les longues pros- 

* péri lez de sa sage el glorieuse regence, fut-elle abattue par 
« ce changement? Au contraire, ne la vit-on pas toujours 
« ferme, toujours invincible, fléchissant quelquefois par pru- 
H dence, mais incapable de rien relâcher des grands inleresLsde 
ï l’Estat et attachée immuablement à conserver le sacré deposl 

* de l'aulorilé royale, unique appui du repos public, qu’elle a 
«.remise eiilin tout enliere entre les mains victorieuses d’un 
« fils qui sait la maintenir avec tant de force i?... » 

Un an après, à l’anniversaire de la mort d’Anne d’Autriche, 
Bossuet en prononçait l’oraison funèbre dans l’église des Car¬ 
mélites de la rue du Bouloy. Ce discours n’a jamais été imprimé. 

L’oraleur était revenu de Metz pour rendre ce devoir à la 
reine-mère. Il est bon de savoir, en effet, que, quand Bossuet 
n’était pas retenu à l'aris pour .ses prédications ou autres 
affaires, il s'empressait d’aller occuper sa stalle de chanoine 2 . 

Un sait que llichelieu, après avoir dompté par les armes les 
Proleslanls de France, nourrissait l’idée de les réunii' pacifique- 

9 

ment à l’Fjglise catholique. La cour n’abandotma jamais celle 
idée généreuse- Elle était partagée par les membres les plus 
éclairés du clergé. Certains ministres protestants ne s'y mon¬ 
traient pas opposés. Parmi les premiers se trouvait Bossuet ; 
parmi les seconds, le principal ministre de Metz, Paul Ferry. 11 
semble que, depuis la lutte ihéologique entre le chanoine et le 


1. Hans Œuur. complèi.^ édiL. Lefèvre-Dtdot* l IV, p 719. 

2. Pendant son séjour à Paris, il demeurait à Èa collégiale de Saint-Thomas^ 
du-Louvre. 

Sur la demande du marquis de Feuquières et avec ^autorisation de Parche- 
vêque de l^aris, il avait travaillé quelque peu, avec les traducteurs, à la cor¬ 
rection du farneiïx TeUamenî de Mom. Mais le travail resta iriachevé. 
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minisire, les liens tle leur niuLuelle esliiiie s’élaienl encore res- 
seri’és. Dans les années 1(>66 el 1667, se linreiil erilre eux des 
conférences particulières ; des lettres s’éciiangèrent ; des expli¬ 
cations sur divers points de controverse furent rédigées par 
Bossuet pour les Broleslan ts de Metz. La mort de Ferry, vers 1669, 
semble avoir été pom‘ quelque chose, sinon pour beaucoup, dans 
rinsuccès de la tentative L 

En février de celte iiiêuie année 1669, le doyen de Metz fut 
choisi par la Faculté de théologie pour défendre devant le roi 
un de ses anciens pilvilèges, celui de Commütimiis 2. 

il devait prêcher l’Avenl de celle année dans la chapelle 
royale de Sainl-Germain-en-Laye. La mort presque subite de la 
reine d’Anglelerre, Henriette de France, l’appela à prononcer, 
en novembre, la première de ses six grandes oraisons funèbres. 
Moins d'un an après, au mois d'août 1670, il prononça la se¬ 
conde, celle de la duchesse d’Orléans, la fille de la malheureuse 
reine. Si dans l’une il fit parler son génie, dans l’autre il laissa 
parler son âme : ici, il monlrait « dans une seule mort.... la 
mort et le néant de toutes les grandeurs humaines * ; là, « dans 
une seule vie toutes les exlremilez des choses humaines » 


II. — BOSSUET PRÉCEPTEUR DU DAUPHI.X 

IL avait été nommé, en septembre 1669, évêque de Condom, Il 
ne reçut ses bulles qu’un an apres el fut sacré, le âl septembre 
1670, dans l’église des Cordeliers de Pontoise. Une nouvelle el 

1. Pièces €onceyna7it un projet de réunion des Protestants de France à l'F- 
glise catholique, dans Œuür. romplèl.^ édit, Lefèvrc-Uidol, L VU, p|i. 309 et 
stiiv. 

Première édition dans édition de Lequenx-Deforis, 

Le cardinal de Bausset, Op, cU-, Pans, 1824. in-12, t. l, p. 83-84.. rapporte, 
d’après les manuscrits de Ledîeo, que Paul Ferry, à scs derniers moments, 
avait demandé Bossuet pour faire abjuration entre ses mains, mais que les 
anciens du consistoire s’y opposèrent. L’abbé l.edieu raconte « qu'un écrit 
publié alors el qu’on voyoil encore à Metz dans les cabinets des curieux 
contenoii toutes les circonstances de ce fait....» 

2. V. t. [Il, Fpoq- mode/’u., pp. 41 et suiv. 

3. Comme ces deux chefs-d'œuvre d’éloquence sont connus de tous, nous 
nous bornerons a celle simple réflexion. 

Ces deux (/raisons funèbres ont été imprimées, la première, Paris, 1669, 
in-i, la seconde, 1670, in-4. 

Dans ÛEucr. complèl., édil. Lefèvre-Uidot. l. \', pp. 268, 280. 
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iinporlanle fonction venait de lui être également contiôe : le roi 
l’appelait au préceptorat du daupliin. 

Ce poste éminent te retenant à la cour, il chargea un de ses 
pai’ents, l’abbé de Janon, de gouverner le diocèse C Mais, esti¬ 
mant qu’un évêque ne pouvait être continuellement éloigné de 
son troupeau, il donna, le 31 octobre 1671, sa démission de 
révèclié. Comme compensation, il reçut immédiatement le 
prieuré du Plessis-Grimaux près de Caen et, l’année suivante, 
l’abbaye de Saint-Julien de lleauvais. 

Depuis longtemps, liossuel avait l’idée d'écrire un simple 
exposé de la doctrine catholique, c’est-à-dire des vérités de foi 
admises comme telles dans l’Église romaine, et cela d’après le 
Concile de Trente. Cette idée prit corps dans un essai consacré à 
l’instruction du marquis de Dangeau et du futur abbé de Dan- 
geau, son frère, deux âmes protestantes qui embrassèrent la foi 
catholique. Le grand Turerme avait trouvé dans cet essai la 
solution de ses doutes et l’aplanissemenl des difficultés amon¬ 
celées dans son esprit. C’est lui qui, dans l’intérêt de ses an¬ 
ciens coreligionnaires, insistait près de l’auteur pour le publier. 
Les vœux des évêques et des docteurs s’ajoutaient aux instances 
de l'illustre converti. Bossuet l'evîl son travail dont circulaient 
plusieurs copies. Jl paraît même certain qu’une édition avait 
déjà paru, à l’insu de l'auteur, dans la ville de Toulouse, en 
1669 ou 1670. Le travail ainsi revu fut iinpriniê pour être soumis 
à plusieurs évêques et docteurs. 1,6 tirage ne comprenait que 
quelques exemplaires; c’est l’édition dite des Amis. Après 
quelques remaniements, l’édition vraie fut donnée au public en 
décembre 1671, sous le litre : Exposilion de la doctrùic catholique 
sur les nuttieres de controverses 


1. Une Ordonnayice Mgr tevesffUf^ dp. Condom fut piilHiéet en Synode» le 
Ifi juin tfi7î. par un vicaire général. Mais les chanoines, n'ayanl pas été con¬ 
sultés» la dénoncèrent au Parlement de Bordeaux, qui rejeta leur plainte. 
L'ordonnance a été imprimée» Agen» 1071» in-l2 (Abbé Bourseaud, Op, etL, 

p, 208). 

2. Paris» 1071» in*12. 

La première impression, qui porte le millésime de 1G7L avait pour litre : 
Exposilton de la doctrine caiholigue^ et comprenait 174 pages in-12. 

Les avis demandés furent communiqués à Tau Leur. Les modifications à 
faire ne portaienlque sur des points accessoires» des constructions de phrases 
et changements de mots, Bossuet profita de ces avis. La véritable édition en 
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Ce Irai Lé, un des plus ceuilscpie le cotilroversisleailcumposés, 
s’üuvj'ait par ces lignes qui en mouLraienL clairement l'objeL : 

« Apres plus d’un siecle de conlestalions avec Messieurs de 
« la religion prétendue retorniée, les matières dont ils ont fait 
« le sujet de leur ruplure doivent eslre éclaircies et les esprits 

* disposez à concevoir les sentimens de l’Eglise catholique. 
« Ainsi il semble qu’on ne puisse mieux faire que de les pro- 
« poser simplemenl et de les bien distinguer de ceux qui luy 
« ont esté faussement imputez. En effet, j’ay remarqué, en dit- 
« ferentes occasions, que l’avei-sion que ces Messieui-s ont pour 
« la plupart de nos seJitimens est attribuée aux fausses idées 
<( qu’ils en ont conceues, et souvent à certains mots qui les cho- 
« quenl tellenienl, que, s’y arreslanl d’abord, ils ne viennent 
« jamais à considérer le fond des choses. C’est pourquoy j’ay 
« creu que rien ne leur pourroil eslre plus utile, que de leur 
« expliquer ce que l’Eglise a defini dans le Concile de Ti-ente, 
« louchant les matières qui les eloignenl le plus de nous, sans 
« m’arrestei' à ce qu’ils ont accouluiiié d’objecter au.x docteurs 

* particuliers ou contre les ciioses qui ne sont ni necessaire- 
« ment ni universellement r’eceues. * 

C’est ainsi iiue le liiéoiogien place scrupuleusement sous les 
regards la doctrine catholique : sur l’invocation des saints, les 
images et les reliques ; la justilicalion, le mérite des œuvres, la 
salisfaclion, le |)urgaloire et les indulgences; les sacrements, le 
baplèine, la conllnnalion, la pénitence et la confession sacra- 
menlelle, l'extrème-oiiction, le mariage, l’ordre, l’Eucharistie, 
avec la présence réelle, la Lranssubstantiation, l'adoration; le 
saci'itice de la messe; l'épilre aux Hébreux; la communion sous 
les deux espèces; la parole écrite et non écrite ; rautorilé de 
l’Église, du ÿaitiL-Siêge, de r6pisco|>al. 

HüssueL conclut : 

Si on veut répondre à l’exposé, on doit se placer au point de 
vue de l’auleur. Conséquemment, « pour dire sur ce traité 


189 pages, également in-12» fut donnée au public sous le même milJéâlrne et 
avec un titre ainsi complété : Exposition de la doctrine catholique sur les 
matières de controverses. 

Le cardinal de Bausscl s'est livré à une étude lie confrontation entre les 
deux impressions. On peut se remlre compte de ce ijue nous venons de dire, 
en se reporlanl à cette étude, Op. c/L, Pièc. pp- 392 et suiv. 
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* r|uelque cliosü de solide et qui aille au but, il lauL : ou, par des 
« actes que l’Eglise se soit obligée de recevoir, prouver que sa 
<• foy ri'a pas esté fidèlement exposée ; ou monslrcr que celle 
« explicalîon laisse toutes les objections dans leur force et lou- 

• tes les disputes en leur entier; ou enfin faire voir precise- 
« ment en quoy cette doctrine renverse les fondeuiens de la 
« foy. » 

Ce traité, si succinct, du conlroversiste, est aussi un de oeu.\ 
qui ont été le plus répandus, non seulement en Trauce, tuais en 
Europe et qui, en revanche, ont essuyé le plus d’attaques de 
la part des Protestants, Ceux-ci, en etïel, après avoir imputé 
aux Catholiques tant de prétendus écarts doctrinaux, ne pou¬ 
vaient se persuader, d’une part, de rinanité des accusations et, 
de l’autre, de l’exactitude de l’exposé. El pourtant l’une et 
l’autre é Lai en! parfaites 2 , 


llossuel avait été reçu à l'Académie 


française le 8 juin 

t Pl 


1671. 


I. L^ExposUioîî a élé tradtiite en anglais, en jrlandais vulgaire, en fla¬ 
mand, en allemand, en latin. V, Bansset, Op. cil , t, 1, [>. 233^ note; abhé 
Bourseaud, Mtsi. et descripL de^ man. et édit. orig. de Bossuet^ Saintes, 1807, 
pp. 67 et suîv. 

‘2, V* dans les Œmr, compièLf édit* Lefèvre-Didol^ t. V, pp. 383 et suiv., 
les approbations eU parmi elles, le bref d’innocenl XI, qui précèdeiU VExpo- 
sîlîoH, et les lettres, y relatives, qui la suivent. 

On peut lire aussi, avant les approbations susdites, IMplaeé 
par Bossuet en tête de la seconde édition^ Baris, in-12, pour répondre 

aux critiques des ministres, La Bastide et Noguier. Cet est un 

modèle de dialectique* Nous y lisons, entre autres clioses i 
* M* Noguier, pour ealre assuré qne M. de Condom a bien expliqué îa 
•' croyance catholique, vouloit entendre parler l oracle de Home : Je 7te faÎA 

• pft.'ï, üU-îl, un grand fondemeuf Vapprohalioti que ,)fexsieur^^ (es emsques 

* otd donnée par evril. Les autres dorleurn ne nianquenl pas de pareiites ap- 
w protmliôfts ; eL apres toutf il faut que l'oracle de Borne parie sur les mat/eres 
« de fog. L'anonyme {La Bastide) a eu la mesnie pensée.,** H a parlé, cet ora- 

• cle, que toute Tt^glise catholique a écouté avec respect des Torigine du 
« christianisme ; et sa resporisc a fait voir que ce i|u'avüit dit ce prélat n’a 

* rien de nouveau ni de suspect, rien qui ne soit receii dans LKglise* - 
Bossuet avait préparé une apologie de son Exposition, Après le succès <le 

son livre, les approbations reçues et surtout celle du pape, il ne jugea pas à 
propos de la lancer dans le public. Il crut siiflisanl susdit. 

L'apologie resta donc à Tétât de manuscrit* L'abbé Le Roy en a publié une 
partie dans le tome tll des Œuvres postàumes de Bossuet ; Deforîs a inséré 
Tau Ire dans le tome X\4 de son édition ; et ici, comme là, sous le nom de 
Fragme?tts sur diverses maiieres de controverses. 

Dans Ûfe’wt'r, co/npiéL, édit. Lefèvre-DidoL;, L V, pp* il4 et suîv. 
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Dans son discours de r'écepUon, il Iraçail la mission de ce 
sénat litLéraire : 

« L'usage, je le confesse, est appelé avec raison le pere des 
« langues; le droit de les établir aussi bien que de les regler 
« n’a jamais esté disputé à la multitude; mais, si celte liberté 

• ne veut pas eslre contrainte, elle souffre toulefoîs d’estre 
« dirigée, et rAcademie françoise peut estre regardée comme 

* un conseil réglé et perpétuel dont le crédit, établi sur l’appro- 
« balion publique, peut réprimer les bizarreries de l’usage et 
« lemperer les dereglemetis de cet empire Irop populaire. » 

Mais pour bien accomplir celle mission, il faut tenir compte 
du génie de la langue. 

La langue française doit avoir « la hardiesse qui convient à la 
liberté meslée à la retenue, qui est Teffel du jugement et du 
choix. La licence est restreinte par les préceptes. » Mais il faut 
prendre garde * qu’une trop scrupuleuse régularité, qu’une de- 
licalesse trop molle, n'eleigne le feu des esprits et n’affoiblisse 
la vigueur du si vie L « 

1/éJucaLiori du dauphii!, à laquelle réïninenl précepteur 
consacra tant de zèle et de scietice, a élé la cause ou roccasioii 
de la production de trois chefs-d’œuvre : dans le doniaine phi¬ 
losophique, le Traité de la eonnaismme de Dieu et de son-mesme: 
dans le domaine Lhéologique, la Pôlitiqfie tieee des propres paroles 
de T f*-criture sainte ; dans le daniaine historique, le Dkeours mr 
niktoire universelle 


L La plus aiictenrie étîilion do ce discours fpi'on puisse irirlir|iier se voil 
dans le Hecueil de^ finranfftiefi pi'ononcées par Mefi^nieurs de VAcadémie fran~ 

lü9S, in-îr (Abbc Bourseatid, Op. clL^ p. 20i). 

Dans ailuvr complèi , édlL I^efÈvre-lildoL L XIL p* n^il-bOa, 

Deux ans plus tard (1073)^ Bossuet devait écrire (|iielques Observütioas sur 
l’orthographe et la prononciation des mots* Écrire le français comme ou le 


prononce* disaildL ce serait faire * mecounoitre aux François • leur propre 
langue {Cahiers de remarquer sur torlhof/raphe françoise pour estre eramniez 
par cbacuji de Me^sieut'» de VAcademie. publiés par M* Marly-Laveaux, 
Paris, IS63, in-l2, lutroducL. p. xiv)* Bossuet estimait que rAf’adémle » ne 

■ peut soulTrir une fausse réglé qu’on a voulu introduire* d’ecrire comme on 
H prononce, parce qu’en voûtant instruire les etrangers et leur faciliter ta 

prononeialion de nos ire langue, on l’a fait mecounoitre aux l-rariçois 

■ mes mes* - 

2. Pendant son préceptorat, Bossuet ré unissait près île lui. a î?aint-Ger¬ 
main, Versailles, Funlainebleau, des esprits d'élite qu’on nommait philoso- 
pk es ; ü'était, en particulier, Fénelon^ Fleury, lluel, Mabillon, Pellisson, La 

















CHAPITKi: 11. - BOSSr’ET AVANT [>’ÊTRE ÉVÊQUE DE MEAUX. S9 


I.’àme dans ses facuUés, le uorps dans ses organes, l’union de 
l’une el de l’autre, triple élude à laquelle présidenl les principes 
cartésiens el qui permet h Tau leur de formuler celle conclusion 
au comineiiceinenl du chapitre iv : 

* Dieu qui a créé l’aine el le corps el qui les a unis l’une à 
« l’auLre d’une façon si inliine, se fait connoîlre luv-inesme 
« dans ce bel ouvrage. 

* Quiconque connoilra l'honinic verra que c’esl un ouvrage 
« de grand dessein, qui ne pouvoit estre ni conceu ni exécuté 


* que par une sagesse profonde. 

« Tout ce qui montre de l’ordre, des proportions bien prises 
« el des moyens propres à certains effets, montre aussi une fin 
■ expresse, par conséquent, un dessein formé, une intelligence 
« réglée et un art parfait. 

« C’est ce qui se remarque dans toute la nature. Nous voyons 
« tant de justesse dans ses mouvemens et tant de convenance 
« entre ses parties, que nous rie pouvons nier qu’il y ait de l’art, 
i Car, s'il en faut pour remarquer ce concert et celte justesse, à 


üriiyère, Gôrdémûy, les abbés Renautlol, de la Hroue, de Langeron, de J^ongue- 
nie. On traitaîl, en se promenant, de points d'iiisloire^ «Je li Itéra turc, de phi¬ 
losophie, de théologie. 

On finit par s’oecnper tout spécialement d*l^crîture sainte* Bossuet possé¬ 
dait un exemplaire de la Hiblia sacra de Vitré. Les points décidés sur les 
livres saints étaient inscrits en note sur les marges de la Bible par Tabbé 
Fleury, secrétaire de la société. î.a cour avait nommé Concile celle sainte et 
savante société On avait commencé par Isaïe, parce qu^on était dans PAvent 
a Pépoqiie où Pon inaugura les conférences bibliques. On sait que dans ce 
saint temps, les levons de PofMce sont tirées de ce prophète. 

La Bible ainsi annotée demeura la possession du précepteur qui çtatl la 
lumière de ces réunions. Les noies et la Bible furent ainsi désignées : \'otes 
de la Bible du Concile, Bossuet devait proliter de ces notes dans ses futurs 
travaux sur FEcriture sainte et principalement sur Isaïe. 

Dans ces dernières années, la librairie Morgand possédait cette Bible et la 
vendit a un M. Brenot, de Paris (Abbé Bourseaud, descript des man, 

et des édit, orir/, des ouvr, de Hossuet, Saintes, ï897, in-8, p 31, et lettre par¬ 
ticulière) 

Quelques extraits de ces notes ont été imprimés île nos jours. 

(Pest d^abord, une Præfallû in Evanf/elia el Actus Aposlolorumf dans His¬ 
toire critique de ta prédication de Bossuel^ par M* Tabbê Lebarq, Paris, iSHSj 
in-S, Appendices. 

C’esq ensuite, une f^ræfatio in Job, une autre m Dameiem^ avec noies sur 
la Genèse, PExode, les -luges, dan Bossuet el la Bible^ par le P. de !a Broise, 
Paris, 18Û0, în-8, Appendice B, 
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LIVRE PREMIER, 


Navarristes. 


« plus foi’le pour l’établir, (l’esL pourquoy nous ne voyons rien. 

■ dans runivers, que nous ne soyons portez à deiuunder pour- 

* quoy il se fait : tant nous sentons naturellenienl que tout a sa 

* convenance et sa tin. 

« Mais de tous les ouvrages de la nature celiiy on le dessein est 
« le plus suivi, c’esl sans doule riioniuie. » 

L'n cinquième chapitre établit la différence essentielle entre 
riioinme et la bêle. Là encore, l’auteur se mordre, sinon carté¬ 
sien, du moins respecteux du système de Descartes. En effet, 
après a voir exposé les deux opinions concernant les animaux-, 
la tliéorie de l'instinct et celle de la machine nierveilleusemenl 
organisée, il s’exprime ainsi ; « Voilà les deux opinions que 
« soutiennent, touchant les bestes, ceux qui ont aperçu qu’on 
« ne peut sans absuniité ni leur donner du raisonnement ni 
< taire sentir la matière. Mais, laissant à part les opinions, rap- 
II pelons à notre mémoire les clioses que nous avons constam- 
« tneiiL ti'onvées et obsei'vées dans Tame raisonnable t. > 

Ainsi pensail et écrivait le philosoplie. 

Dans la l*olüi'iue tirée des propres paroles de ^Ecriture sainte, le 
théologien, en s’appnyaul sur les textes divins, traçait, d’un 
célé, les règles d’un sage et bon gouvernemetiL, de l’autre, les 
devoirs d’im juste et palerncd souverain. 

Selon lui, la meilleure forme du régime politique est. la mo- 
narcliie, et la monarcliie absolue. 

En ce qui concerne l'ûi'igiue et la Iransinission du pouvoir 
souverain, il se nioulre le lldèle écho de l’enseignemenl catho¬ 
lique. Mais il semlile s’en écarter quelque peu. quand il s’agil de 
la responsabililé de ce pouvoir. HelalivemeiiL auxpi'inces, dil-il, 
» il n’y a que Dieu qui puisse juger de leurs juge me ns et de 
« leurs personnes, « et encoi'e ; « Le prince se peut redresser luy- 
« inesme, quand il connoil qu’il a mal fait; mais, contre son aulo- 
« rilé, il ne peut y avoir de l’cinede que dans son autorité • 


I. Traité de la connoksanee .Pari», 1722, in-12; puis, Paris, tilt, in-12, à 

la S13ÎU d’un mamlement de Tevèque de 1 royes- 

Dans Œuvr. co/)tplèt., édU. Lefèvre-Didol. t. X, pp. 20 et suiv. 

2* PùUlique tirée dés propres pfrrotes de i'Kcrdure Paris* I705, jn-4 

et În-I2. 

\\ aussi la leUre à .]/onseigneur le dauphin en tète du traite. 






CHAPITRE IL — HUSSUET AVANT D ÊTRE ÉVÊQUE DE MEAUX, ()I 

L’idée*mère du Di.'icouts sur l’histoire universelle esl ainsi résu¬ 
mée parrauleur lui-même vers la fin de sa lelli‘e à InnoceiiL XI < : 

« Dans cel ouvrage, on voit paroistre la religion loujours 
« ferme et inébranlable, depuis le commenceinejil du monde ; 
« le rapport des deux ’reslumens luy donne celle force ; et 
« l’Kvangile, qu’on voit s’elever sur les forideinens de la loy, 

* monsire une solidilé qu’on recoimoil aiseinenl eslre à toute 

* epreuve. On voit la veillé loujours victorieuse, les beresies 
« renversées, l'Eglise, fondée sur la pierre, les abattre par le 
« seul poids d’une auLoidle si bien établie et s’affermir avec le 
< temps, pendant qu'on voit, au contraire, les empires les plus 
« tlorissanSj non seulement s’affaiblir par la suite des années, 

* mais encore se défaire naturellement et tomber les uns sur 
« les autres. Nous montrons d'où vient, d’un costé, une si ferme 

* constance et, de l’autre, un estât loujours changeant et des 
« ruines inévitables..,. Ainsi nous tirons deux fruits de l’his- 
« tûîre universelle : le promier esl de faire voir tout ensemble 
« raulorilé el la sainteté de la religion par sa propre stabilité et 

* par sa durée perpétuelle; le second esl que, connoissant ce 
qui a causé la ruine de chaque empire, nous pouvons, sur 
leur exemple, Lrouv^er les moyens de soutenir les Estais .si fra- 

* giles de leur nature, sans toutefois oublier que ces sou- 
n tiens mesmes sont sujets à la loy commune de la mortalité 
« qui est attachée aux choses humaines, ou qu’il faut porter 
« plus haut ses espérances. » 

Le discours, qui s’arrête à Cliarlemagne, comprend trois par¬ 
ties : Les époffues ou la suite des temps; La suite de la relufion ; Lw 
e^npires 


Cilal, livT. IV, arl. 1“', ll'prop, 

l>ans Œuor, coMp/èi., «lÜl. Letèvre-Didot, t. X, pp. 312 tl suiv. 

On peut coiistiUei’, sur les points sign-vlés, noire ouvrage, l.e l’ouBoir c/vil 
devaiil l'euseiffiteiiieni cntiioiUfue, Paris, 1SS8, pp. 23S el sniv. 

1, Innocenl XI avail fait exprimer à itosstiel son désir de connaître le plan 
suivi dans l'éducalioii du dauphin. Jlossncl le lui exjiosa dans une lettre la¬ 
tine, datée du S mars 1679. Klle fut traduite par l'auteur, alin de la faire lire 
à Louis .\IV. 

Les deux textes dans fSCuui'. cotn/tlèl., édit. Lerêvre-Didot, l. X, pp. 2 et suiv. 

2, 1” édition du Discours sut' i'/iistoire universelle, Paris. 1681, in-4 ; 
2', Paris. 16S2, iti*l2; S', revue el corrigée par l'auteur, Paris, 17(10, in-12. 

iJans lÆnor. complvl., édil. Lefèvre, t. -X, pfi. 131 et suiv 

iJes trois éditions faites du vivant de Bossuet, les deux premières ne con- 
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LIVRE PHEMIKR. 


MAVARRISTES. 


'l’ols sont les trois eliefs-d'œuvre composés pour l'iiislriiclion 
du dauphin. 

Nous avons à signaler aussi un Traité du lihri’ arbitre 
Nous noinnieroiis, à la suite, un autre Iraité, celui de la conm- 
piscctm', parce que les deux ont été publiés ensemble pour 
la première fois. Ce second traité tda pas été composé pour le 
daupiiiii: car nous lisons à la du du chapitre xxxi : « Tous en- 
« semble, peres déjà avancez en âge, jeunes gens, enfans, clires- 
« tiens tanl que vous estes, n’aime:; fm le monde ni ce gtti e.sd dans 
< te monde. » 


lenaîenL, pour la. seconde parlie, tjue trei?.e chapitres. Mais comme l’auteur 
travaillait incessamment à son chef-d’œuvre, la troisième, ou celle de 1700, les 
porta à trente, 

H laissa, en pluSj en manuscrit, des additions i|ui furent insérées dans Té- 
diliün de Versailles. Notons, en particulier, un chapitre xxiic ayant pour litre : 
;l/o,v^n facile de remanier à ia source de iu religion et iVen iroitmr la 
dans son principe; ce qui porta k trente et un le nombre des chapitres de 
celte seconde partie, 

V., dans celte édition de Versailles, à la suite du Discours^ t* XXXV, la No- 
liee sur les di/fëreîiles édiltons du Discours stir l'hiMoire uniaerseUe, 

11 y a une sorte de complément a ce Discours, s'étendant de Tannée 800 à 
16GL Mais tout n'est pas de la main de Bossuet. Gela ne peut être considéré 
que comme un canevas assez, informe. Ce complément ou suite du Discours 
sur ^histoire Uftwerselie a été publié k Paris, IKOti, in-ÎS, Mais on ne lui a 
pas donné place — et c’est avec raison — dans Tédition générale de V'ersailles 
ni dans celle de Paris, 183G. 

V. abbé Hoiirseand, Op. ciL, p. 42 43, surtout pour les quaire manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, lesquels renferment cette suite. 

Dans la lettre à Innocent XI, Bossuet disait r ^ Knfîn nous luy avons (au 

* dauphin) enseigné Thistoire. Kl# comme c’est la maislresse de la vie hu- 
mai ne et de la politique, nous Pavons fait avec une grande exactitude, 

« Mais nous avons principalement eu soin de luy apprendre celle de la France 
V. qui est la sienne..*. Nous en récitions de vive voix autant qu’il en pou voit 
« retenir; nous le luy faisions répéter ; il Tecrivoît en frtincois cl puis il le 

* mettoit en latin ; cela luy servoit de theme et nous corrigions aussi soi- 
« gneusement son fran(;ois que son latin. ■ Ce travail ilu précep leur et de 
l’élève a été iinprlmêr pour la première fois, en 1747, et inséré dans la col¬ 
lection des (Æuvres de Messire Juc<fues- Détiigne Bossuet, par Pablié Pereau^ 
sous le titre : Ai^ré(jê de ntistoire de France, Il ne figure non plus — et c'est 
toujours avec raison — dans les autres éditions générales susmentionnées 
(\’. aussi, abbé Bourseaud, cîC, p* 49-511). 

1. Traité du libre arbitre avec celui de la concupiscence^ l^aris, 1731, in-t2, 
édile par Tévêque de Troyes, neveu de BossueL 

Dans fJi^iuvres complèfes^ édit. Lefèvre-Didol, l. X, pp, lÛH et siiiv. : i rat té 
du libre arbitre; et l, Ul, pp. 4M et sulv. : Traité de la concupiscence. 
















ciiAPiTHE II. — missi;ET avant n etue eveque ue meaüX 


(►3 


Dans ce Traite de ta concupiscence^ l’üiileur Irace des pages cu¬ 
rieuses, parfois un peu sévères, sur rorgueil de ta pü\ 

« Voyez celle femme, dil-il, amoureuse de sa fragile beauté, 

« qui se fait à elle-mesme un miroir trompeur, où elle repare 
« sa maigreur exLresme et rétablit ses traits effacés, ou qui fait 
« peindre dans un tableau trompeur ce qu’elle ii'esl plus, et 
« s’imagine reprendre ce que les ans luy ont os té. 'l’elle est 
« donc la séduction, telle est la faiblesse de la louange, de la 
« réputation, de la gloire. La gloire ordinairement n’est qu’un 
« miroir, où l'on fait paroistre le faux avec un certain éclat. 

« Qu’est-ce que la gloire d’uii César ou d’un Alexandre, de ces 
« deux idoles du monde que tous les hommes semblent encore 
t s’efforcer de porter, par leur louange et leur admiration, au 
« faite des clioses humaines?.... tJn amas confus de fausses ver- 
ï lus et de vices eclatans.,.. * 

Cette sévérité théologîque s’accentue, quand il s’agit du bel 
esprit qui sacrifie la vérité à l’art ou, du moins, la néglige : 

« Un en voit qui passent leur vie à lourner un vers, à arrondir 
« une période; en un mot, à rendre agréables des choses, non 

• seulement inutiles, mais encore dangereuses, comme à chau- 

t 1er un amour feint ou agréable et à remplir l’univers des folies 
« de leur jeunesse égarée. Aveugles admira leurs de leurs ou- 
M Vrages, ils ne peuvent souffrir ceux des autres_ » 

Le grand et admirable poète latin n’est pas lui-même épargné : 

« Ainsi voil-on dans Virgile le vrai et le faux egalement ela- 
« lés. Il trouve à propos de décrire, dans son Eneide, ropinion de 
» l’Ialoii sur la pensée et l’inLelligeiice qui animent le monde; 
€ il le fera en vers magnifiques. S'il plail à sa verve poétique et 
« au feu qui en anime les mouvemens, de décrire le concours 
« d’atomes qui assemble fortuitement les premiers principes 
« des terres, des mers, des airs et du feu, el d’en faire sortir 
1 l’univers, sans qu'on ail besoin, pour les arranger, d’une main 

• divine, il sera aussi bon épicurien dans une de ses eglogues 
« que bon platonicien dans son poeme héroïque. Il a contenté 
« l’oreille ; il a elalé le beau tour de son esprit, le beau son de 
« ses vers el la vivacité de ses expressions ; c’est assez à la 

• poesie ; il ne croit pas que la vérité luy soit nécessaire L » 


1, Cil al., ehap. xvii et xviii. 
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C4 IJVUE PliEMtER. — NAVaRRISTES, 

D’imlres opuscules, écrils à la même fin, rinstruclion du dau- 
]diiii, oui été, grâce à d’heureuses découveiies, publiés au 
xix® siècle. Nous avons donc à menlionner encore: 

Une Imtmctioii à Monin'kfneur le tlaupiii» pour sa premièrecommu- 
tiioH 1 ; 

Un Cours royal sur Jurenal, Perse 2; 

Une i.offi(jue, d’après IMalon el ArisLole 3; 

U n Traité des causes ^ ; 

Un De exislentia Deî »; 

Des Sentences, exti'aites de rUcriture-Saînle, de Xénophon, de 
IMalon, d’Ai'islole, de Cicéron 6. 




1. Dans Œuvres inédites de Liossuet, Paris, 1828, in-8, par >1. Floquel. 

2. Dans Œuvres inédites de J.-B. Uossuet . Paris, 1881-1883, in-S, par 

M A.-L. MénartL Ce dernier a aussi inséré, dans VIntroduction, trois maxi¬ 
mes sur les devgirs d’un roi. 

3. Dans Œuvres inédites de Bossuet, Paris, 1828, in-S, par M. Flûquet. 

i. Dans E s%ai mr la philosophie de Bossiiei amc fragments inèdil^y Parisî, 
1852^ ïn-H, par M. J.-F. Nourrisson. 

5. Dans Œuvres inédites de Paris, 1828, m-8, par M. FlotjueL 

6. Dans OEaeres rompi'eie^ de Homiet, édil. Migne, â la (in du tojne XI, 
Paris, 18-11, în-4 ; puis dans Œuvres complètes de Bossuet, t. XXVf^ Paris, I8ü4, 
iii-8, par M. I.achat. 

Ayons aussi un souvenir pour deiîx peliles pièces de poésie jaiinc et un de¬ 
voir donné au dauptiirn 

Les deux pièces de itoésie sont : 

■ ÎH Locuiuieios, avec argiiinent : Ne quld loqimris temere, dans Œuvres Iné¬ 
dites de Bossuet, par M. Flomiet, Paris, Î828, in-8 ; 

.Inlinœ morbis leihaliùus labocufifis iniwatio ad Chrislnm sospitatùrcm^ 
dans Œuvres complefes de Possueli par M. [.achat, [. XXVF 

Le tievüir a pour Ütrc : Be incogltantlaj avec Iradiiriion corrigée par 
Bossuet, dans Pensées de Ckeron, recueil en rrain:ais de l’abbê d’OIivel, Paris, 
1764, in-12, 

Ce dernier a écrit apres la Préface : • Je n’ai découvert cjiie longtemps 
« après les premières éditions de ce vol unie récrit suivant, dont Fauteur est 
« inconteslalilernent Vww de ces hommes célèbres à qui Louis XIV cunlia Fé- 

ducation de son fils unique. Ksl-ce l’éloquent Bossuet? LsI.-ce le tlocle lïtiet? 

« Je n’ai nulle ctrlitude là-dessus. Mais ce qui me decidei^oil pour le premier, 

(I c'esi que dans la copie dn rrain;oîs> toute parsemée de correclions, il y en 
ii a plusieurs de sa propre main qui m'est fort connue. Peul-on d’atllLurs ne 
M pas relrotiver ici ce guùl de la vertu, cette noble fermeté, ce stvie grave el 
M nerveux, qui caractérisent Fillusire évéque de Meaux ? * 

Ici, Topiiscule est reproduU, sans litre, eu latin et eu français, el s’adresse 
directement à A/o^isetgneur le dauph/u. 

Le défaut d’attention,ou Finapplication.est (leîntsoiis de sombres couleurs : 

0 Ce défaut d'atlenlion vous fait niaîntemint confondre Fordre des paroles; 


F 


i 










CHAPITRE II. — BOSSUET AVANT d’ÈTRE ÊVÊgUE DE SIEAUX. G5 


Deux évériemenls ont marqué, en dehors de sa charge, le pré¬ 
ceptorat de Uossuel : la retraite de de la Vallière aux Car¬ 
mélites et la conférence avec le ministre Claude. 

lîossuet avait élé pour beaucoup dans l’admirable conversion 
de la favorite du roi Si, éloigné de Paris, il ne put prêcher la 
prise d’habit, il prêchera la profession, le ,4 juin faisant 
« entendre une voix que les chaires ne connaissoienl plus ». 
Dans son discours il développe pour la religieuse et l’audi¬ 


toire ces deu.x pensées : 

« xVIa Sœur, parmi les choses que J’ay à dire, vous sçaurez bien 
« demesler ce qui vous est propre. Faites-en de mesme, Chres- 
t liens ; suivez avec moy l’amour de soy-mesme dans tous ses 
« excez et voyez jusqu’à quel point il vous a gagnez par ses 
» douceurs dangereuses. Considérez ensuite une ame qui, apres 
« s’eslre ainsi égarée, commence à revenir sur ses pas, qui 
« abandonne peu à peu tout ce qu’elle aimoit, et qui, laissant 
» enfin tout en dessous d’elle, ne se réserve plus que Dieu seul. » 


« mais, si nous laissons vieillir et fortifier cette mauvaise habitude, quand 

• vous viendrez à manier, non plus les paroles, mais les choses mesmes, 

« vous en troublerez tout Tordre, » 

Tout le monde sait que Tinapplicalion était îe défaut dominant du prince. 

— Nous signalerons également une Grammaire latine, des sur 

un Diclionnaîre latin-frayiçais, des Obset'vaUons sur des points de la grain^ 
maire latine. Un eïlrail de Obseruaihns a été inséré dans îe tome XXVI, 
p. 41, de Tédilion générale des Œuvres de Bossuet par M, Lâchât. Le reste 
n’a pas été Imprimé (V, abbé Bourseaud, Op. clL^ p* 34). 

Dans sa lettre à Innocent XI. Bossuet visait deux traités par lui composés, 
Tun de rhétorique^ Tau Ire de droiL 

Le premier élail tiré d’Aristole, de Cicéron, de Quintilien et autres, « pour 
donner aux arguiïiens nus que la dialectique avoît assemblez, comme des os 
et des nerfs, de la chair, île Te$prit ei du mouvement. - 

Dans le second, le précepteur se proposait de * donuer au prince quelque 
« teinture des lois romaines, en luy faisant voir, par exemple, ce que c'est 

* que le droit, de combien de sortes U y eu avoit, Ja condition des personnes, 
« la division des choses; ce que C'est que les contrats^ les testamens, les 
et successions, la puissance des magistrats, raulorité des jugemens et les au- 
« très principes de la loy civile. 

On n'a aucune trace de ces deux traités, 

^ V.j sur cette partie de l’existence de Bossuel, le très inléressaîU ou^ 
vrage de >L Floquel t Bossuet^ précepteur du dauphin^ /ils de Louis Xî[\ et 
évêque à la cour, Paris, 1HÜ4, in-S. 

L V. plusieurs lettres de Bossuet au maréchal de Bellefonds sur .M“** de la 
Vallière J dans Œuvi\ complél,, édit. Lefèvre-Di dot, t. XI, pp, 16 et suiv, 

LA FACULTé 1>E TUÉULUUie. ^ T. V, 5 
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!l lerminail sur ces paroles : 

* EL vous, ma Sœur, qui avez coiiiiuencé à gousLer ces chas- 
« les delices (les délices de l’amour divin], descendez, allez à 
« l’autel ; victime de la petiilence, allez achever voire sacrilice : 

< le feu est allumé, l’encens est prest, le glaive est tiré ; le 

* glaive, c’est la parole qui séparé l'aiiie d’avec le corps, pour 
« rattacher uniquement â Dieu, Le sacré pontife vous attend, 
« avec ce voile mystérieux que vous demandez, Enveloppez- 
« vous dans ce voile ; vivez cachée â voua-mesme, aussi bien 

* qu’à tout le monde ; et, connue de Dieu, echappez-vous à vous- 

< inesme, sortez de vous-mesme et prenez un si noble essor, 
« que vous ne trouviez de repos que dans l’essence du Pere, du 
« Fils et du Saint-Esprit L » 

M“® de Duras, sœur du duc de même nom et appartenant à la 
religion protestante, mais ébranlée dans sa foi par la lecture de 
VEûcposition de la doctrine catholique^ avait fait proposera liossuel 
une conférence sui- quelques points doctrinaux avec Claude, mi¬ 
nistre de Charen ton et un des oracles du parti, Bossuet accueillit la 
proposition et, après quelques tergiversations, Claude également. 
La conférence eut lieu le 1®'’ mars 1678, chez la comtesse de Hoye 

et en présence de M"* de Duras. Comme c’élail entendu, elle 

■ 

roula sur l’autorité de l’Eglise. Elle dura cinq heures. Le ministre, 
selon le dire de Bossuet lui-mème, « défendit sa cause avec toute 
l’hahiieté possible et si subtilement», que ce dernier « craignit 
pour ceux qui l’ecouLoient ». 

_r_ 

Deux articles louchant l’autorité infaillible de l’Eglise furent 
spécialement discutés. 

L’athlète catholique s’élevait avec force « contre celte insup¬ 
portable présomption d’un particulier qui doit croire », selon les 


1. Dans UKwur. compt., édit. Lefèvre-Didol, t. V, pji. 258 et suîv. 

Une première édilion a été faîte â Tinsu de Bossuel qui ne « s\v reconnois- 
soit pas », d'après l’abbé l.edieu (Bausî^et, Op^ clL^ Versailles, in*8, L, U, 
p. 4J, noL.). Impossible de la découvrir. 

La plias ancienne édUion connue se trouve dans un Recuelt de discours^ ser- 
?nons el oraisons funebreSj publié en Î6&I, In-I2. 

Dans rédîLion de Léquenx el Deloris, le sermon a élé pulilté sur une copie 
corrigée par BossueL luî-inéme. 


M“e de Sévigné écrivait â sa Mlle que ce discours ne répondît pas â Tab 
lente commune : m Maïs ce qiiî vous etonnera, c'est que le scniion de M. de 
Condom ne (ni poînl aussi divin qu’on Tesjteroit. * (Lcitre dn^i juin 1675.) 
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principes du proLestaiilisiiie, « qu’il peul mieux entendre l’Ecri- 
lui’e que les Conciles universels les mieux assemblez elles mieux 
lenus, elque Loul le reste de l’Eglise ensemble s. 

L’allilèle proies tant répliqua aussitôt par un exemple bien 
choisi, celui delà .Synagogue condamnant Jésus et déclaraiiL con¬ 
séquemment qu’il li’étaîL pas le Messie. « iJiles-moy, Monsieur, 
« un particulier qui euslcru alors que nosLre .Seigneur estoit le 
t vray Christ, n’eusl-il pas mieux jugé que tout le reste de la 
€ Synagogue ensemble f Voilà donc un cas indubitable, où l’on 
« peut, sans présomption, taire ce que vous trouvez si presomp- 
< tueux. • 

L'argument élait spécieux ei paraissait faire impressioti sur 
l’audiloire. 

Bossuet reprit ; 

» Afin qu’on pusl faire un tel argument du temps que Jésus- 
« Chi’isl fut condamné, il faudroit dire qu'il n’y avoil alors 

* aucun moyen extérieur, aucurie autorité certaine, à laquelle 

* on dus! nécessairement ceder. Or, Monsieur, qui le peut dire, 
« puisque Je sus-Christ estoit sur la terre, c’esl-â-dire la vérité 
» mesme qui paraissoii visiblement au milieu des hommes.,.., 
« qui, pour confirmer sa mission, ressuseîtoit les morts, gueris- 
« soit les aveugles-néz et faisoit tant de miracles que les Juifs 
« coiitéssoienl eux-mesmes que jamais liomme n’eu avoit fait 
« autant? 11 y avoit donc, Morisieiu', un moyen extérieur, une 
« autorité visible » 

L’Église conliiiua le ministère de Jésus-Clirisl : 

• Faites revenir Jesus-Cïirist enseignant, presehaiil, faisant 
» des miracles, je n’ay plus besoin de l’Eglise; mais aussi ostez- 
« moy l’Eglise, il me faut Jesus-Cbrist en personne, parlant, 
« preschant, décidant avec des miracles et une autorité iiifail- 
« lible. « 

Il y avait près de quali'e heures que durait la conférence. 
« J'avois déjà, affirme Bossuet, de l’aveu de M. Claude, une des 
« proposilion.s que je voulois luy faire confesser, c’est-à-dire, que 
« chaque particulier doit croire qu’il peut mieux entendre l’Ecri- 
« ture-Sainle que les Conciles universels et que loul le reste de 
« l’Eglise. Il falloil encore qu'il avouasl l’autre proposiiiüii non 
« moijis importante. » 

En second lieu, l’aililète catholique soutenait * qu’à cette 
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t creance de l’Eglise, que le Saint-Esprit nous met dans lecœvtr 
I avec le Symbole, est attachée une ferme foy ; qu’il faut croire 
« celte Eglise aussi certainement que le Saînl-Esprit, à qui le 
• Symbole mesine la joint immédiatement; et que c’est à cause 
fl de cette foy à l’Eglise que le fidele ne doute jamais de l'Ecri- 
« ture. » Mais, ajoula-l-il, * des que vous posez pour certain que 
« l’Eglise, niesniela vraye, nous peut tromper, le fidele ne peut 
« pas croire, sur la seule-foy de l’Eglise, que rEcriture est la 
« parole de Dieu ». 

Après une discussion sur la foi divine et la foi humaine, le 
doute et l’ignorance, Bossuet conclut en ces tenues pressaiils : 
« Hé bien ! laissons ià les mots. 11 (le fidèle} n’en doute pas . si 
tf vous voulez; mais il ne sait si TEcHlure est une vérité ou une 

< fable ; il ne sait si TEvangile est une histoire inspirée de Dieu 
« ou un conte inventé par les hommes* 11 ne peut donc pas, sur 
« ce point, faire un acte de foy divine*..* N'avouez-vous pas qu’il 
i ne peut faire ceL acte et quil n'a autre chose qu'une foy 

< liuïnaine? ï L’athlète protestant convint de la chose, et le 
premier de reprendre: « Hé bien. Monsieur, c'est assez.... Il y a 
t un point où tout dires Lien baplisé ne sait pas si TEvangile 
t n'est pas une fable î . » 


l, Dans ü?iuî?r. cmnpièLy édit. ]^efêvre-Didot, t. VIT, pp. 12 el sniv. Elle est 
précêtiée iruji Avertmementy ci suivie de Heflexloïi^ $U7' un ecrif de M. Claude^ 
écHl qui était la relalton, faite par ce dernier, de celle même ertnfêrence. Cil. 
pp. 2, 16. 17, 18, 22. 

UossiieL écrivit aussittit la relation de la conférence. Des copies en circu¬ 
lèrent, parfois « altérées « ou écourtées. Elle avait nié nie été fautivement 
imprimée à Toulouse. 

Une de ces copie?i tomba entre les mains de Glande qui opposa une rela¬ 
tion diirérenie. Des copies de cette relation circulèrent également. IMusieiirs 
furent adressées a Hossuel t « A dire franchement ce que je pense, disait ce 
■ dernier, cette relation ne fait honneur ni à luy ni à moy : nous y tenons 
tour tour de longs discours assez languissans, assez trainans, assez [jeu 
(I suivis.... Ce n’est pas ainsi que nous agîmes et nostre dîspiile fut suivie 
<i et assez serrée. * 

En présence des négations du ministre, Bossuet prenait cet engagement : 
Partout ou .M. Claude dit qu'il n’a pas avoué ce que je luy fais avouer dans 
ff le recil de la conférence, je m'engage, dans une secomle conférence, à Urer 
- de Itiy encore le mesme aveu, d [AvertissemenL) 

Malgré les instances de rathlèle caUioÜtjuep ralhlèle proleslanl persista 
dans son refus d’èiilrer de nouveau eu lice (Baussel, riL. Ver^^ailïes, 1819, 
în-8, U II, p. ild). 
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Le résultat de la conférence fui la conversion deM"*de Duras, 
qui abjura le 13 du même mois de mars. 

11 est un troisième fait que nous ne devons pas complètement 
passer sous silence. 

M"'” de Montespan avait supplanté M'" de la Vallière dans les 
coupables faveurs du roi. Le jeudi saint du carême de 1675, un 
prêtre de la paroisse de Versailles lui refusa l’absolution. Elle 
porta plainte au roi qui manda le cui'é. Le curé donna raison au 
I)rèlre. Le roi consulta Monlausier et Rossuet. Tous deux jugè¬ 
rent comme le curé; et Bossuet, écrivait M”* de Mainlenon, 

* parla avec tant de force, il Ht venir si à propos la gloire et la 
religion, que le roy, à qui il ne faut que dire la vérité, se leva 
fort emu et dit à M. de Montausier, en lui serrant la main : Je 
ne (a rerray plus » Le précepteur du dauphin fut même chargé 
de négocier la délicate affaire près de de Montespan, et il ne 
tint pas à lui que la négociation n’eût le succès désirable et 
désiré 2 , 

Ses fondions de précepteur terminées, il fut nommé, en mars 
1680, premier aumônier de la dauphine el, l’année suivante, 
appelé à l’évèché de Meaux. 

L’affaire de la régale ha liait son plein. Une assemblée du 
clei’gé fut convoquée pour le mois de novembre de celle inèjue 

ToiiL cela liétertnîna Bossuet à publier sa relation. On était arrivé a l'an¬ 
née l*)K2, 

I" édition : Cotiference avec Af. Claude, ministre de Charenton, sur la wio- 
liere de l'Efflüe, avec i’j4 uertisseuien/ el les Re/levions, Uaris, 1682, iti-12. 

2* édition: Conférence avec M. Claude...., Paris, 1687, in-12. 

Celte même année 568", la conférence était Iratiuile en anglais ; A confé¬ 
rence wilh M. Claude. 

Claude, de son côté, lit imprimer sa relation ; Response au livre de Af. l'e- 
vesque de inliiuli : Conférence avec .)/. Claude...., La Haye, 1683, in-R. 

1. Par. cil. par le cardinal de Bausset, Op. cil., Versailles, 1819. in-8. t. Il, 

• f * 

jt, ;>K 

2. bossue t disait au roi dans une leltre sur les caractères d'une sincère 
conversion ei les dispositions nécessaires : ■ Je vois^ autant que je puis» 

* de Montespan, comme Vostre Majesté me Ta commandé* Je la trouve 
assez tranquille : elle s'occupe beaucoup aux bonnes œuvres ; et je la vois 

» fort touchée des veritezque je luy propose, qui sont les mesmes que je dis 

* aussi à Voslre Majesté. Dieu veuille vous les mettre à tous deux dans le fond 
^ du cœur etacheverson ouvrage, afin que tant de larmes, tant de violences, 
- tant d'efTorts que vous avez faits sur vous-mesmes, ne soient pas inutiles! - 
(Dans OEuvi\ compl ^ édit. Lefèvre-Didot t. XI, p. 25.) 
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année 1081. Bien que Bossuet n'eût pas encore reçu ses bulles, 
rassemblée inélropolilaine de Paris l‘y députa. Il fut même 
chai'gé de prononcer le sermon d’ouverture. Nous avons raconté 
le rôle de la solennelle assemblée dans ces circonstances si 


gi'aves et la part que Bossuet y prit *. 

La Dédaration de l’assemblée rfit ctergé de France en lüS^ fut 
vivement attaquée. L’évêque de Meaux en entreprit la défense 
qu’il compléta successivement et à laquelle il travaillait encore 
dans les années 1700, 1701 et 170:2 Elle ne fut même donnée 
au public qu’assez longtemps après la mort de l’auteur. La 
Defensio declarationis cleri GalUcani de ecclesiastica potestate est 
précédée d’une Prævia dmertatio sous le titre de Gallia ortko- 
doxn site tindicue schoUe Parisiensis totiusque cleri Gallicani adrcr- 
sns nonnulios. Nous avons donc, d’un côté, la défense des quatre 
articles de la Déclaration et, de l’auli'e, la justification de la doc¬ 
trine de l’école de Paris et de tout le clergé de France 3. Quel que 


1. V. l. 111, Époque mochme^ pp. 293 èt Süiv. 

2. Baiissei, Op. €\t., Versailles, 1HI9, t* II, p, 395-397. 

3. Dans Œuvr. eomplèf,^ éüiL Lefèvre-Didot, t. IX* 

il y eut une preniîère édiüoji â Luxeninourg, 1730, in- i; mais elle élait si 
fautive, fjue Téviïqiie de Troyes, neveu de Bossuet et dépositaire de l’original, 
eriil devoir proiesLer, promettant d'en donner une meilleure, c’est-à-dire une 
complètement exacte d’après le document authentique* \\ ne le fil pas ce¬ 
pendant. L’entreprise était réservée a l’abbë Le Roy. 

Donc cette seconde et lidèle édition parut à Amsterdam, 1745, iii-4. Elle 
servit de moiièle aux éditions postérieures, 

l/ahbé Le Roy en publiait, en même temps, la traduction r Défense de la 
Déclaration de rAssemblée du cterqé de France de Î682 touchant ta puissanLe 
ecclésiastique. Amsterdam, 1745, în“4. 

On est en droit de se demander pourquoi cette DefensiOy qui dans son pre¬ 
mier état était achevée en 168Ô (Bausset, Op. cil,y même édît*, p 384), n'a pas 
été publiée par Bossuet lui-méme, soit alors, soit plus tard avec les complé¬ 
ments. Les attaques étaient vives, disions-nous, et quelquefois partaient de 
haut Ne comptons-nous pas, en effet, parmi les adversaires, des profes¬ 
seurs de trouvai 11 , les cardinaux d’Aguîre et ftfondrati, des savanls, (’^omine 
Scheelstrate et Charlas, le général des Jésuites, Thyrse Gonr.alès, et surtout 
lloccabertL ancien général des Dominicains et alors archevêque de V^alence 
en Fîspagne? Ce dernier fut des ylus violents, en sorte que Bossuet se cnit 
obligé d'adresser au roi un Mémoire contre le livre : Dt: RoiiANi roNTincis auc- 
TORiTATE*.*. {dans (Eui-’r. complét,, édit, ci!., L IX, î>i ^ne). On pourrait d'au¬ 
tant plus s’étonner de la non-publicatîon, que Tévéque de Meaux s'appliquait 
à réfuter les adversaires i, VL GalUa orfhodova, 1 et suiv.L 

Mais iî ne faut pas oublier Fêtai des relations entre la France et le Saint- 
Siège. Il était sage de ne pas mettre obstacle, par une publication impru- 
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soit le point de vue où se place riiislorien, on ne saurait nier 
que c’esl une œuvre d’une immense érudition. 

dente, à la paix qui se négociait, puis de ne pas la troubler quand elle fut 
ralifiêe. Il parait bien que telle fut aussi la pensée de Louis XIV. Les mêmes 
raisons paraissaient subsister après la mort de BossueL {V., pour plus de dé¬ 
tails, Baussel, Op. cit.^ Fiée, juslificat du livre b/% ii* L) 
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CHAPiTUE 111 


BOSSUET, ÉVÊQUE DE MEAUX 

(i682-i7Ù4) 


L’évéque de Meaux pril possession de son siège le 7 février 
1681 

Le zèle administralîf el évangélique du nouvel évêque se dé¬ 
ploya à rendroil du séminaire, des missions, des conférejices 
ecclésiasliques, des synodes, des hôpitaux, dans les visites pas¬ 
torales, dans l’exercice de la juridiclion de l’ordinaire, dans la 
revendication des droits épiscopaux sur les abbayes de Far- 
niouliers, de Rebais el de Jouarre dans ses attentions vrai¬ 
ment pateinelles pour les religieuses du diocèse dans les tue- 

L V., en particulier, les letlres par lui écrites à ce sujets dans Œavr, 
complet.^ édiL, Lefèvre Diflol, L Xfj pp. 401 et suiv. 

2» Y,, dans le même vulume, ses lettres de direction. 

notamment, le Dhcours mr la vie cachée en Dieu^ petit traité qui fut 
composé pour de Ltiynes, religieuse de Jouarre, morte prieure de Torcy 
au diocèse de Paris. 

îl se termine par ces lignes : 

Alleî:, ma Fille, aussilost que vous aurez achevé de lire ce petit et hum- 

- hle. écrit, et vous, qui que vous soyez, à qui la Providence le fera tomber 
« entre les mains, grand ou petit, pauvre ou riche, sçavant ou ignorant, 
« prestre ou laïque, religieux el religieuse ou vivant dans la vie commune, 
« allez à l’instant au pied de l’autel ; contemplez^y Jesus-Chrîst dans ce sa- 
« crement où il se cache; denieurez-y en silence ; ne luy dites rien; regar- 
■ dez-le etattendez quil vous parte et jusqu’à ce qu’îl vous dise dans te fond 
« du cœur ; Tu le vois, je suis mort iey et ma vie est ca< hée en Dieu jus- 
« qu’à ce que je paroisse en ma gloire pour juger le monde. Cache-loy donc 
« en Dieu avec moy ; et ne songe point à paroistre, que je ne paroisse, Si tu 
« es seule, je seray ta compagnie ; si tu es faible, je seray ta force; si tu es 

- pauvre, je seray ton trésor; si tu as faim, je seray ta nourriture; si lu es 
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sul’es prises el les iiislruclions données en taveiir des l'roles- 
lanls eonverlis • el aussi, comme nous le verrons, dâEis ses 
publications pour le clei'gé el les fidèles du diocèse. 

Le ministre Jurieu avait tait paraître, en 1082, un ouvrage .sur 
rEucliarislie 'L 11 déversait le blâme sur l'Église callioliciue qui 
avait laissé prévaloir l’usage de ne donner aux laïques la cum- 
inunion que sous une seule espèce. • La questioji des deux 
« espèces, selon Ilossuet, quoi qu’en disent Messieurs de la re- 
« ligion prétendue reformée, n’a qu'une difficulté apparente qui 
« peut estre résolue par une pi’atîque constante et perpétuelle 
« de l’Eglise et par les deux piincipes dont les prétendus re- 
« formez demeurent d’accoi-d. » Voilà ce que l’évèque de Meaux, 
en réponse à l’ouvrage de .lurieu, se proposait d’expliquer. 
Ainsi, ajoutait-il, « la matière sera epuisée, puisqu’on verra, 
d'un coslé, le fait constant et que, de l’auti'e, on en verra les 
causes certaines. « Delà, le Tmitét qui fut publié inconlinent, 
de la communion soiis tes deux espèces 3. Comme les deux tninis- 
Ires Matthieu de l.arroque et Aubejl de Versé attaquèrent le 
traité l’auteur commença aussilôt à écrire La Trndition de- 


■ afnigé, je seray la consolalion el la joie; si tu es dans la défaillance, je se- 

• rav Ion ioutien*... * 

% 

{Dans (Kut'r. compièi ,, éiüL. Lefèvrc-ïïiiiot, t. (Up iSH el siiîv.) 

Ce mr ia me mchée en hien a èlé publié, pour la première fois, 

par l’évéi:|iie de l'roycft, neveu de Tfiuleur, à la lin des MedUailoiu mirtEvfin- 
ijile, J‘aris, 1730-173L iii-i2. 

I. V, Haiisset, Versailles, 18111, pp, 28B et siiiv., el Î.Mre pastomk 

de teve^que de Meaux aux noiwmux Caiholi<taes de diocese pour (es^ 
enffaffer d faire leurs pasques el leur donner les amrtissemens necessairesy 
contre les fausses leiires pmîorales des minUtres^ dans vomplei.y étîil. 


Lefèvre-nidot, t, VII, [ip. *283 el suiv, 
édilpj l^aris, 1686, in-4. 

Nous mentionnerons encore ŸExpLicaUon de quelques diffieuliez sur (es 
prières de la rnesu d un nouveau Calliolîqm, dans ffEuvr. eomplèl,^ loni. cil., • 
PP 247 et sulv. 

l^* édit., Paris, 1689, in-12. 

2. Examen de rEuçhartslle de V Eglise romaine^ flollerdanij 1682, iri-8- 
3* Dans Œuvr. complèLy édiL Lefèvre-Didot, L VIï, pp. 59 et suîv, 

D* êdlL, Paris^ 1682, in-12 ; 

2* édit, Bruxelles, 1682, in-12 ; 

3" édiL, Paris» 1686, in-12. 

Elle a été traduite en anglais : .4 Treatûe of communion underbolh kindSi 1687. 
4. Hesponse au livre de M. Cevesque de Meaux: De la eommtinion sous les 
deux especes^ Fiouen, 1683, in-12; 
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fendue stir fa matière de la communion som une seule espece. Ce 
nouveau L fai té ne fut Jamais achevé. Deux parties sur trois 
parurent, après la mort de l’auteur C 

Des morts illustres inspirèrent de nouveau ririimilable élo¬ 
quence de l’orateur clirélieti. 

Marie-TIiéiùse d’Aulriclie, reine do l'rancc, inourut presque 
suintement le 30 juillet 1683. • Depui.s vingt-trois ans que nous 
« vivons ensemble, dit le roi, voilà le premici' chagrin qu’elle 
* nrail donné. “ Ces pai'oles dans la bouche de Louis XIV ren¬ 
fermaient une courte mais éloquente oraison funèbre. Ilossuet 
devait, le 1" septembre suivant, à Saint-Denis, en prononcer une 
autre plu.s solennelle et d’une plus haute envolée. « Accourez, 
« peuples, devait-il dire, puis le prouver; venez contempler 
« dans la première place du monde la rare et majestueuse 
€ beauté d'iiue vertu toujours conslaiite. Dans une vie si égalé, 
« il n’importe pas à celle princesse où la mort frappe ; on n’y 
« voit point d’endi’oil faible par où elle pust craindre d’eslre sur- 
« prise ; toujours vigilante, toujours altentive à Dieu et â son 
« salut, sa mort, si précipitée et si effroyable pour nous, n’a- 
« voit rien de dangereux pour elle. Ainsi son élévation ne ser- 
« vira qu’à faire voir à loiil l’univers, comme du lieu le plus 
« eminenl qu’on découvre dans son enceinte, celte importante 
« vei’ité : qu'il n’y a rien de solide et de vraimenl grand parmi 
« les ljümme.s, que d’eviter le péché; el que la seule précaution 
« contre les attaques de la mort, c’est l'iimocetice de la vie 2 , „ 


Hesponm nu traité de J/, de Meaux toitrhani la communion sous les deux es¬ 
peces, Cologne, 1683, in-12. 

l. Dans Œui>}\ complét., même édit., l. VU, pp. 114 et siiiv. 

Première édition dans les < t'ouvres postlniwes <te Messire Jacques fieniqne 
liossuel, publiées par Talibé Le Uoy, I. NI, Amsterdam, I7â3, in-4, 

1. a troisième partie devait avoir pour litre : Demonstraiioii de la vérité ca¬ 
tholique. 

2. Dans Œiivr. complet.^ édit. i^efèvre-Didot, l. V, pp. 2flt et siiiv. 

I" édit-, Paris, 1683, in-i. 

Les parolès suivantes que l’oraleur avait glissées dans son discours sont 
de nature à nous inspirer de tristes ré 11 exion s sur l'élal actuel de notre pays : 

■ Par les soins d’un si grand rûy, la France entière n'est plus, pour ainsi 
i< parler, (|n'une seule forteresse qui montre fie tous costez un front redon- 
" table. Couverte de tou les parts, elle est capable de tenir la paix avec seurelé 
* dans son sein; mais aussi de porter la guerre partout où il faut, et de 
- frapper de près et de loin avec une égalé force. Nos ennemis le sçavent 
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L’année suivanle, mourait une princesse il'un moindre rang, 
mais d’une existence plus agitée et moins innocente. Nous ve¬ 
nons de nommer Anne de Gonzague, princesse palatine, pi'es- 
que religieuse d’abord, inlrigante ensuite, puis tenime de plaisir, 
incroyante, pénitente enfin. Le 0 août 168o, dans l’église des 
Carmélites du faubourg Saint Jacques, [io.ssuel en jirononçait 
l’oraison funèbre qui fut, selon La !lai-pe, « le plus sublime de 
tous scs sermoms » L En effet, l’orateur se proposait de déve¬ 
lopper — ce qu’il fit merveilleusement — ces grandes vérités ; 

« Pour nous, mes Freres, disait-il, qui scavons à quoy oïd servi 
* à saint Pierre ses reniemens, à saint Paul les persécutions 
« qu'il a fait soufTrir à l’Eglise, à saint Augustin ses erreurs, à 
n tous les saints penilens leurs pecbez, ne craignons pas de 
« mettre la princesse palatine dans ce rang ou de la suivre dans 


« l’incrédulité où elle estoil enfin tombée. C’est de là que 
* nous la verrons sortir pleine de gloire et de vertu, et nous 
« bénirons avec elle la main qui l’a relevée : heureux si la coii- 
« duite (jue Dieu lient sur elle nous fait craindre la justice (]ui 
« nous abandonne à nous-mesines, et desirer la miséricorde qui 
U nou.s en arrache -. * 


■■ bien dire ; et nos alliez ont ressenli, dans le plus grand eloigncmenl, enm- 
« bien la m.aîn de TjOiiis estoit seeonrâble. » (Dans Œiwr. comptél., édit, et 
lom. cil., j). 2i)4.) 

1. Citât, par Baiissel, ftp. cil., l’aris, ISïïi, iii-t2, t. III, p. 27. 

2. Dans Œuv»'. complèl., édit. I.efêvre-ttidol, t. V, pp. 304 et suiv. 
r* édit., l'aris, IBS,à, iti-4. 

A<lm irons celle [>einliire de la K ronde : 

• One vois-je <hirant ce tciiut.s ï tjnet Iroubiel (Juel alTreu.K spectacle se pre- 
« sente icy a nies yeux ! La monarchie ébranlée Jnsiju'anx rontiemeus, la 
«■ guerre eivile, la guerre étrangère, te l’en .an dedans et au dehors; les re- 

• niedes de Ions coslez pins dangereux <)ue les manx ; les princes arrester. 
« avec grand péril et delivre/, avec un péril encore plus grand : ce prince, 
« que l'on regardoit comme le héros de son siec.Ie, rendu inutile à sa patrie 
(1 dont il avoil esté le soulicn, cl ensuite je ne s^ais comment, ronlre sa 

• propre inelinalion, armé contre elle ; nn ministre persécuté et devenu 

• necessaire, non seulement par l’imporlance ‘le ses services, mais encore 
- par ses malheurs où raiilorité souveraine estoil engagée Que diray-jef 

• Estoil-ce là de ces lempesles par où le ciel a besoin de sc décharger 
^ quelquefois! Et le calme profond de nos jour* devoit-îl estre précédé 

• par de tels orages? Ou hien esloit-ce les derniers elTorts d'une liberté re- 
« muante^, qui alloit ceder la place à l'autorité légitimé! Ou bien esloit-ce 
■ comme un travail de la France, preste à enfanter le régné miraculeux de 
« Louis! - (Dans fWcUVt\ complète, édit, et lom. cît., p. 30L) 




















CHAPITRE III. — HOSiïUET, EVEQUE DE «EAUX. I l 

Cinq mois s’élaienl à peina écoulés, qu’un grand ministre 
descendait dans la tombe, Michel Le Tellier, chancelier de 
France. Hossuet était encore appelé à lui rendre par la parole 
les mêmes honneurs, le 21 janvier 1G80, dans l’église de Saînl- 
(Jervais, en faisani ressortir dans l'illustre défunt* qu'elevé 
« sans empre.ssement aux premiers honneurs, il a vescu aussi 
« modeste que grand ; que dans ses împorlans emplois, soit 
« qu’il nous paroisse, comme chancelier, chargé de la princi- 
< pale administi'ation de la justice, ou que nous le considérions 
« dans les autres occupations d’un long ministère, supérieur à 
« ses inlerests, il n’a regardé que le bien public ; el qu’enlîn, 
• dans une lieureuse vieillesse, presl à rendre, avec sa grande 
ï ame, le sacré deposl de l’autorité si bien confié à ses soins, il 
« a veu disparoistre loule sa grandeur avec sa vie, sans qu’il luy 
« en ail coûté un seul soupir, lanl il avoil mis en lieu haut et 
« inaccessible à la mort son cœur et ses espérances i ! » 

La mort allait frapper le survivant des deux plus grands guer¬ 
riers du siècle, * ces deux hommes que la voix commune de 
« toute l’Europe egaloil aux plus grands capitaines des siècles 
« passés; lanlost à la teste de corps séparez; tantost unis, plus 
« encore par le concours des mesmes pensées que par les 
« ordres que l’inferieur recevoit de l’autre ; tantost opposez 
>' front à front el redoublant l’un dans l’aulre l’activité el la 
« vigilance.... Vil-on jamais en deux liommes les mesmes 
« verliis avec des caractères si divers, pour ne point, dire si 


[. Dans (Æuw. complèt » rtlït. Lyfi^vnvlH^hjl» L V, \i\i. lilS i l siiîv, 
l*apis>, Km, in-4, 

!,a lin des Ironbles et îe rélalilissamenl de raulontê loyale son! présentés 
sous ces nobles et hriltanles Cûiileors : 

^ Paris et lont le royaume, avec un tidele el admirable eiupressemenl, re- 
« coiinoil son roy gardé par la Pruvidencr et réservé à ses grands ouvrages : 
« te m\a des compagnies^ que de tristes evenemens avoietil éclairées* est ine- 
« hranlable ; les perles de rivstat sonl réparées ; le cardinal fail kl paix avec 
« avantage ; au idus haut p(>iril de sa gloirtq sa joie esl iroulilée par la Iriste 
« apparition de la mort: inlrcpide, il domine Jusqii'ètUre ses bras el au mi- 
lieu de son omlïre ; il semble (pril ail enLiépris de montrer à toute TKii- 
» rope que sa raveiir, allaquée par tant d'endroilSt est si haulenierit rétablie, 
« que tout devient faîblo contre elle, jusqu'à une mort prochaine et lente; il 
H meurt avec cette cous^datîon ; et nous vuyf>ns ct>mmenepr ces belles années 
« don! on i^e petM. asseî^ admirer le nuirs glorieux. - 
(bans (Ætmr compièf,, édîk et tom. rit., [u 32i,) 
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« CO a Ira ire S ? L’im paroiL a^ir par tlas rcrtexions profoiKies 

* et l’aulre par do soudaines illuniinalions ; celui-cy, par 

* oonsequenl, plus vif, mais sans f}ue sun feu eust rien de preci- 

â 

« pilé ; celuy-là d’un air plus froid, sans jamais rien avoir do 

* leni, plus hardi à faire qu’à parlei’, résolu el delenniné au 
« dedans, lors mesme qu'il paroissoil ernhari-assé au dehors. » 
Tel est le magnifique parallèle erilre Turenne et Coudé que hos- 
sueL traça dans l’oraison funèbre consacrée â ce dei’tiier el qu’il 
prononça â Notre-Hame de Paris, le 10 mars 1()87. Parce dis¬ 
cours il montra, dans un prince admiré de tout l’univers, * que 

* ce qui fait les lieros, ce qui porte la gloire du monde Jus- 
» qu’au comble : valeur, magnanimité, bonté naturelle, voilà 

* pour le cœur; vivacité, pénétration, grandeur el sublimité 
« de genie, voilà pour l’esprit, ne seroienl qu’une illusion, si 

* la pieté n'y esioit jointe ; el entin que la pieté est le loul de 
« l’homme. » 

la fin du discours, l’orateur disait adieu à la grande el 
solennelle éloquence : « heureux si, averti par ces clieveu.x 
» blancs du compte que je dois rendre de mon administration, 
« je i-eserve au troupeau (jue je dois nourrir de la parole do 
« vie, tes restes d'une voix qui tombe el d’une ardeur qui 
« s’eteint l. » 

liossuel avait admirablement tracé les grandes lignes (le l’iii.s- 
loîre universelle. Il allait écrii'e, avec non moins de bonhenr ni 
moins de sûreté, les phases liisloi'iques de la grande hérésie du 
xvi* siècle et de ses cbangemeiils successifs sous le rapport doc- 
ti'hial. 


1. Dans Œuvr. complél., édit. Leftvre-Uidol, l. V, pp. 333 el siiiv. 

1^* édit., Paris, lliS7, in-4. 

Que faiil-ii jienser des rêltexions de Bussy-ltabiiUn el du roinl.e de Urain- 
inonl ? L’iiii disAÎl : • L'oraison fuiielu-e de .\l. de Meaux ii'a luit honneur 
ni au mort ni ;i roraleur; » l’autre: • Je viens d'entendre l’oraison rntieln-e 
de M. de Tiirenne » (l'ar. cil. dans Ffance, /Hrlionmiire mcychpMique, par 
Pli. Le bas, art. Büssuel). i.e premier s'esl monlrè fort mauvais critîinœ i-e 
second a fait preuve de trop de royalisme, en trouvant déplace le parallèle, si 
juste, de.sdeux liérus : est-ce (|Me le sang royal de Condé ne permeUail pas de 
comparaison entre ce dernier el Turenne? 

Le parallèle se lit dans (Ifünui' roMplèt,, éflil. et vui. eit., p. 331t-3i(). 

Kn UÎH9, tiossnela donné une édition «les six grandes oraisons funèbres: l'tdles 
d’Ilenrieite «le h'rance, «le la duchesse d'Orléans, de la reim* de France, de la 
princesse palatine, duehancelicr l.eTellier, «lu grand Cüinlê, Paris, UiNU, iii-lti. 


I 


















CHAPITRE III. — ROSSCET, ÉVÈQIÎE DE MEABX. 19 

La preinière idée de l’ouvrage datait de l’année 1082. L’évêque 
de Meaux se proposai!, de la résumer dans une préface ou in- 
Iroduclion qu’il placerait en tête d’une nouvelle édition de 

I 

['Expositiûn de ht doetrine ctttholiqtie. La réflexion lui lit élargir 
lellement son cadre, que de l’idée-uière sortit un ouvrage con- 
sidéraljle sous le titre dHistoire deti mriatiotfs des Eglises protes- 
tfiiites. 

Cette étude aussi fouillée que consciencieuse, aussi logique- 
luent conduite que noblenieiil rendue, parut en 1688. Elle eût 
certainement paru plus toi sans les graves et pressantes occu¬ 
pations de l’auteur, occupations que révèlent, en partie, les 
pages précédentes. 

Le Discours sur t'fmtoire imwerseUe est une magnifique synthèse. 
VFIistoire des rariations est une merveilleuse analyse. Les faits y 
sont présentés dans un ordre parfait et avec pièces à l'appui : 

Les variations dans la foi sont un caractère d’héréticité, 
comme le constatait déjà le grand saint Hilaire qui disait à Cons- 
tance, protecteur des hérétiques de son temps i « La mesme 
« chose vous est arrivée qu’aux ignorans architectes, à qui leurs 
< propres ouvrages déplaisent toujours : vous ne faites que bastir 
« et détruire ; au lieu que l’Eglise catholique, des la première 

• fois qu’elle s’assembla, fit un édifice immortel et donna dans 
« le Symbole de Nicée une si pleine déclaration de la vérité, 

* que, pour condamner eternellemenl l'arianisme, il n’a jamais 
« fallu que la rappeler. ■» 

IVoù cela vient-il ? 

« Deux choses causent ce desordre dans les heresies : rune 
« est tirée dugenie de l’esprit humain qui, depuis qu’il a gonslé 
t une fois l’appasl de la nouveauté, ne cessa de rechercber 
t avec im appétit déréglé celte trompeuse douceur; l'autre est 
t tirée de la ditTereuce de ce que Dieu fait, d’avec ce que font 
« les iiouiines. La vérité catholique, venue de Dieu, a d’abord 
« sa perfection ; l’iieresie, faible production de l’esprit humain, 
« ne se peut faire que par pièces uial assorties. » 

Laissant de côté les » Sociiiiens », les diverse.s * sociétés d’ana¬ 
baptistes », les » sectes qui s’eleveiit, eu .Angleterre et ailleurs, 
dans le sein de la nouvelle refoi'iiie », l'auteur veut envisager 
seulement • deux grands corps, dont ruil comprend les Lutlie- 
riens, ceux qui ont pour réglé la confession d’Augsbourg, et 
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l'autre suit les senlimens de Zuingle et de Calvin C » Les uns et 
les autres, les Luthériens cependant plus que les Calvinistes, 
ont varié dans leur foi. 

Ainsi paide Bossuet dans la Préfacé de Vlfistoire des variations 
des Eglises protestantes. C’est son plan qn’il expose et qu’îl a 
renipli ponclueUenient et fidèlement en suivant l'ordre des 
temps, en solde qu’il est en di‘oil d’écrire dans sa conclusion : 


« Ces maximes de division ont esté le fondement de la re- 
« forme, puisqu’elle s’est établie par une rupture universelle, et 
« Tunité de l’Eglise n’y a jamais esté connue. C’est pourquoy 
« ses variations, dont nous avons enfin achevé l’histoire, nous 
« ont fait voir ce qu’elle estoîl, c’est à dire, un royaume desuni, 

* divisé contre luy-mesme et qui doit tomber lost ou lard; 
t pendant que l’Eglise catholique, immuablement attachée aux 
« decrets une fois prononcez, sans qu’on y puisse monstrer la 

* moindre variation depuis l'origine du christianisme, se fait 
« voii' une Eglise bastie sur la pierre, toujours assurée d’elle- 
« mesme ou plutost des promesses qu’elle a receues, ferme dans 
« ses principes et guidée parunespritqui ne se demeiil jamais -, » 

La publication de VHistoire des rnriations fut un coup terrible 
porté au proLeslanlisme. 

Deux ministres de renom, Jurieu et Basuage, riposièrent, 


l’im en diverses I.ettres pastorales addressées au;r fideles de Franee, 
l’autre par l'Histoire de la religion des Eglises reformées: le jtre- 
mier avec emporlement et un peu d’élourderie; le second sans 
beaucoup plus de mesui'e, mais avec plus ü’érudilion. 


Bossuet opposa à Jurieu 


six Averfissein^ns mw Protesians, et à 


Basuage une Hefeme de l'Histoire des rarmlions. 


1. Si BossiïeL prisse sous silence U?s sectes (jiii ^luIhilenL en An^^leLerre, il 
aura un livre, le septième, pour TKglise onîcîelle d'AngliHerre, qui présente 
ce carapière [jarliculier : elle est, à la fois, luthérienne et calviniste, liithé- 
rienne par sa Inérarcliie, calviniste pnr sa iloctrine, 
tî. Dans (/iiuvî\ complet., éiMt. Lefèvre4)i<lol, t. V et VI. 

U* éciil., Paris, 168X, in-i, 

2" revue par Bossuet, Paris, I58y, in-12. 

\,lîkloîHe des varhdons a eu de nombreuses édilions. Mie a été traduite 
en latin, en îlalieii, en anglais, en aJlemarid, en espagmd [W abl>é Bourseand, 


Op. Cff ,, P- 8fi). 

VI. Déhelliau a très l>ien fait ressortir en Bossuet les i|ualités d’hislorien 
dans son élude : Nos^uet, hisfortett du prolesfaniisme, Paris, i8PL în-8. 
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— tlOSStlET, EVEQUE UE MEAUX. 

Les cinq premiers j 4 rcr/i.î.îr»i(?«j( avaient pour but d'établir : que 
le miiiish-e aulorisail le socinianisme; que ses raisonnements 
faisaient rêellemeiU conclure à l'erreur et à riinpiété dans la ré- 

4- 

forme; que les Protestants avaient une fausse idée de l’Eglise; 
qu’ils brisaient ta concorde et violaient la sainteté du mariage ; 
que .lurieu ruinait les fondements des empires Un sixième 
Avertissement renfermait trois parties : le renversement de la foi 
par le ministre; sa tolérance doctrinale ; l’état présent des eon- 
ti'overses et de la religion réformée. 


1, Si reJativement à l'origine et. à rexercice du pouvoir souverain, Jurieu 
précédait, les philosoplies du xvjip siècle, îiossueL pour le combatlre, afiir- 
malt des principes ultra-royalistes. 

* Le peuple, dit-on, donne la soviveraineté ; donc ii la possédé. Ce seroît 

• plulosL le contraire qu'il faiKlroit conclure ; puisque, si le peuple Ta cedée, 

H il ne la possédé plus ou, en tout cas, pour parler avec M. Jurieu, il ne Fa 
« que dans le souverain qu'il a créé, CFest ce que le ministre vient d'avouer 
« en disant qu^un peuple qui a fait un souveram îie pmi plus exercer s£i sou- 

- veraineté par luy-7ne$me et que sa souveraineté est e^cercée par le souverain 
(I qu'il a faiL 

On ne voit vraiment pas ce qu'il y a de théologiquement répréliensibie 
dans les assertions du ministre. 

Plus loin, Févêque de Meaux écrivait ces lignes : 

■ Pour moy, sans vouloir me perdre dans des propositions generales, je 
vois dans Fbisioire sainte Ferertion de deux monarchies du peuple de 

H Dieu où, loin de remarquer ces prétendus traite?, mutuels entre les roys et 
t les peuples, avec la clause de uullUé en cas de contravenliou de la part des 

• roys,Je vois manirestemenl la clause contraire; el M, Jurieu nele peut nier. * 
Bossuet parle de Félabli^ssement de la monarrli ie chez les Jui fs, puis chez les 

Mèdes. Il conlîiuie ; 

■ M* Jurieu nous demande quelle raison pourroît avoir eue un peuple de 
se donner un maistre si puissant à luy (aire du mal. H m'est aisé <le hiy 
respondre. C'esl la raison qui a obligé les peuples les plus llïires, lorsqu’il 

• faut les mener à la guerre, de renoncer à la liber lé, pour donner à leurs 

• generaux un pouvoir absolu sur eux : on aime mieux hasarder de périr 
V mesme injustement par les ordres de son general, que de s'exposer par la 

• division a une perte assurée île la main des ennemis plus unis. » 

VA un peu plus bas : 

C’est donc une grande erreur de croire, avec M. Jurieu, qu'on ne puisse 
^ donner des bornes à la puissance souveraine qu’en se réservant sur elle 
f( un droit souverain. Ce que vous voulez faire foiblc à vous faire du mal, 

- par la condition des choses humaines le tie vient an La rit à proportion, à vous 
« faire du bien; et, sans borner la puissance par la force que vous vouspou- 

• viez reserver contre elle, le moyen le plus naturel pour Fempescher tie vous 
(1 opprimer, c'est de l’îiUeresser à votre salut. » 

Le royalisme exagéré de Bossuet l’a fait dévier du très commun enseigne¬ 
ment tîîéologiqne. 

LA FACULTé DE TIIÊüI.fKîTE, — 


« 

l 


T. V. 


6 
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A la fin de ce tiiriesme et fieniier arerimetncnl, se Irouve un 
Denomlo'enh’nt de gueh/uen heresies, depuis les Marcioiiisles el les 
Maiiîcliéens jusqu'aux Ariiiéniens. 

Hossuel avait abordé, dans le Troisicsme Arerlisaemfnt^ le 
syslènie, cher à .lu ri eu, des Articles fomfamentmt.r et non fou- 
dfimentnm' el en avait signalé les absurdilos. Il y revienl. 
dans le Sixif’sme, et c'esl pour élablir l’inutilité ou l’élrangelé 
<la ces caractères, indiqués par le ministre conune pi-upres à 
faire distinguer les vérités fondainenlales : * Le premier est 

* la révélation; le second est le poids el l’imporlance; le troi- 
« sieme est la liaison de certaines veniez avec la fin de la reli- 
« gion. * 

La Defense de t'IIistoire des variations était aussi adressée aux 
pretendm reformez. * Un nouveau personnage, disait le prélat 
« en commençant, va paroislre. On est las de M. .lurieu et de 

* ses discours emportez. La response que M. Burnet a voit 
« annoncée en ces termes: Dures Respomes qu’on préparé à d/. de 
« Meaur, est venue avec toutes les dure lez qu’il nous a pro- 
i mises ; et, s’il ne faut que des malh on nés te lez pour le salis- 
'« faire, il a sujet d’estre content : M. Basnage a bien respondu à 
1 son attente. Mais sçavoir si sa response est solide, cet essay 

* le fera connoitre. » Bossuet espérait que le lecteur, qui 
serait sans parti pris, conclurait négalivemenl, comme lui f. 

.lurieu avait des prétentions, sinon au don do prophétie, du 
moins à celui de l’interprétation sûre des prophélies el surtout 
des propliélies de l’Apocalypse. Il avait donc publié, en 16811. 
Y Accomplissement des prophéties on la delicrance prochaine de 
l'Eglise el, en 1087. VApologie pour l'accomplissement des prophé¬ 
ties. .lurieu, comme ses frères en religion, se plaisait tout parti¬ 
culièrement à voir la liabijlone dans l’Église catliolique, rdHlc- 


1. Averlisstraeiil el Defense, dans OEuvr. comptèf., éOil. Lefèvre-Di dot, l, VU. 
Cilal., pp. 301, 305, 300. 418. 

Les Averlîssemem ont été publiés sêparéinenl^ Paris» in-i ; années Iü89» 
16Ü0» 1691. 

Un autre Aveytissement uu.y i*rotêiifanï: te reprocfte iridotatrie et sttr 

VeyyeuT des payent a été donné au public par Tabbê Le Hoy dans les 
vresposthumes de Messire Jacques Henique BosmeL,... Amsterdam, 1753* in-i, 
L III; et ilans les ftEuvr. complète, édit. Lefèvre-Bidot, t. VI. pp. 243 etsuîv. 
11 est ineompîeL 

La [première édition de la î^ejense PSl de : l^aris, t691, in-12. 
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CHAI'ITHE mi. — BOSSUET^ ÉVÊyUE DE MEAî/X. 



christ dans le pape et, en tiiêiiie 
rnitie de l'une et de l’autre. Les s 


temps, s’ingéniait à prédire la 
âges l'rotestanls n’attachaient 


pas une bien grande iinpoi-tance à ces élucubrations du mi¬ 
nistre. Un confrère de ce dernier, .lacques (Joussel, en faisait 
lui-mènie justice, cette mémo année Hits”, dans ['Examen des 
endroits de raceomplmemenl des {iropheties de M, Jurieu c/Mi ro/icer- 
nent la .mpputntion des temps,,. ^ avec un senMable examende son 
Apotûifie nouvellement imprimée <. 
bossuel, à son tour, entra en lice et donna au public, en 1689, 


i'Apocahjpse avec une expiicalion. Œuvre sérieuse et non point 
d’imagination et de haine, elle comprenait trois parties : les 
Àvertisseniens, le.s Prédictions, les Promesses. Voilà ce que l’auteur 


s’appliquait, à l'encontre des adversaires, à expliquer dans la 
mesure de son génie el de sa science théologique, car il n’hési¬ 
tait pas à écrire relativement à certain passage du livre di¬ 
vin : 


« Mais le plus sur en ces matières est de respondre hunible- 
« ment qu’on ne le sçaîl pas, et qu’il est peu imporlant de le 
« sçavoir; car, pourveu qu’on sçache que c’est Dieu qui paide, 
« qu’importe de sçavoir comiiient et par quel moyen, puisque 
O mesme ceux qu’il honore de ces celesles visions ne le sça- 


« veriL pas toujours? » 

Bossuet joignit à son eommerilaire un Ahregé de l'Apocalypse, 
pour que le lecteur puisse se « former une itlée plus juste » du 


livre divin, 


et un nouvel Arertissement au.x Prote,stan.<i sur leur 


prétendu accomplissement des prophéties. 

A la fin de la Recapitulalion de l’œuvre entière, nous lisons ces 


sages el ciiarilables paroles : 


« Il ne nous reste donc plus, apres une Apocalypse si de- 
« figurée, un saint Paul si mal entendu el tant de conles si mal 


« digerez, que de prier Dieu pour nos freres qui s’y sont laissé 
« tromper, et enfin de leur faire craindre que de toutes les pro- 
» plielies dont on leur promet l’accomplissement en nos jours, 
* il n’y en ail qu’une seule qui s’accomplisse malheureusement 
t pour eux, je veux dire la fin de celle de la seconde aux ’l'lies- 


« saloîiiciens ; Parce qu'ils n'ont pas voulu ouvrir ieut's cœurs à lu 
I vérité qtù les aiD oit sauvez, IHeu leur enverra un esprit d’erreîir : 


i. s, (I.. l««7, in-)-2. 
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NAVAllUISTES. 


Hi 

« en sorte que, ne croyant pas à la l'erite et consentant « l'iniquité, 
« Us soient jîistemenl condamnez i. » 

Au tnilieii des conlroverses, l’évêquo de Meaux n’oubliait pas le 
bien des âmes qui lui étaient pastoralenienl contiées. 11 uietlail au 
Jour le Catechisnie du diocèse de Meauûc, tant pour ceux qui commen¬ 
cent quepour ceuxqui sont plus avancez, c’esl-â-dire, un petit et un 
grand catéchisme, avec un Catéchisme des festes et autres sotenni- 
tez 2. Sa plume produisait aussi des Urieres ecclesiastiques pour ai¬ 
der le clirestien à bien entendre le service de la paroisse aux dimanches 
et aux festes principales 3, Notre intention, disait-il dans VAvertis¬ 
sement placé en tête de ce dernier recueil, « est d’aider les plus 
ignorans, qui ne sont pas capables de plus hautes médita lions, 
les plus pauvres, qui n’ont pas le moyen d’acheter d’autres 
livres, et les plus occupez, qui n’ont pas le loisir de les lire. » 

Le pasteur, qui voulait être tout à tous, fit œuvre d’exégète 
pour son clergé et les religieux du diocèse, en écrivant et pu¬ 
bliant, en 1691, le Liber Psalmorum. 

L’élude était précédée d’une Dissertatlo de Psalmis. Dans cette 
dissertation, l'auteur traitait de la nature des psaumes, de la 
magnificence du stvie, des diverses sortes de ces chants ins- 
pires, de la profondeur des pensées, du texte original et des 
versions, des titres placés en tête, de la lecture de ces divines 
pages, de son utilité dans toutes conditions de la vie. Dans le 
corps de l’ouvrage, Hossuelreproduisait le texte de la version de 
saint Jérome et celui delà Vulgaie; puis les versets,pour le plus 
grand nombre,étaient accompagnés de courtes notes explicatives. 
A la suite, se lisaient les Veteris et Noii Testamenti Cantica dans 
le texte latin avec comuienlaires. Les Cantiques, eu elTet, font 
partie de l’office divin 


1, Dans Œttvr. complet., édit. LefèA’ro-l>idol, l. I. pp. 389 et siiiv. 

Citîil.» pp, 408^ 58G, 

iMiL, l^aris, lti87t ifi K* 

U Apocalypse avec une ej^pli cation a Hé trailuîli' en i1alien> Veni&e, 1723, 
in‘8 (alibê Bourseand, Op. cil., 23). 

2- Hans compléL^ édil. l.efèvre-Didol, L II, pp. 333 et fiuiv. 

1^* étlît., Paris, tü87^ in-12. 

3. l)ans ()h‘uv7\ compièL, îbid., pp. 417 et aiiîv. 

1'* édiL„ Paris, 1089, in-12. 

4. Le Liber Psalmononi addiiiit Canfîcis^ vuui nofh, flans titiuiyr. complèt., 
édiL Ltïfèvre-Uidol, t. I, pp. 17 el siiiv. 
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ClIAPrTRE II U — BOSSUET, EVEQUE DE SlEAÜX. 

Deux ans plus lard, l’évèque de Meaux tnellaîL au jour une 
étude analogue sur les lÀbri Salomonis : Proverbia, Ecclesinstes^ 
Canlkum canticorum, Sapientia, Ecclesiasticm. Il y ajoutaîL un Sup- 
plenda in Psalmos. Il se proposait dans ee supplément d’établir 
qu’un certain nombre de passages prophétiques dans ces chants 
de David s’appliquaient parfaileinent à Jésus-Christ et ne pou¬ 
vaient s’appliquer qu’à lui 

Si Bossuet frappait vigoureusement les erreurs des Protes¬ 
tants, il se uionlrait sans indulgence pour les écarts de doctrine 
chez les Catholiques, 

Un jeune docteur, Ellies du Pin, avait fait paraître, en 1680, le 
premier volume de sa Nouvelle bibliothèque universelle des auteurs 
ecclesiastiques. D’autres volumes avaient suivi Esprit indépen¬ 
dant et non assez mûri par la réflexion, ses jugements sur 
certains points de doctrine et d’histoire paraissaient téméraires 
à quelques théologiens. L’évèque de Meaux fut de ce nombre. 
Appelé, en 1692, à présider une thèse théologique au collège de 
Navarre, il s’exprima en termes sévères, au sujet de la croyance 
au péché originel, telle que le jeune docteur l’expliquait dans 


étliUj ParîSj in-8. 

La DhserUüiù de P$aim.is a été traduite en français par Tabbé Le 110;% 
Paris, 1775j in*l2, et par Fabbé Guillou, Paris, 1822^ in-8. 

La traduction de Fabbé Le Rov était înlilulée ; DiSiSevtaiiùm sur les Psau- 
î?ies ei préfaces sur cJmcmi des cinq livres sapientiaua;. 

1. Les Librî Salomoms*,.,.^ dans Wwyr. cQfnptéL.f édîL cit., L L pp. 19! etsuiv. 

l"* édiL, Paris, 1693, 

[j-ppislpla de Févêque de Meaux à son clergé pour leur annoncer et dédier 
la prochaine édition du Liber Psatmorum — la lettre est du 2 juin 1690 — 
exprimait la pensée de produire le même travail sur tous les livres de l^An- 
cien et du Nouveau Testament- Le privilège ilu roi constatait la même inten¬ 
tion. Le temps a manqué. 

Le Supplenda in f *salmos ddnis Œuvr. compL^ edi U ciL» pp, 173 et suîv. 

Les Pce/îrï^îO?ies des Livres de Salomon ont-été traduites en français, nous le 
répétons, par Fabbé Le Roy et publiées avec les Disserlatiom sur les Psaumes. 

Une traduction française de Fexpliealion du Cantique des cantiques a été 
insérée dans les Leiires et opuscules de M. Bossuet.^ Paris^ 1748, in-12. Quel¬ 
ques-uns Font attribuée à Bossuet lui-même* V* abbé Bourseaud^ Op* cii,^ 
p. 23-24. 

L'on a parlé de Xotœ in libros Genesîs et Prophetarum et de Nolœ in Job^ 
Isaiam et iMnielem, Mais peut-être seraient-elles les mêmes que celles de la 
Bible du Concile^ En tout étal de choses^ on ne sait ce qu’elles seraient de¬ 
venues. V. abbé Bourseaud, Op.ciL, p. 22-23. 

2. Le cinquième tome avait paru en 1691, comprenant le vip et le viii* siècle. 
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les trois premiers siècles de l’Eglise. Les Héiiédictins de Sninl- 
Vannes publièrent une solide rétu talion de plusieurs jLigemetils 
de récri va in. Loin de reconnaître ses torts, celui-ci opposa une 
Resjionse. C’est alors que l’évèque de .Meaux crut devoir intervenir. 

Dans un Mémoire au chancelier liouclieral, il signalait des 
écarts ou des propositions non a.ssez précises de l’auteur de la 
liih(iothef/ue louchant le péché originel, les livres canoniques, 
rélernilé des peines, la vénération des saints et des reliques, 
l’adoration de la croix, la grâce, le pape et les évêques, le ca¬ 
rême, rEucliaristie, la Trinité, le deuxième Concile de .\icée, les 

traditions, les Pères et, en particulier, saint,lustin et saint Iré- 

* 

née, saint t.éon et saint Fulgence, le pape saint Etienne, saint 
Augustin, saint Jérôme. Tel fut l’objet du Mémoire de ce fiui est à 
corriger dans la uourelle hiMiothegue des auteurs ecclesiastiiiues de 
.1/. Du Pin. Le prélat formulait celte conclusion : 

» Il n’y a point d’autre remedeâ cela, sinon que l’auteur se 
« rétracté, ou qu’on le censure, ou qu’il sorte quelque lemoi- 
« gnage qui fasse du moins voir au public que sa doctrine n’est 
<' pas approuvée. Le silence seroii une connivence ou une pre- 
9 varicalioTi criminelle. Le plus doux el le plus honnesle pour 
« rauteur est qu’il se rétracté, mais d’une maniéré nette el pre- 
« cise, Plus il le fera nettement, plus son humilité sera exem- 
« plaire et louable; s’il n’en a pas le courage, il pourra colorer 
« sa rétractation du terme d’explication ; el on pourra s’en con- 
« tenter, pourveu qu’elle soit si nette, qu’il n'y reste rien de 
B suspect ni d’equivoque. » 

Bossuet rédigea aussi des l{emarfiues sur {'liistoire des (loncites 
d’Eptiese et de Chalce.doine de M. Du Pin, Là aus.si il y avait des 
rectifications à apporter. 

Le prélat, en certains endroits, au jugement de Féimlon, Lan- 
geron et Pleury, allait. « un peu au delà des paroles deTauleur ». 
I.es docleui's Gerhaiset Pirol plaidèrent près du prélat, en fa¬ 
veur de l'accusé, les circonstances atténuantes, insistant sur ses 
bonnes dispositions à fournir les explications et les corrections 
désirables, fiacine, parent de l’abbé du Pin, exprima aussi le 
désir qu’on usât de ménagements E 


1. V. tliverses leUres dans Œuvr. complet., édit. Lefêvre-t>idot, I. XII, 
pp. 538 et siiiv. 
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Le grand poète présenta le jeune crilique à l’Aigle de Meaux, 
qui le reçut avec bienveillance et rnèine, en présence d'une pa¬ 
tente sincérité, l’engagea à continuer ses savantes études i. 

Une lettre du P. Caffaro fournit à Bossuet l’occasion d’exposei- 


la vraie doctrine sur le théâtre, visant surtout le théâtre IVan- 


cais 


L’évêque de Meaux accomplit ce devoir de théologien, et dans 
sa Lettre du 9 mai 1094, au P, Caffaro lui-même, exprimant de 
justes plaintes, « comme un chrestienà un chreslîen et comme un 
frere k un frere », et dans les Maximes et réflexions sur la comé¬ 
die. La Lettre., du reste, se trouve fondue dans les Maximes. 

Le prélat ne se montre tendre : 

Ni pour Corneille : < Dites moy, que veut un Corneille dans 
« son Cid, sinon qu’on aime Cliimene, qu’on l’adore avec Ro- 
« drigue, qu’on tremble avec luy, lorsqu’il est dans la crainte 
« de la perdre, et qu’avec luy on s’estime heureux, lorsqu’il es- 
« pere de la posséder? » 

Ni pour Racine, qu’il place sur la même ligne que Corneille : 
< Si vous dites que la seule représentation des passions agrea- 
« blés, dans les tragédies d’un Corneille et d’un Racine, n’est 
« pas dangereuse à la pudeur, vous dementez ce dernier qui, oc- 
» cupé de sujets plus dignes de luy, renonce à sa Bérénice.... *>; 

Ni surtout pour Molière, « ce grave réformateur des mines et 
des expressions de nos précieuses », qui « étalé cependant au 
grand jour les avantages d’une infâme tolérance dans les maris 
el sollicite les femmes à de houleuses vengeances contre leurs 
jaloux », qui « n’attaque que le ridicule du monde, en luy lais¬ 
sant cependant toute sa corruption 3. » 


L Le Mémoire et les Remarques dans Œuvr. compiét.i même édit., L 
pp. 500 et suiv. 

édit, dans Œuvr. pnsth. de M ms Ire acquêt Henîgne Bossuet, L II, Ams¬ 
terdam, 1753, in-4, 

L’archevêque de Paris se montra moins coulant que l'évéque de Meaux. Il 
inlligea une censure publique à la Bibliothèque unwerseiU det au- 

leurs ecclesiastiques ; et, sur sa demande, un arrêt du Parlement en interdit 
la vente, 

2. Rev. voL précéd., p. 367, notice sur Gerbais qui se déclara aussi contre 
la théorie du P. CaJTaro. 

3. Dans Œuvr. romplèl*., édit. Lefèvre-Didot, t. XI^ Lettre^ pp. 14S et suiv., 
jUaximes, pp. 156 et suiv. 



















LIVRE PREMIER 


NAVARBISTES, 



Le zèle de Hosîîuel pour la pure urlliodüxie s’éleiidail au delà 
de la Fi’aiiee. 

Dans son livi-e : I\-Qdîis prmlestinationis dissùlutus, le cai'diiial 
SfondraU s’éloigiudl, eu penclianL vers le uiolinisine, de la doc* 
Lriue de sainl 'l'iiomns sur lu grâce el la prédeslination. 'l’iio- 
iiiiste, coiiuue la l'acuUé de l’aris, IJossuet ne pouvail aduieUre 
semblable Lliéorie. Les idées du cardinal sur le péché originel el 
l'élaL des eiil'arils inoids sans baplème prélaienl égalemeiiL le . 
cülé aux sévérilés de la théologie IradiLionnelle. L’auleur, en 
eiïel, admellail pour ces enfants une sorte de béatilude natu- 
î'elle. Le cardinal mourait dans l’année de la publication de son 
livre (1Ü96). 

L’évêque de ileaux l’édigea une lettre pour dénoncer l’ou¬ 
vrage à Innocent XIL Celte lettre, sagement conçue el habi¬ 
lement raisonnée, fut signée, le 23 février 1697, par les arche¬ 
vêques de Paris el de Heims el par les évêques de Meaux, 
d’Arras el d’Amiens L Le pape nomma une commission pour 
l’examen du livre el de la lettre, « afin, disait-il le 6 mai sui- 
f vaut, dans sa réponse aux prélats, que, toutes choses étant 
« mûrement pesées, nous puissions ensuite décider ce qui 
« sera juste, sans aucune autre considération que celle de 
« remplir, comme il convient, le ministère divinement con- 
* fié, » Néanmoins, aucun jugement ne fut porté 2. llossiiet 
soulèvera de nouveau la question dans l’assemblée du clei’gé 
en 1700. 

I/évèque de Meaux se gardait d’oublier les religieuses de son 
diocèse. C’esl pour les saiules filles de la Visitation de Meaux 


Citât,, PP* 158. 

I>ans /Mires ^itr (es ï^pectaries avec une histoire des ouvrages pour et contre 
tes théafre^i, Paris, ITStï-, in-12, par De$pre5f- Ae Boissy, t|ui reprnduil la [Mire 
aux liages suivautes,^ nous lisons, p. 358+ Avertissement : • Cf;Ue Lettre n'a 
encore été rendue fiuhdi|ue ejue dans le dixième tome de la nouvelle édition 
lies livres de Bossuet. ■ Desprex de Boissy vise l’édition Lequeux-lJefo- 
ris* 

!'■« éilit des Maximes, Paris, IBÏU, in-12, 

\. La lettre commeiii;aU ainsi ; ■ Beattsslme Pater, episcoporurn est sine 
^ personanun acceptione «ietegere errores qui, quo altiore loco se attollunt, 
^ eo graviore icUi conterendi, « 

2* WEphtota des prélats el les Hesponsa du pape dans Œuvr. compièL, 

t. XL PP- 188 el suiv. 

l*** édit- de VEpistùla^ Paris» 1607, in*8. 
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qu’iJ composa les MedUnliotui sur VEraunik. Ellesfurent achevées 
en ainsi que l'atleste une leüre à elles adressée 

De tous les sermons de fesus-ChrisL, dit railleur, les plus 
« l'eiuarquables pour la circonstance du lemps soûl ; 

« Premièrement, celuy qu'il a t'aîL sur la nionlagne au com- 
« tnencemenlde sa prédication, où sont compris les principaux 

• préceptes de la loy nouvelle el où l'on voit quel en est l’esprit ; 
« :>econdement,ceux qu’il a faits sur la lîn de sa vie, depuis son 

ï entrée triomphante en Jérusalem jusqu’à sa mort, dont le plus 
« remarquable est encore celuy qu’il lit au temps de la Cene, 
« el depuis jusqu'à la nuit de son agonie dans le jardin des 
« Oliviers *. • 

Tel est le plan de Bossuet dans ces pieuses Méditations qui 
sont divisées en jours. Le style est d'une noble simplicité, 
comme il convient au but proposé. Une seule citation, tirée de 
rentrée triomphante de Jésus à Jérusalem, en fera foi- 
« Mais, au jour des Hameaux, il luy plul de laisser éclater 

• l’admiration que les peuples avaient pour luy. C’est pourquoy 

< ils accoururent au devant de luy avec des palmes à la main, 
« criant hauteiiienl qu’il esloit le roy, le vray Fils de Dieu qui 
« devoit venir, el enfin le Messie qu’ils allendoient. Les enfans 

< sejûîgnoient à ces cris de joie ; et le lemoignage sincere de cet 

• âge innocent faisoit voir combien ces transports esloient veri- 
« tables, .lainais peuples n’ejj avoient tant fait à aucun roy; ils 
« jetoienl leurs liabils par terre sur son passage; ils coup oient 
« a l’eiivi des rameaux verts pour en couvrir les cliemins; et 
« tout, jusqu’aux arbres, semblait vouloir s’incliner el s’abattre 
« devanl luy. Les plus riches tapisseries qu'un ail jamais tendues 
« à l’eidrée des roys n’egalenl pas ces oimemens simples el 


1. <1 Je vous ailresse, tues tilles, ces méditations sur l'üvangüe, comme à 

• celles en (jui l’espere«lu’ellesporleronlles fruîls les plus aimndans. C’est pour 
« t|ti.eliiües-nnes de vous ((u’elles ont eslé commencées; et vous les avez re- 
" celtes avec tant de joie Que ce m'.'i esté une mar<|ue qu’elles estoienl pour 
« vous toutes. Recevez les donc, comme un Lemoignage de la sainte alTecüon 
« qui m’unil à vous, comme eslaul d’humbles et véritables Mlles de saint 
» François de Sales, qui est l'honneur de l'episcopat et la lumière de noslre 

• siecle. ■ 

(Lettre du a juillet en tète des .UédiVoiions sur i'Evangile, édit. Le¬ 
fèvre-Di dot.) 

2. /loerttsserneHi en télé des 
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« iialurels. 'l'ous les arbres ebranchez [jour Fusago vient 

t de voir, tout un peuple qui se dépouillé pour parer eu celte 
« maniéré le cbemin où passoil son roy, fail un spectacle ra- 

• vissant.... Tout ce que l'ai't el la tlatlerie ont inventé jiour 
« honorer les conquerans dans leurs plus beau.v jours, cede à la 
« simplicité et à la vérité qui pai'oîssent dans eeluy-cy b » 

Les Elévations sur les mifsleres ont été écrites, dit-on, après les 
Méditations de rEvanfiîle. Vordre des matières a exigé, cependant, 
do la pai't des éditeurs, de les placer avant. Elles renferment, en 
effet, riiistoire de la religion dans de sublimes considérations sui’ 

la création des anges el celle de riiüiiime,la lenlalion el la chute 

% 

d’.\dam el d’Eve, le péclié originel, la délivi-ance promise depuis 
Adam jusqu’à la loi, les prophéties qui annoncent le libérateur 
et lui préparent les voies, le sainl précurseur, raimoncialion, la 
royauté de .lésus-Chrisl et son sacerdoce, sa nativité, sa présen¬ 
tation au temple, son enfance, sa vie cachée, son baptême, son 
jeûne, la tentation dont il fut l’objet, les lieux où il devait an¬ 
noncer la bonne nouvelle. 

Dans ces Elévations qui, à la différence des Méditations, sont 
divisées en semaines, liossuei l'etrouve, les sujets s’y prétanl., la 
majesté de son style. Ainsi dans l’t’/cî'rtffOM sur.lésus-Christavanl 
tous les temps, Bossuet s’écriait: 

* Où vais-je me perdre? Dans quelle profondeur, dans quel 
« abîme! Jesus-Ciirist avant tous les temps penl-il estre l’objet 
<1 de nos connoissances ? Sans doute, puisque c’est à nous qu’est 
ï adressé l’Evangile. Allons, marchons sous la conduite de l’aîgle 
t des evangelistes, du bien aimé parmi les disciples, d’un autre 

• .leau que Jean Baptiste, de .lean enfant du tonnerre, qui ne 
€ parle point un langage humain, (jui eclaîre, qui tonne, qui 

• etourdil, qui abat tout espril creésous l’oheissance de la foy, 
« lorsque, pai‘ un rapide vol fendant les airs, perçant les nues, 
» s’élevant au dessus des anges, des vertus, des clierubins et des 


1. Medilalions...., dans Œiwr complèl., êdiU Lefévre-Didol, l. Ml, pp. I6i 
el suiv. 

P" édit., déjà cit., par Pévêf|ue de Troves, Paris, n3P-173l, in-lî. 

2* édiL, corrigée J Paris, 173 in-12. 

Lequeux et Deforis en ont donné une plus (Idêle i\\ù a servi de modèle 
aux éditions postérieures. Jusqu'à celle de M. Lâchât qui aflirme la sienne 
supérieure dans les Œtivr. comptéi- de Bossue/^ PariSj I86--I!^l>6, in-8, t. VI, 
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• serapliins, il entonne son Evangile par ces mois; .4 h commen- 
ti cernent estait le Verfte '. * 


Dès Tannée 1679, TL'nîversité désirait avoir Tévèque de .Meaux 
pour conserva leur de ses privilèges. Elle dut s’incliner devant 
l’opposition de Tarclievêque de Taris. .Mais, en laissant la place 
vacante, elle la réservait au prélat de son choi.\; et, vers la fin 
de 169S, après la mort de Téminenl opposant, elle Ty nomma 
définitivement. Il devenait aussi, à la même époque, supérieur 
du collège de .Navarre. 


Le roi, de son côté, donnait à l’ancien précepteur du dauphin 
une nouvelle marque de sa confiance: il l'appela, deu.xans après, 
à son conseil d’Etat (juin 1697). Qui le eroirail? L’illustre prélat 
désirait les fonctions de premier aumônier de la duchesse de 
Dourgogne. Il les demanda même, comme il le confessa à l’évèque 
de Mirepoix: « Je vous avoue sans hesiler que j’ay fait ma de- 
« mande (delà place de premier aumônier); elle a esté aussi 
€ bien receue qu'elle se pouvoît ; et les apparences sont bonnes 
« de lous cosleî: * l.es vœux de tîossuet furent exaucés (8 oc¬ 


tobre 1697). 

En France, Topinion publique et, à Home, le souverain-pon¬ 
tife étaient saisis d’une question doctrinale qui, assez simple au 
début, ne semblait pas devoir prendre des pioporlions si extra¬ 
ordinaires. Nous désignons le quiétisme, état imaginaire de con¬ 
templation et de quiétude qui permellail à Tâme d'èlre indiffé¬ 
rente, non seulement à tout ce qui peut lui arriver,- mais à la 
pratique des bonnes œuvres et même à son salut. 

Le père de cette erreur était un |ii'ètre espagnol, Michel Moli- 
nos. Elles furent condamnées pai- le pape Innocent ,\i (IfiSo). 
Importées en France pai- le P. Lacombe et M”*Ciuyon, elles loui- 
bèrenl sous la réprobation des conférences tenues à Issy entre 
Hossuel, évêque de Meaux, de Noailles, évêque de Chàlons-sur- 


1. Etevaiions .dans cotnplél., édit. Lefèvre-Didol, l. 111, pp 2 el 

suiv. 

n® édit., également par révèque de Troyes, neveu de Bossuet, Paris. 1727. 
in-12. 

V., sur la parfaite authenticité de ces deu-X chef.s-d’ceuvre, le cardinal de 
Baussel. Op. ci/., Versailles. 1819, in*8. t. Il, l‘ièc. Justifical., pp. 4.Â1 el suiv. 

• Ceux qui n'ont pas lu, disait La Harpe, les Meditaliom et les Eletalionx 
« ne cûnnoissenl pas tout Bossuet. • (Cil. par Baussel, Op. cü., ibid., p. 312.) 

2. Citât, dans Baussel, Op. ci/,, Paris, 1624, in-12. t. lll, p. 294. 
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NAVARRISTES. 


Or! 


Marne, et 'l’ronson, supérieur général de Sainl-Sulpice (1<V05). 
L'àine tendre do Fénelon inclinait quelque peu vers ces idées 
nouvelles, adnieltanl un rtdt liafiituel de pur amour, dans lequel k 
désir des récompenses et la crainte des cfniiiments n*ont plus départ. 
Le lliéologicn souscrivit néaniiioins aux Iretile-qualro articles 
sortis des conférences d’issy. 

liossuet ne se contenta pas de ces articles et do la publication 
motivée qu'il en fit dans son diocèse par une tirdonnmee du 
16 avril 1695 Il voulut en faire ressortir les solides raisons par 
une ample et complèleréfulalion des erreurs. C'esl ce qu’il entre¬ 
prit dans une Instruction sur les estais d'oraison, où sont erposées 
les erreurs des (aur mystiques de nos jours. L’ouvrage devait com¬ 
prendre ciîiqtraités. « .le proposeray, disait l’auteur dans lapré- 
« face, je proposeray dans le premier, qui esl celuy-ci, les faux 
« principes des mystiques de nos jours et leur mauvaise Iheo- 
« logie avec une censure de leurs erreurs. Pour les refutei- plus 

* à fond, le second traité fera voir les principes comnuins de 
■ l’oraison clirestienne. Le troisiesrae exposera, parlesmesmes 

* réglés, les principes des oraisons extraordinaires dont Dieu 

* favorise quelques uns de ses serviteurs. Les epreuves et les 
< exercices feront le sujet du qualriesnie. Enfin je conclurai cet 

* ouvrage en expliquant les seiitimens et les locutions des 
« saints docteurs dont les faux my.sliques ont abusé: et 
» partout je lasclieray d’einpesclier que l’abus qu’ils en auront 
« fait ne fasse î)erdre le go us t de la vérité. » Ce premier traité 
vit donc le jour en mars 1697, avec les approbations de l’ar- 
clievérjue de Paris et de Tévéque de CljarlieSj ut un exeui- 
plaii'e eu fui adressé à liiiioceul XIl 


1, êl itftfri.wtiôn paslùrftîe -îîo* les esUils d'oraiwn^ dans 
comptée, éUiL Lefèvre-nidoi. t, Vlllj [ip. I el siiiv, 

édit, Paris, 1695, in-4. 

2, l>airiS Œuvr. complèL., édU. cïL, L Vil!, pp. 7 et suiv, 

édil., Paris, 1697, in-H* 

2" édit,J [*aris, 1697, in-H, avec Addliions el Corrections de railleur; car, 
disaii-il, << je ne sache rien de meilleur f|ne d’avoner franchement rjne je me 
suis trompé♦ »» (ïn mit.) 

Le second iraité a été fait. Il a été* en ces dernières années, publié par 
M. î.évesque, directeur au séminaire de SainPSulpice : hislmciion les 
estais d^oraisonf second traité, Principes commutis de roraison chrestienne^ Pa¬ 
ris, 1897, in-8. Ces principes sont la foi. Pespérance et la charité. L'éditeur, 
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iîossuel avait tlemanJé également rapprobaliou de l'eiielori 
devenu archevêque de Caiitbray. Fénelon la refusa : Iîossuel 
élail trop sévère. Du reste, le premier exposait sa doctrine dans 
un livre qui avait paru avant celui du second. En effet, VExpli¬ 
cation des maximes des saints sur la rie inte/ienre avait été publiée 
à la tin de janvier de cette même année 1097. 

Devant les attaques dont son livi-e élail l’objet, l’arclievèque 
de Cambray le soumit au jugement du pape. Bossuet l’y pour¬ 
suivit. Il Fy poursuivit, en chargeant de la cause deux agents, 
animés de plus de b aine que de loyauté, son neveu, l’abbé Bos¬ 
suet, et l’abbé Pheiippeaux, le digne précepteui' de ce dernier. 11 
l’y poursuivit, eti faisant ititervenîi’ l’autorité et les menaces de 
Louis XIV. Néanmoins, s’il s’en était tenu là, son rôle n’eût pas 
tant perdu en générosité et en gloire. 

l’ourquoi en France de nouvelles attaques, quand la cause 
était pendante à Home? 

La Ueclaratio, qui portail, avec sa propre signature, celles de 
l'archevêque de Paris et de i’évèque de Chartres, véritable cen¬ 
sure de l'Explication des maximes des saints, ne sufllt pas au 
sévère et implacable évêque de Meaux i, 11 mit successivement 
au jour ; 

Le Sommaire de la doctrine du livre qui a pour titre ; Explicalion 
des ma.rimes des saints..,, ce qui élail fortifier l’accusa lion 

Divers E.scrits ou Mémoires louchant le même livre et à la même 
tin 3 ; 

Une Dre face sur l'instruction pastorale, donnée à Cambray le 
tO septembre 1097, instruction qui ne pouvait excuser le livi'e et 
n’étail même pas excusable 

dans une înlroduction, exfilique cuminent le manuscril est devenu la posses* 
S ion tlu séiTiinaire île Saî iiL-Sul|iice. 

Les Irois autres traités paraissent être demeurés k l’étal de projet. 

L lîans romp/èL, édïLcit.^ t. Vlll, en la Lin et en français, pp. 2i9 et suiv, 

t"* éiWU en latin* Paris* 1697, in’4 ; en fran(;ais* 1698, in-8^ avec Divers Es- 
criis ou Memoh^es.,.. 

2. Œuvi\ coînplèLf ibid,y |»p. 23û et suiv., en latin et en fraiu;ais. 

ï'* édit, de la Summa^ Paris, 1697, in-4^ et du Somjnaire^ 1698, lii-H, avec 
f^îoers Escrtls ou Mémoires,,.. 

3. cùmplèL, liïi'd!., pp, 244 et siiiv* 

1^" édit., I•a^is, 1698* ifi-«, 

4. Œuvr. compièt,^ ibid., pp. 296 et siiiv. 

1^* édîL, Paris, 1698, in-8, avec Divers Escrils ou Mémoires.,,. 
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LIVFIE l'HEMIER 


NWARRISTES, 


Des De noim iiuæstione Tractatus très : Mifsik'i tn tuto; schota in 
tuto; ifHîetismus redivimts i ; 

I tie lielalion sur ie (juietisiney uiix tins de joindre à l'accusation 
doctrinale raccusatioii Ijislorique, relation qui se termine par 
des soupçons non tbiidés loucljant la fului-e soumission de l'il- 
lusti'ti accusé, et par ce conseil, ctiarifahlo en apparence, mais 
sin^j^ulièrement mordanl ; 

« Noua exhortons M. de Cambray à occuper sa plume éloquente 

• et sou esprit inveuLit'à des sujets plus dignes de luy ; qu’il pre- 
i vienne, il en est temps encore, le jugeuient de l’Eglise ; l’Eglise 

* romaine aime à estre prévenue de celte sorte; et, comme 
« dans les^senlences qu’elle prononce, elle veut toujours estre 
« précédée par la tradition, ou peut en un certain sensTecouter 
« avant qu’elle parle -, » 

D'autre part, ni l’amour de la vérité ni les besoins de la polé* 
inique ne pouvaient autoriser, dans la bouche d'un évêque, la 
demande à Louis XIV du pardon de ne iuif at'oir pas ret^elé plus tost 
le fanatisme de son confrère el surtout permettre à une plume 
épiscopale de tracer ces lignes : 

« Si l’on dit que c'est trop paider conti'e une femme dont 

• regarement semble aller jusqu’à la folie, je le veux, si celle 
<1 folie n’est pas un pur fanatisme, si l’espril de seduclion n’agit 

* pas dans celle femme, si celle rj'iscille n’a pas Irouvé son 
« Montai! pour la defeiidre * 


1. Œuor. complèL, ibid., pp. 3Ü7 et suiv. 
l” édit., l>aris, îti-8. 

2. Uans Œavr. comfdèl., êdil. cil., t. VIII, pp, 5(lti et suiv, 

1'* édit., i‘aris, tWtt, in-8* 

3. Baussel, Op. fit., Paris, 1824, t. III, p. 235. 

V. aussi Péneloii, Hes^/ouse « la Relation sur le ifuietisme. dans lÆuvres 
du prélat, l. il, Paris, 1835, pp. nii el suiv. 

4. Œuvr. complét., ibid., Kelai, sur le tptielisme, p. ,542. 


V. aussi Fénelon, Loc. cil, 

Bossuet terminait par ces lignes les Remarijues sur la Hesponse de M. l’ar- 
chevesque de Cambray à la lietation sur te quielisme : • C’est neanmoins pour 
ü ce pur amour que comlj.it .M. de CamUray. Il combat pour un pur amour. 
■ qui non seulement est inaccessible aux saintes aines, mais encore les trou* 
tt ble el les scamlaiise. Nous luy laissons ce pur amour, puisqu'il veut meure 
M sa gloire a le detendre, et nous soutiendrons celuy qu'un enseigne aux 
« chrcsUens, depuis Page le plus tendre jusqu’à la vieillesse la ])hisavancée. » 
Dans Œuvr, compièt,, édit, cil., t. VIII, pp. 543 el suiv. 


I" édiu, l’aris, 1(198. in-8. 




CHAJ’iTRE ni. 


BOSSUET, 


ÊVÊgllE OE MEAUX. 



l'ênelon repoussait liabîlemeni et non moins vijrourcn.semetil 
les a Lia f| lies. C’étail son liroil de légitime délerise. 

Ainsi, spectacle attristant pour i’Kglise! on voyait aux prises 
les deux plus illustres prélats de la l'rance. 

Bossue! eut gain de cause au tj'ibuiiid de Home comme au tri¬ 
bunal de la vérité. Il put, se gloritier du triomphe. I^’adversaire 
se grandit par sa noble soumission. En présence du bref, daté 
du lâ mars iGiKt, Bossuet écrivail dans son ^fandenmU pour la 


publicaiioti de l’acte pontifical : 

t( Nous rendons grâce à Dieu d’avoir inspiré à nostre saint 
€ pere le pape Innocent XIl, digne successeur de saint Pierre, 

* une censure qui prévoit si bien les incoiiveiiiens des nouvelles 
« spirilualilez, tant dans la spéculative que dans la pratique, 
« avec une si ferme volonté de surmonter les travaux d’un 
« examen si pénible i. » 

Fénelon avait dil dans son mandement de soumission : 

(I Nous adhérons à ce bref, mes 1res chers Freres, tant pour le 
« texte du livi-e que pour les vingt-trois propositions, simple- 
i ment, absolument et sans ombre de restriction.... A Dieu ne 
« plaise qu'il soit jamais parlé de nous, si ce n’est pour se sou- 
« venir qu’un pasteur a creu devoir estre plus docile que la der- 
« niere brebis du troupeau, et qu’il n’a mis aucune borne à sa 

* soumission ■. » 


Une assemblée du clergé était indiquée pour le t juin 1700. 
Deux iMiportanles que.slions doctrinales devaient .s’y poseï-; la 
î’ésurrecüon du jansénisme et le progrès du laxisme en mo¬ 
rale. 


Pour en préparer les décisions salutaires, Bossuet rédigea 


Ün trouvera, dans ce même tome VIII, quelques autres écrits «Je Bossuet 

sur le quiéüsme- Nous signalerons, en particulier ; 

Tradilioîi des nouveaux 7nys(ique&^ pp. 155 et suiv, ; 

fiespoîise à quatre lettres de }L rarchevesque de Cambray^ p|K 3G2 et sniv. ; 
fiesponse aux préjugée deeisifs pour J/, l^arvhevesque de Cambray^ pp. 625 
et suîv, ; 

Les Passages eclairris ou Jiespoîise au liere itililulé : Les principales propo- 
lAtHons du {ivre des Maximes des saints^ Justi/iées par des expressions plus 
fortes des sainls auleurs^ |>p 65U et suiv* 

L L>ûns Œuvr. eomplèt.^ édil. cil., t. VIU, pp. 655 et stilv* 

1" ë6il., l*aris. HllHï, in-8. 

'2. de Féîîelon^ L 11, Paris, 1835, p. 231. 
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(leux Mémoires, l’un ; Ik restât présent de t'Etjiise, l'RUlre : ta 

niornle relâchée. Ileniis le 2 mai à M'“'’ de Mainlenoii, ils l'u- 
rent, le 6 juin suivant, présenlés à Louis MV par ranleur Itii- 
inénui. 

Dans le premier Mémoire, se (rouvaienl ces lignes : 

« Le jaiisenîsine nous paroîsi prinoipalemenl par une inlinilé 
* d’escrils latins ou françois qui viennent des l’ays-Has. ()n y 
« demande ouverletuenL la l'evision de l’atTaire de Jansenius et 
« des consLilutions d’innocenl X et d’Alexandre VIL (>n y blâme 
« les evesques de France de les avoir acceptées et de faire en- 
« core aujourd’huy servir cette acceptation de modèle dans l’af- 
« faire du quielisme. Un y renouvelle les propositions les plus 
» condamnées du niesme Jansenius, avec des termes plus arli- 
« ficieux et plus dangereux que jamais L, » 

Un lisait dans le second : 

« Pour la morale relâchée, elle se déclaré ouvertement dans les 
<f escrils d’une inlinilé de casuistes modernes, qui ne cessent 
« d’encherir sur les autres, sous prelexte d’une prétendue pro- 
« habilité qui, estant née au siecle passé, fait, de si terribles 
fl progre/,, qu’elle menace l’Eglise de son entière ruine, si Dieu 
« la pouvoit permettre.... Ce mal est d’autant plus dangereu.x, 


tï 




K « Parmi les livres i^iie les Jfinsenîsles ont imblîês tlepuis peu, il en pa* 
■ roïst un quMis dedient à la prochaine assemblée du clergé de Prance, oü 
fe le jansénisme est ramené Lmil entier sou^ de nouvelles conleiirs. Le si- 
lence en cette occasion passerûit pour approbation, » 

Le livre avait pour titre ; Anfptülnhina Eccîe&k^ Hommne Doririmi* 

L’abbé Ledieu a consigné ce fait : 

* Des que les Jansénistes furent avertis, a PariSj clu dessein pris ilans 
« rassemblée d'examiner des propositions qui les touclioient, et eux el leur 
fl doctrine, et que, en particulier, VAngmlmiana Eccle^it^ llomumv bortrina 
avoil esté déféré» ils en furent fort alarmés. Quelques jours après el vers 
te comniencemeul-le juillet, les Jansénistes ecrîvirenlâ M. de Meaux une 

- grande lettre;» qu'ils promettuient de tenir secrele et de ne commimiquer 

• qu'à MM. de Paris et de ïteîms. Ils sVdTorcerenl de Iny persuader que celle 

* proposilion : Le Janmmme est un fantmme^ ne nierile aucune censirre, 
« puisque lanl île saints evesques qulls luy ci lent, tous les bons tlieologiens 

- et tous les gens de ïùen Pont cru el le croyent ainsi, h Pext eptiun des Je* 
« suites seuls, qui ont interesl de se servir de ce firete.^le, pour jierseculer 

les plus habiles docteurs el les idus sain U presires. » 

el Journal de rahbé Led/eu, publiés par l'abbé r,ueüée, l'arîs, 

r>ü-ia57, L. n, p. «u, not.) 

Ce fut peine perdue. 


M 


fl 
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« 

« qu’il a pour auteurs des pi-elres et des religieux de tous ordres 
ï et de tous habits, qui, ue pouvant déraciner les desordres.,,., 
* ont pris le parli de les excuser et de les déguiséi-, et qui 
« s’iniaginent encore rendre sei vice à iJîeu, en gagruint les 
« aines jiar une fausse douceur * 

Quelques-unes des propositions à déférer à rassemblée étaient 
jointes au.x A]e7noires. Le roi, peu de temps après, fit savoir à 
Bossuet qu’on pourrait procéder à rexamen et à la censure de 
ces propositions, mais d la coudüion expresse pie les auteurs ne 
seraient pas nonimés 2 . 

I,e jansénisme ne pouvait trouver de défenseurs feianes dans 
l’assemblée. Mais le laxisme avait un ceitain nombre de patrons 
parmi les Jésuites. Ne serait-ce pas déclarera ces derniers une 
guerre inopportune ï De plus, la plupart des propositions lou¬ 
chant la morale relâchée étaient tombées sous les coups de la 
Faculté de théologie, du clergé de France et même du Saint- 
Siège. A quoi bon renouveler les censures? 

Aussi, quand il fut question de nommer une commission pour 
les questions dogmatiques et morales, l'archevêque d’Auch allé- 
gua-l'il qu'on n’étail convoqué que pour traiter des affaires 
temporelles. 

Bossuet exposa que « rien n’imporloit plus à rhonneur de 
« l’Eglise de France que de Irailer des matières de doctrine et 
« de morale dans rassemblée actuelle* ; qu’indepeiidammeiU du 
« livre nouvellement dédié à l'assemblée ^ et qui nieriloil sa 
« juste censui-e, il es toit temps qu’on flétri s t de la maniéré la 
« plus solennelle les bon Leux excez d’un grand nombre de 
H casuisles; que l’assemblée de 1G82 eu avoit déjà conceu le 
« projet et préparé l’execuLion; que tous les evesques avoienl 
» eu des lors eiilre les mains le recueil des propositions qui 
» dévoient estre soumises à leur examen el qu’il ne restoit plus 
« qu’à mettre la main à un si glorieux dessein » 

Le raisonnement de l’orateur prévaluL Lhie commission fut 


1- Cilal. dans Baussel, Op. ciL, l*aris, 1824, in-12, t. IV, p. 4-5, d'après la 
copie de ces jl/çOTotres, écrite par t’ahtjé Ledieu el corrigée par Bossiiel. On 
ne sail ce qvie sont devenus ces Atemoires ni la copie. 

2. Baussel, Op. cü., Paris, Uj 24, in-12, l. IV, p. ü. 

3. l.'Auffustiniatia Ecrlesiœ Romatup fioctrinu. 

4. Baussel, Op. cil., Paris, 1824, in-12, i. IV, p. Il, d’après mss. Ledieu. 

LA KACULTÉ DE TUEULUUIÉ. — T. V. 7 
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LiVitE PREMIER^ 


SaV.VRHISTES. 


nouiinéeel Bossuel placé à sa lùle. Ce dernief, eu s’aidaiil de ce 
qui avail élé fail eu 1682, avait déjà préparé un projet de 
déci'et ; th'cretimi de moraii discip/ûifi C 

Ce projet touchant la morale comprenait deux parties : une 

renfermant les propositions à condamner au nombre de cent 

quarante ; l’autre la iloclrine opposée. 11 en lut de înêiiie au 

♦ 

point de vue dogmalique. La censure, au jugement du prési¬ 
dent de la comniission, devait porter sur cinq propositions jansé¬ 
nistes et sur quatre proposilioris semi-pélagiennes. lîossuet en 
avait même introduit concernant les doctrines, déjà signalées, 
du cardinal Sfondrali. Aussi présenta-t-il un tableau de cent 
soixante-deux propositions à examiner 2. 

La commission, qui siégea deux mois, supprima ce qui re¬ 
gardait le cardinal Sfondrati dont le juge naturel était le souve¬ 
rain-pontife, et opéra une première réduction sur les autres 
propositions. L’assemblée, après avoir entendu et discuté les 
rapports du président de la commission, en opéra une seconde ; 
en sorte que les propositions condamnées ne s’élevèrent plu.s 
qu’à cent vingt-sept ; quatre sur le jaiisénisine, deux sur le semi- 
pélagianisme contemporain; le reste sur la morale : Les Cen¬ 
sura et Declaratio conventus generalis deri (iallicani sont datées du 
4 seplembi-e 17Ü0 s. Le rapporteur en a été le rédacteur prin¬ 
cipal. 

Bossuet ne s’était pas borné à son r6le de président de la 
commission et de i-appoi'leur devant rassemblée. Il faisait im- 
piâmer, pour faciliter l’élude de certaines questions, des Disser- 
tatiunculæ IV adrersus profiabilitalem, petites disserta lions qui 
avaient pour titre : 

De Dubio iu negotio salutis ; 

De Opinione minusyrobabili ne siniul minus tutu; 

De Conscientiu ; 

De Prudentia 


1. Dans (Æuvr. compl., édit, Lefèvre-Didot, l, II, pp. 584 etsuiv. 

2. Hausse L, Op. cit , l, IV, p. 13-14, 

3. Dans Œuvr. complèt., édit. Lefèvre-Didol, l. Il, pp- CI2 et suiv. 

4. Ibid., Loin. X, pp. ôC4 et siiiv. 
lidit. D', faris, 1700, in-4. 

V., sur cette Assemblée de A/èmoirei et .louniai de ('abbé Ledieu, 
cil., l. II, pp. 4‘J et suiv. 


édil. 
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Le Traili' de t'umre, du luêinB préial, parait bien avoir fait 
partie d'un rapport à ['assemblée *. 

Les Censurn et Dechiratio conreiilus Gallkntn furent publiées à 
Meaux, le l" septembre ITfJl, en .Synode diocésain. Hossnel 
donna un Mandalum à cet elTet 

Le cardinal de N'oailles, qui présidait rassemblée du clergé, 
s’élail trouvé précédemment dans un grand embarras. 11 avait 
approuvé, étant évêque de Clialons-sur-Marne. les lie flexions 
morales de Quesnel. En 1G96, il condamnait, devenu archevêque 
de Paris, le livre de l’abbé de liarcos, neveu du fameux abbé de 
Saint-Cyran ; Exposition de la foy catholique touchant la grâce et la 
prédestination. Les Réflexions n’étaient guère moins jansénistes 
que l'Exposition. Plus lard (1699), pai’ut un pamphlet, œuvre des 
Jésuites, disait-on, mais réellement du bénédicdin Thierry de 
^'iaixnes ; Problesme ecclesiastique proposé à M. l’abhé Roi tenu de 
l’arclievesché : A qui doit-on croire de messire Louis Antoine de 
NoailleSi evesque de Chaslons, ou de messire Louis Antoine de 
Noailles, archeresque de Paris. L’auteur opposai! l’évêque de 
Chàlotis, approuvanl les Re/lexions, à l’archevêque de Paris, con¬ 
damnant V Exposition. 

Bossuet se trouvait presque engagé dans l’atYaire. C’était lui 
qui avait composé, d’après le témoignage de l’abbé Ledieu, la 
partie dogmatique de VOrdonnance et instruction pastorale contre 
le livre de VExposition 3. Mais il n’élail absolument pour rien 
dans l'approbation des Refle.vions. Toutefois, il tint charilable- 
menl à venir au secours du mallieureux archevêque. U écrivit 


1. Dans fÆwiT. mmplêL., édiL cit., l. X. pp. 54S eL suiv. 

éiiil. clans les (Euvi\ pùsth. de àMeutre B. Bossue!^ L III, Amsterdam, 
1753. in-4. 

2, Dans complétât éû\l, cil, t, D, p- 611. 

1^* édil., Paris, 1701, in-4. 

Le Mandatum portait entre antres paroles : 

■ Omnesvero, (juolqnot rem theologicam tractant, adhorUmnr in Domino, 
• ut omittant adulatrîcem scienliam, nec modo singulares, verum etîam 
fl novas quasque flnctuanlesque senlentias, qnæ cnpiditatibus faveant vimque 
■ et sümulos consclcnlsæ recianianlis obtnndant, aut a sanctîs Patribns, 
« eisque adhærentiiîn^ optîmorum magistroriim prqbatissimis decretis alque 
^ sentenlîïs, imo vero al> unius maglslrî Glirisli, mundum condemnanlis et 
« vincentis, præceptis et exeinpÜs^ chnsLianortim animes amoveant, * 

3* Hausset, Op. cil*, Paris, 1824, in-12, L IV, p, 35. L'Ordonnance était du 
20 août 1696. 
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un Arertinsenmil sur le livre des ne/le-rions morales. Cel *4('(’r/ 
ment devait êti-e placé en tète d’une nouvelle édition des Ite- 
flexions morales en lGi)9. tl’étail, au moyen de quelques ehange- 
meiils ou explications dans l'oeuvre de Ouesnel, une quasi-jusli- 
ticatioii du prélat approbateur. Bossuet en fui pour sa bonne 
volonté. Devant l'opposition des amis de t^tuesnel et les terjri- 
versalions, pour ne point dire faiblesses, de l’arcbevéque de 
Paris, Bossuet relira son Avertissement qui, plus tard, indélica- 
lenienl adressé.â yuesnel lui’même, vit le jour, grâce à ce der¬ 
nier, sous le litre mensonger : Justifications des Hejlexions mo¬ 
rales du P, Quesnel par (eu .\f. Bossuet i. 

En sepleml)re 1701, Bossuet terminait sa longue correspon¬ 
dance avec Leibnitz en vue de la léunion des Protestants de la 

i 

confession d’Augsbourg à l’Eglise catholique. 

Le promoteur de ce projet avait été Boyas de Spinola, évêque 
de Neustadt. Ce dernier s'en ouvrit à Gérard WaUlier, plus 
connu sous le nom de Molanus, abbé de Lokkum. Il y eut entre 
eux plusieurs conférences. L’abbé de l.okkum présenta, au 
nom des théologiens de Hanovre, un plan de conciliation : fie- 
gulœ circa christiamnini omnium ecclesiasticani reunionem -, L’é¬ 
vêque de Neustadt le soumit à Bos.suet qui plaça la question sous 
son vrai jour ; * Mais pour ne se pas tromper dans ces projets 
« d’union, il faut eslre bien averti qu’en se relacliant, selon le 

* temps el l’occasion, sur les articles indifferens et de disci- 
« pline, l’Eglise romaine ne se relâchera jamais d’aucun point 

* de la doctrine definie, ni, en particulier, de celle qui l’a esté 
« par le Concile de 'l'renle 3. » Un second plan de conciliation, 
oeuvre encore de l’abbé de Lokkum, fut adressé à Bossuet: (logi- 
tationes privatm de metkodo reunionis Ecele.siie ProtesUintium cum 
Ecdesia Jîomana catfiolica H était sub.stànliellement semblable 
au premiei'. Bossuet avait répondu au point de vue doctrinal. 
11 répondit, celte fois, au point de vue de la marche a suivre : 


1. Lille, )7n), in-12. 

Dans Œitvr.fomplét , t. Il, jip. I et suiv., sousson véritable l\\T(t:Averlmement. 
Il y a, à la siiiLe, un Ëæfmit de l'Ordottnance et insfniclioit pastorale de 
M(fr le cardinal de A'oaUies.... G’esl la partie dugmatîque dont itoiis avuns parlé. 

2. OEuvr, cumplèl , édit. Lefévre-nidot. l. VU, pp. 336 cl suiv. 

3. Ibid., p. 483, lettre de Bossuet à M“" de Brinun, 2'J scplemlire um. 

\1“** de Brinon servit parfois d'iiitermidiaire dans ees tentatives d’union. 

4. IbUL, pp. 3.^ü et suiv. 
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« Ou voit manifeslemenl qu’il ii’y a rien de moins praticable 
« que d’imaginer une réunion, avani que d'estre convenu de 
* rien sur les matières de la foy ou avant mesiue que de les 
ï avoir traitées; et que, bien loin que les demandes prelimi- 
t naires que fait nosire auteur laissenl, comme il le propose, 
« les principes de part et d’autre en leur entier, ils pi-esuppeuL 
« au contraire la subversion des principes les plus inviolables 
4 de l’Eglise catholique * 

(i’esL alors qu’intervint Leibnitz (1691), se substiluarit presque 
à l’abbé de Lokkum.Son intervention, toute bienveillante qu’elle 
lïil, mais eu égai'd à certaines hésitations, ne fit pas avancer les 
choses. l,a correspondance prit fin en 1694 2. Leibnitz la reprit 
en décembre 1699. Mais ce fut également sans succès, l/îllustre 
pliilosoplie parut même alors apporter moins de bonne volonté, 
en sorte que l’iliuslre évêque lui disait dans sa dernière lollre 
en date du 17 août 1701 : 

« Voilà, Monsieur, les preuves constantes de la tradition de 
<c ce Concile (celui de Trente). J’aime mieux attendre de vostre 
« équité que vous les jugiez sans répliqué, que de vous le dire ; 
1 et je me liens très assuré que M. l’abbé de Lokkum ne croira 
« jamais que ce soit là une matière de rupture ni une raison de 
« vous elever avec tant de force contre le Concile de Trente 3. » 

Ainsi finirent, avec la correspondance, les échanges de vue 
entre deux grands esprits, dont l’un, Bossuet, se montra, sans 
faillir, logique et franc, et dont l’autre, Leibnitz, ne semble pas 
être toujours demeuré lui-même 


I. fjfe'wur. mmpièt,, (hid,, |i. 433: 
de M. i'ubhé Molanm, 


lléflexions de Véoêque de Meaux sur récrit 


2. M""’ (lé Rrinun écrivait à Bossuet le 20 juin 1695 : • Voilà une lettre, 
« Monaeigneiir, de .M. Leibnitz, qui se réveille de temps en teinpü sur un 
• sujet qui devroit l'empescher de dormir * {Ibid., p. 538). 

3. Ibid., p. .583. 

L'évêque de Neusladlétait mort en 1695. il ne pouvait donc figurer dans la 
seconde phase de la correspondance de Leibnitz et de Bossuet. 

4. Tout ce qui concerne le projet de réunion des Brolestants d’Allemagne, 
de la confession d’Augsbourg, à l’Hlglise catholique se trouve dans OEuvr. 
rom/dèt., même édit., loin. Vil. 

Les Regulœ et les Co!fUalio>ie.<f privatce ont été traduites en français. Les 
traductions se lisent à la suite du texte latin. Celle des Cogitaliones privatce a 
été faile par l’évèquc de Meaux, ■ en l’abregeanl tant soit peu en quelques 
endroits, sans rien oster d’essentiel ». 
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Le niiiiistre Basiiajje venait, de laiicei' son Traité des prejntfez 
faux et légitimés, ou Response aux Lettres et Instructions pastorales 
de ijuatre prélats : MM. de NoaiUes, archeresfjue de Paris : Colbert, 
arcliercsi/ue de Rouen; RossuH, eresijue de Meaux; et de Nesmond, 
evestfue de Montauban L Bossuet se li'ouvait ainsi pris à partie 
dans son Imtruction pastorale sur les promesses de t'Efftise, publiée 
en noo et ayant pour objet de montrer aux reunis., par l’expresse 
;wï/‘û/t’ de Dieu, <]ue le mesme principe qui nous (ait ckrestiens nous 

i 

doit mmi faire cathofujiies. Les promesses faites à FEglise sont 
de deux sortes : les unes regardent la lerre, les autres le ciel où 
elle sera glorieuse, sans tache et sans rides Les premières cum- 
preniieiil ruiiiversalité des lieux et runiversalilé des Leinps. 
« Delà suivent ces deux veritez, qui sont deux dogmes certains 
de nostre foy : Lune-, qu'il ne faut pas craindre que la succès^ 
<f sien des Aposlres, tant que Jesus-ChrLsL sera avec elle (et il y 
ff sera Loiijuurs sans la moindre interruption, comme on a vu), 
« enseigne jamais l'erreur*,..; la seconde, qu'il n'est permis en 
« aucun ins la lit de se retirer d'avec cette succession aposto- 
s li(}ue, puisque ce seroil. se séparer de Jesus-Chrïst qui nous 
« assure qu'il est toujours avec elle 3. * 

L'œuvre volumineuse du ministre faisait écrire à Hossuel : 


Voici les antres écrits : 

De scriplo euf litutm : CogUaiion^^ ejusdem epncopî Meidensh 

senieniilu p[i* 377 et suiv. ; 

Ifectaratio fifki orlhodoxœ qimm Hofftano p&tiiifici o/fene posùnl 
ianœ confessiank defensores^ pp. 30i el sniv. ; 

Réflexions de révéqiie de Meaux sur l‘éùrU de M. Pabbé Molanus, pp. 4(4 


et sniv.J 

De professorlbus confesfiionis Auguslanæ ad repelendam unUafemcalholtcam 
dispone?idis, écrit cüinposê pour Clément XI (|ui t’avait fléaîré, pp. 443 et 


suiv. ; 

Diverses lettres sur le sujet, pp* 480 et suiv. ; 

Judicium Afeidensis episeopi de sumtna conlroversiœ de Bucharklia, avec 
tracincLioïi, pp. et suiv* 11 s'agiLd'une controverse entre (jüeii|iies religieux 
et Molanus. 

1^* édit, de ces diverses pièces dans poslh. de Messire,..*^ Amster¬ 

dam, 1753, in-4, tom. I. 

1. iJelft, 170 L in^8. 

2. .4^/ Ephes,, v, 27. 

3. Dans Œuvr, compièL. édiL Lefèvre-Didot, t. VI, pp. 164 et suiv. Ci* 
lat., p. 467. 

D* édit., Paris, HOO, in-12. 
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CUAPITHE UI. — tiOSSüET, ÉVÊQUE RE MEAUX. 

« On sei'oil d’abord effrayé de la longueur de ces trois volumes> 

• d’une impression fort serrée, si on alloil se persuader que 

« j’en entreprenne la réfutation enliere. Non, mes l’reres, rau- 
« leur de cette response a mis à part ce qui me touche, et à 
« quoy est destiné le livre IV du tome 11, * En conséquence, le 
prélat publia, à la fin de 1701, sa Instruction pas^ 

loralcsur lespronmsûs de Jems-Christ à son Eglise, en response am' 
objections d’un ministre contre la première Instruction h 

L une était, dans de nouveaux développements, la confirma¬ 
tion de l’autre. En un endroit, le prélat écrivait avec raison : 

« L’Eglise catholique se peut glorifier d’eslre la seule société 
« sur la terre à qui, parmi tant de sectes, on ne peut jamais 

* montrer, en quelque point que ce soit, par aucun fait positif, 
« qu’elle se soit détachée des pasteurs qui esloient en place, ou 
« du corps du christianisme qu’elle a trouvé établi 2. » 

Verensfels, professeur de théologie protestante, avait jugé à 
propos de faire tenir à iîossuet une réfutation, sur plusieurs 
points, de VApocalypse arec explication 3. C’était plus de dix ans 
après l’apparition de l’ouvrage du prélat. Ce dernier se mit à 
l'œuvre de la réplique; et, de novembre 1701 à février suivant, 
il composa un De Esccidio fiabylonis apud S. Joannem Demonstra- 


1. Le ministre disait de Üossuet : « M. de Meaux sçail eiTectivemenl choisir 

ses matières : celle de TEgiise luy a paru susceptible de tous les ornemens 

■ cjull a voulu luy donner; et, si les années ont diminué le feu de son esprit 
et la vivaciLé de son style* elles ne l’ont pas eteinl. On a taché de preve- 

• nir les elTets que Teloquence cL la sublililê de cepréJal pouvoicnt faire dans 

■ l’esprit des peuplés, en faîsanl dans le IV* livre (du tome lï) une discussion 
« assez exacte des avantages qu'il donne à TEglise et à ses pasteurs. 

Bossuet répondait : « C’est en vain que le ministre insinue que, tout af* 

• faibli que je suis par les années* on a encore à se defier de beloquence et 
de la subtilité qu'il m’attribue. Il sçait bien en sa conscience que cet ar- 

« gu ment est simple. 11 n'y a qu’à considérer avec attention les paroles de 
« JesuS'Christ dans leur tout, et ensuite l’une après l'autre,**. Je n ai icy 

■ besoin d'aucuns ornemens ni d’aucune subtilité^ mais d’une simple deduc- 

■ lion des paroles de l’Evangile. • 

Dans Œuvr. eomplêt.^ édit. Lefèvre-Didot, t. VL pp 491 et siiiv, 

V* édit,, Paris, HOl* in-12. 

2. Dans Œuvr. complèf.^ édit, cit,, ibîd.y p. 529, 

ot. Dîsseriatio phUologico-lhsolQgiccL in senfentiüM J. Bossueli.. Ve- 
rensfels, qualifié de « saerse theotogiæ doclore, locorum communiiim et contro- 
versiarum professore dignlssimo avait fait soutenir cette Dissertation à 
l’Académie de Bâle. 
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tioufs arirer.sm Samuehm VcrenHfekiHm ... (les f)t>monstr(f{mts soiil 
au nombre de Iroîs: la première sur les earaclères de la liaby- 

loiie de l’Apocalypse qui ne conviennent nullement à rÉglise 

* 

romaine ni à toute autre blglise clirétienne; la seconde sur la 
juste apiilicalion à rancienne lîome; la troisième avait pour 
objet la défense de rinlerprélalion précédenie 

Les hardiesses de Kichard Simon, comme précédennnenl 
celles d’Kllles ilu l'in, atlii'èrent l'a lien tion du trlorieux cliam- 
pion de la foi catholique, lequel nous paraît avoir élé Irop sé¬ 
vère, presque [iijuste quelquefois, à l’égard du savant critique. 

Déjà, en lfi7S, le prélat avait signalé Vflistoiir cn'iiifiK' du Vieux 
Testament connne « un amas d'impietés et un rempart de liberti¬ 
nage » En 11191, il avail dénoncé à Nicole l’école critique dont 
llicliard Simon était le père : 

« Une dangereuse et libertine critique, écrivait-il, se fotneii- 
« toit parmi nous : quelques auteurs ealholiques s’en laissoient 
« infecter; et celui qui veut s’imaginer qu’il est le premier cri- 
« tique de nos jours, Iravailloît sourdement à cet ouvrage.... le 
« sçais en combien d’eiulroils et par quels moyens il trouve de 
« la protection; et, sans parler des autre.s raisons, il est vray 
« que bien des gens qui ne voient pas les consequence.s avalent, 
« sans y prendre garde, le poison qui est caché dans les priri- 
« cipes -b » 

L’année suivante, llichard ;^imon domiail au public r///,'î/o{rc 
critiijue des principaux commentateurs du Nourenu Testament depuis 
te comniencement du ehristiamsme jusqu'à nostre temps Uossuet 
attaqua vigoureusement ce nouvel ouvrage dans la Itefense de ta 
trndHion et des saints f*eres, œuvre que railleur, à cause surtoul 
de scs travaux pi'essauts sur le quiétisme, ne put achever aus.si 
promptement (ju’il l’eiil désiré, et à laquelle, au moment de sa 
mort, il meltail la dernière main 


1. iLins Wmi'C. coniplèl-, èitit. Lefèvre-Dldol, l. I, p|i. j>80 el siiiv. 

U’' édit., ï'aris, 1772, dans édiLion Lequeux-Deforis- 

2. l^eUre à Franivois de Malezinii, chancelier de Donibes, 19 mai 1702, 
dans (F.uvr, complète ^ Paris, lS3d, în-t, U X[^ p. 209, 

3. Lettre du 7 décembre 1091, dans complèl^, t XL p- 138. 

Certains auteurs de nouvedes théories bibliques, à notre époque, pour¬ 
raient faire leur proliL des rétlexions de TAigle de Meaux. 

4. [lotterdam, 1602, in-4, 

5* Dans camplêî,, édit, cit., L lî, pp. 120 et siiîv. 
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CHAPiTRE Jlt. — SOS'-UET, ÉVÊQUE DE MEAUX. 

« Je |iuis VOUS (lire avec rjssuraiice, affirinail Rossuel, que ses 
« critiques (celie.s de lltcliard Simon) sont farcies d’erreurs pal- 
f pables. I.a deiiiotistralioii en est faite dans un ouvrage qui 
« auroil paru il y a longtemps, si les erreurs du quielisme 
t n’avoieril. détourné ailleurs mon alten lion '. » 

Eti effet, « sous prelexte d’une analyse telle quelle, qu’il fait 
« semblant de vouloir doimei* de certains endroits^ il veut dire 
< son sentiment sui’ le fond des explicalions, louer, corriger, 
« reprendre qui il luy plaira, et les l’eres comme les aulres, de- 
. cîder des questions.,., et, en particulier, de celles où il a occa- 
» sion d’insinuer les sentîmens des .Socinîens, tant contre la dîvi- 
« nilé de Jesus-Cbrist (jue sur la matière de la grâce 2 .... » 

Eu 1702, Richard Simon lançait une traduction du livre divin 

P 

de la nouvelle loi sous le litre : l,e Nouveau Testament de Nostre 
Seigneur Jesus-Cbrist traduit sur rancienne édition latine, arec fies 
remarques littérales et critiques 3. Rossuet prit connaissance de 
celte nouvelle traduction et la condamna par une Ordonnance du 
29 septembre 1702, couime i întidele, teraeraire, scandaleuse », 
avec les Remarques, » pareilleuienl lemeraires, scandaleuses, 
contraires â la tradition et consenleinent unanime des Peres, 
périlleuses dans la foy et induisantes à erreur et à Iieresie. » il 
donna même deux inslruclions, à ce .sujet, rime,s«r le dessein et 
le caractère du traducteur 4, Tau Ire sur les passages particuliers de 
la rersioM.lI conclut cette dernière par cos sévères paroles : 


n* édîl. dans Œuvr, posth. de Mesaire /f. /tossuei, Amslerdaiii, l 7 o 3 , 
in-4, lom. 11. 

L'ouvrage comprend douze livres. L'auteur se proposait d'en ajouter un 
treizième i !*€ la mlonié gtmmle de Uieu de le$ hommes (Baus- 

seL Op, cît ^ Paris, 18'2L L IV^ p. Sfi!) 

L Même lettre à AI. de Malezieu, /Æum‘. comptétbid,^ p. 209. 

I*réfncû de la Defûnse de la iradîtioH et des saints Itérés. 

Bossuet disait du second ouvrage : « L'emditiou y est médiocre et la ma¬ 
lignité dans le supresnie degré et de l'auteur : « C'est le plus mince 
théologien qui soit au monde.... - (Dans f^ùiVî\cùmitiêLf édit. Lefèvre-Dido-t, 

L XL p. 141 : lettre du 23 octobre 1B93L Ce jugement est certainement 
exagéré, 

3. Trévoux, J702, in-8, 

4* Dans Œum\ complèL^ édit, Lefèvre-Didol, L Jl, pp, 35 et suiv ^ avec 
VOrdoitnancê qui [)récède. 

Le cardinal de NoaOles condamnait, en même temps, la traduction, 

U* édit., Paris, 1702, in-12. 
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« C en «Si. assez, el il me suflit d'avoif deinorisLrê que rau- 
« leur fail ce qu’il luy plaisl du le,\te de l’Evangile, sans autorilé 
« el sans réglé ; qu'il n’a aucun egard à la Iradilion el qu’il me- 
« (U'ise parLouL la loy du Concile de Trente, qui nous uhlige à 
Il la suivre dans rinlerprelalion des Ecritiu'es; qu'il ne se ruons* 
« li‘e sçavanl qu'en affectant de perpétuelles el dangereuses 
« singularilés.... que sa critique est pleine de ininulies el d’ail- 
t leurs hardie, lemerairH, licencieuse, ignoraule, sans theologîe, 
« ennemie des principes de celte science c... » 

Nous le savons déjà, ISossuel, comme Arnauld, n’étail pas 


favorable au système philosophique de Malehranche. 

Il écrivait à un disciple de ce dernier : 

« Tout vous plaisL dans cet homme, jusqu’à sou explication de 
« la maniéré dont Dieu est auteur de l'a dion du libre arbitre, 
« comme de tous les autres modes, quoique Je ne me souvienne 
« pas d’avoir jamais lu aucun exemple d’un plus parfait gali- 
• ma lias. » 


K Dans cùmpièt.j ièid.f pp. iH et siiîv. 

Prédît., Pfiris, 1705^ in-ï2. 

L^évêque de Meaux a rédigé une hilroducfion sur la lecture de rEcriture 
sainte pour les religieuses de son diocèse. Nous y lisons : « Ce qu’il faut le 

* plus recommander^ c*est la lecture du Nouveau-Testament, oii il faut avoir 
w une attention parliculiere aux quatre ^>angiles, où sont la vie et la mort 

de nostre Seigneur.... Pour ce qui reganle, rAncien-TeslamenU les livres 
« dont tout le monde peut tirer le plus de prolU, sont les Proverbes de !^a- 
« lomon, son Ccdesiastet le livre de la Sagesse et THcclesiastique.. . ^ 

Dans (Euvr, complète, même éilit., t. pp. 330 et suiv, 

édit., à la tin du tome IV des Méditâtiom sur rEmnf/ilei édit, de rêvé- 
que de Troyes. 

Précédemment, Rossuet avait donné son appréciation sur la fameuse ver¬ 
sion du Nouveau-Testaincnt, dite version de Mons ; 

- Si la version de Mous, ilisaît-il, a quelque chose de hIamaldCi c'est princi- 
« paiement qu’elle airecte trop de politesse et qu elle veut faire trouver, dans 

* la Iraductioiip un agrément que le Sainl-li^sprit a dédaigné dans Tonginal.... 
■ La traduction de Mons au roi L eu cpielque chose de plus venerable et de 
« plus conforme k la gravité de rorigînaU si on l'avoit faite un peu plus sim- 
1 pie et sî les traducteurs eussent moins meslé leur industrie et relegance 


« naturel le de leur esprit à la parole de Dieu. ■ 

{Lettre au maréchal de lîellefonds, du 1^^ ilécembre ll>74» dans Œuures 
complètes de Hossuei, t. XL Paris^ 1836, in-4, p. 22.) 

11 cunseillail * plutôt de lire U version du P. Amelote, approuvée par feu 
M. de Parîs^ parce qu’encore qu’elle soit ni si agréable ni peul eslre si claire 
en tjuelques endroits» on y trouve neanmoins toute la substance du texte 
sacré ■ et c’est ce quî soutient Tame. » 
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Mais il n'y avait pas que cela. 11 y avait un vrai dan^jer pour 
la j-eligion i 

« le vois, non seuleiiienL en ce point de la nature et de la 
M grâce, niais encore en beaucoup d’autres articles très impor- 
« tans de la religion, un grand combat se préparer contre 
» l’Eglise, sous le nom de la philosophie cartésienne, .le vois 
« naître de son sein et de ses principes, à mon avis mal en- 
« tendus, plus d’une heresie; et je prévois que les conse- 
« (juences qu’on en lire contre les dogmes que nos peres ont 
« tenus, la vont rendre odieuse et feroni perdre à l’Eglise tout 
« le fruit qu’elle en pouvoil esperer, pour établir dans l’esprit 

* des philosophes la divinité et l’immortalité de l'anie. » 

De ces mêmes principes, toujours mal entendus, découlent 
d’autres terribles conséquences ; 

«.... Sous prelexte qu’il ne faut admettre que ce qu’on entend 

* clairement (ce qui, réduit à certaines bornes, est très veri- 
« table), chacun se donne la liberté de dii-e : .renterids ceci et je 
» n’entends pas cela ; et sur ce seul fondement on approuve et 
< on rejette tout ce qu’on veut, sans songer qu’outre nos idées 

* claires et distinctes, il y eti a de confuses et de generales qui 
ï ne laissent pas d’eiifeiaiier des vérités si essentielles, qu’on 
« renverseroil tout en les nianl. a 


t 

« 

€ 

R 


Sévère pour le syslènie, Bossuet l’était pour l’auleur : 

« 'l’anl que le P Malebraiiclie n’ecoulera que des Ha Heurs ou 


des gens qui, faute d’avoir pénétré le fond de la théologie, 

M'auront que des adorations pour ses belles expressions, il 

n’y aura point de remeile au mal que je prévois, et je ne serai 

point en repos contre l’heresie que je vois nailre par voslre 

système >. » 

« 


La oliarilé de révéque de Meaux lui fil encore un devoii' de poi'- 
Ler secoui'ï^ à riinprévoyant eL lergiversanL archevêque de Paris. 


L A un disciple du P. MalehrancheT sur le livre de ce I*ère : De la nafure el 
de la g?'âce, lettre du 21 mai 1087, dans vomiMt,^ édit, cit, t. XL 

p. 109-111. 

Bossuet désirait tme entrevue : 

Si vous voulez travailler utilement à réconcilier mes sentimens avec 
fl ceux du pere Malebranche, il me paroît necessaire de procurer quelques 
« entrevues, aussi sincères de ma part qu'eVtes le seront de la sienne,, où 
« nous puissions voir une bonne fois si nous nous entendons les uns les 
* autres. » 
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Dès nO], conitneiiçail à circuler une [lublicaliou jansénisle 
iiiLitiilée : Cm do conscience. I.e cas de conscien.ce élail. celui-ci : 
Poiu'ail-on donner l’a b soin lion â un ecclésiastique (lui, condaiii- 
uiuiL |)leinemeiiL les cinq fameuses propositions, se bornerait à 
un silence respeclueux quant à la queslion de savoir si elles 
sont bien tirées de VAwjustinus. Quarante docteurs avalent l'é- 
pondu aflirmativeinent, 1,’arelievêque de Taris paraissait de¬ 
meurer indiffèrent à ce nouveau problème ecclésiastiijue, qui ne 
pouvait vraiment plus en être un, 

liossuct lui fit comprendre qu’il devait agir. 11 finit par .se <lè- 
cidei' à condamner la publication (1703). De son côté, Hossuet 
voulait faire quelque chose qui fra/tpiH un qraml coup cl ne reçût pas 
de réplique *. 11 entreprit alors un travail sur Y Autorité des jnqe- 
uiens ecclesiasthfues, afin de justifier le Formulaire; mais d'autres 
travaux, puis la maladie el la mort ne lui permirent pas de le 
mener à lerme 2. 

Le 2 avril 1702, l’évèque de Meaux faisait dans sa cathédrale 
l’ouverlui'e du jubilé accordé par Clément XL 11 avait écrit et 
publié pour son diocèse des Méditations appropriées à ce saint 
temps 3. Sa santé, éprouvée depuis quelque temps, semblait l'é- 


I. Baiisset. Oji. ci/., Paris, 1824. iii-12, t. IV, p. S'ïS. 

V. aussi p. 269 où il esl parle, (l’après les manuscrits Ue l'alilié i.edieu, 
tl'un Mémoire adressé au cardinal de Noailles et intitulé : Repe.rions sur le 
cas de conscience. 

i. t'n Précis de i’onvrage : l>e l'autortié des jugemens ecciesiasiUfues où 
sont miez les mUeurs des schismes et des heresies, a été inséré par le cardi¬ 
nal de lJ;iussel(ians son llisl. de liossuel, f^iéces jitsli/U'ti/iees du livre .XIIl, ii” I. 

Dans fi-iurr, cûmplél., édit. Lefèvre-ltidot, l. XI, [ip. 18 el stiiv. 

I.e Cft,s de conscience proposé par un coiifessetir de province, louchnnt un 
ecclesiastique qui esl sous sa conduite, el résolu ;>«r plusieurs docteurs de lit 
Pueuhéde Uteolotiie de Paris, était altrilmê par l’ablié Ledieii à raljl>é Couct, 
grand vicaire de Itoiicn dlaussel, Op. cil., l’.aris, 1824, l. IVÂ p. 277). tl a 
été donné par d'autres à Kiistace, confessciir des religieuses de Port-floyal 
(V. Barbier, Dieiion....), Il parait aujourd’hui presque certain que c'est l’onii- 
vre, dans sa première rédaction, de Fréhel. ruré de Notre-Üamc-du-Porl 
à Clermont-Ferrand (M. .Vlhert Le tloy. Le GnUicanisnte flfu.YP///* siècle, Pa¬ 
ris, 1R(I2, in-8, p. 96). 

3. Dans Œuvr. complet.. édit. I.cfèvre-nidul, I. 11, pp. 491 etsuiv. 

Kdil. If', Paris, 1702, in-12 : .it edi talions sur la rémission des pechez pour 
le temps de ju/nlé et des indulijcnces tirées principalemeut du Concile de Treille 
avec les iusiructions et prières necessaires,,,. 

Les Medilations sont précédées d’un Mandement, daté du 1.7 .janvier pré¬ 
cédent. 
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lablie : dans le sermon qu‘il prononça en celle circoiislance, il 
put se faire eiilentire d’uii bout à l’aulre de la vaste église 
Le 5 sepleutbre suivant, au dernier Synode qu’il présida, il 
disait : 

« Mes Treros, ces cheveux blancs m’avertissent que bientost 
« je dois aller rendre compte à Dieu de mon ministère et que ce 
« sera peut eslre aujourd’huy la deriiiere fois que Je vous par- 

• leray. Je vous en conjure par les entrailles de sa divine iiiise- 
« ricorde, ne permettez pas que tout ce que je viens de vous 
« dire devienne inutile dans ma bouche et que le Seigneui- puisse 

• me reprocher; lorsque je paroiIray devant luy, de n’avoir pas 

* rempli envers vous les obligations de mon ministère. Faites en 

* sorte, par vostre conduite, que toutes les paroles que je vous 
« ay annoncées dans mes îiistruclioiis ne soient point infruc- 
« lueuses. Je prends ce divin Sauveur à lemoin que, pendant le 
« cours de uioii épiscopal, je n'ay jamais eu d’autre intention 
« que de vous faire remplir dignement les devoii-s d’un estât 
« aussi saint que le vosli-e et d’où dépend le salut des peuples 
t qui vous sont confiez » 


L’évêque de Meaux avait déjà ressenti les alleinles d’un mal 
qui devait l’emporter. Mais il devait travailler non seulement 
comme évêque, mais comme écïâvaiii, jusqu’à ses deiaiiers ins¬ 
tants. 


Comme sorte de sainte distraction à ses vives douleurs, il s’oc¬ 
cupait de poésie, en versifiant en français quelques psaumes. 
Frécédemmenl, il s’étail exercé, agréable délassement, à rendre 
dans le même langage mesuré quelques passages du Cantique 
des cantiques et l’hymne de l’Ascension. Ajoutons à son actif 
poétique une ode au libre ai’bîlre et quelques pièces de piété et, 
entre autres, les Trois Amintes^ sous le nom desquelles il exprime 
les senlimenls des trois .Madeleine s. Assui’ément, ses vers sont 
loin d’égaler sa pi'ose. 


1. Ba.usset, Op. cil., Paris, 1824, in-12, 1. IV, p. 288, d'ajirèa les manus- 
crils de l’abbé Ledieu. 

2. Baussel, 6i( , Paris, 1824, inn2, L. IV, p. 291-292, d’après y ou mai 
(le Verdun, décembre lïüO, p. 44u, lequel a imprimé ces parûtes pour la pre- 
inière fols, 

3. t.’aid)é Migne inséra ces poésies, d’après des copies incomplètes el cer¬ 
tainement inexactes, à la lit! du tome XI des tH'uvres comptêleit de Bossnel. 
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Néanmoins, durant les jours de sontTrances, il ne négligeuiL 
pas les éludes sérieuses en nialière tliéologrque. 

C’est ainsi que, sur les obsei-vations de M. de Valîneonr, il 
donnait une E.rfilkation du ht jirophelic d'fsaie sur rt'iiftmtemrttt 
de kt sninie Vknje. Connue préparation à la niorl, il produisail, 
une Erplimtîuu littérnle du psaume XXI sur la passion el le delais- 
senienl de nostre Sehjiteur. ('elle étude, le dernier soupir de son 
elotiuence mourante, selon les heureuses expressions du P. de la 
Rue, dans l’oraison funèbre du grand évêque était précédée 
, d’une traduction du psaume selon sainl iérônie, la Vulgale el 
les Septante. Bossuet lit paraitre ensemble les deux travaux. Ce 
fut sa dernière publication 

La maladie faisait des progrès. Ün avait découvert que le 


Nous avons qualîMé d’ineîtactes les copies, car on ne saurait aLtrîlmer à l’au¬ 
teur certaines fautes de versiftcation, comme aussi quelques ternies plus ou 
moins impropres. 

liüssuet cûiiiniem;ajL ainsi le psaume Cœll enarrmii glortam iJei : 

Ainsi ciiaiitait David, au milieu du silencei 
Les beauteî^ de la nuit 
Et d’un ciel étoilé, dont la douce inlluence. 

Dans ce paisible temps, se répandait au loin* 

Bénissez le Seigneur^ vous, lune, et vous, étoiles 
Quij sans nous ebiouir. 

D’une profonde nuit percez les sombres voiles 
El dans robscurîtê venez nous rejouir. 

Qu’entends-je ? Il va franeliir la lointaine liarriere, 

Ce flambeau radieux, 

Qui, du matin au soir, fournissant sa carrière, 

Sur le vaste horizon ne jette que des feux. 

Nul ne peut éviter sa vertu pénétrante. 

Sons les Loils à couvert, 

Ni couché sur le bord d’une eau rafraîchissante, 

Ni dans un creux vallon sous un feuillage vert. 

Nous lisons cette strophe dans VOde sur ia liberté^ à laquelle il s’adresse ; 

Je te sens au fond de mon cæur; 

Mais, helas i le péché vainqueur 
T'y laisse pour un triste usage, 

Puisque, sons le vice abattu, 

.le n’ay que le crime en partage, 

Sans pouvoir aimer la vertu. 

L CitaU par Bausset, Op, cif., Paris, l«*24, iii-12, t, IV, p, 322. 

2, Dans Œuvr. coinpièl.y édit. Lefèvre-Didot, L. b lip> et siiîv. 

V* édit., Paris, mU in-12. 
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prélat était alLDinl<le la pierre. Les médecins et les cliirurgiens 
ne voulurent pas tenter ropération. Ilossuet avait été trans¬ 
porté de Versailles à Faris vers la fin de septembre 1103 Le 
mal allait arriver à son dernier période. Au comniencement 
d'avril une catastrophe procliaîne s’annoncait. Mais la patience 
de l’àme continuait à être supérieure aux souffrances du corps : 
Uomine^ disait parfois le moribond, vim pttti&r, sed non confun- 
ilor ; scio enhn cm credidi; fiat votnntas tm. Le B avril, il reçut 
les derniers sacrements, • respondant, dit l’abbé Ledieii, à tout 
avec fermeté, résolution et édification.. sans ostentation, 
docile comme la plus humble brebis du troupeau de l’Eglise. * 
L’abbé de Saint-André lui ferma les yeux en prononçant ces 
mots 1 « Mon Dieu! que de lumières eleinles! El quel brillant 
flambeau de moins dans voslre Eglise t ! » 

Dans les pages précédentes, nous n’avons étudié ou men¬ 
tionné que les œuvres importantes de üossuel ou les opuscules 
et les leltres qui se rapporlaieiil aux fails Iiisloriques ou aux ou¬ 
vrages du grand écrivain. Nous allons brièveineiiL essayer de 
combler quelque peu les lacunes. 

La correspondance fuL nombreuse. Les lellres qu’il écriviL 
sonlgénéralemenL rangées sous ces trois titres : Lettres diverses ; 
Lettres de piété et de direction: Lettres sur taffaîre du fiuietisme 
Dans les Lettres diverses^ nous trouvons, coiiniie destinataii-es, 
les papes Innocent XI et Clément XI, des cardinaux, des évê¬ 
ques, de grands personnages, comme le maréchal de Beüefonds 


1. Baussel, Op. cit.^ Paris, 1824, In^lS, L IV, p. 330-334. 

V., à la fin de ce vol uni comment cet historien fait justice d'un outrage 
à kl mémoire de Bossuet par un ministre protestant. 

Ce ministre s'appelait Piclct. Il prélentlait, sur un faux rapport^ que révo¬ 
que de Meaux, à ses derniers instants, ne voulut pas qu'on récitât d'autre 
prière que l’Oraison dominicale. Les personnes présentes attestèrent par écrit 
la fausseté de Pallégation. 

Mais voici une véritable faîbJessej non au point de vue de rorthodoxie, 
mais au point de vue de la ciAair et du sang^ pour parier le langage de PÊ- 
vangile. lin 1703s il avait demandé avec instance pour coadjuteur son neveUi 
son triste agent â Uome et si peu digne de Pépiscopat. Louis XIY jugeait 
mieux J quand il lui répondît i Je verrag; ceta demande grande réflextùn, 
puur, en définitive, opposer un lent refus. A ses derniers instants, Bossuet 
reconiTuandaU encore ne neveu au cardinal de Nouilles, {V, bausset, Op. cîL, 
Paris, I824i in-12, L IV, pp- 300 et suiv.) 

2. Dans fjtfvurr. complèi.^éûii, Lefèvre, L Xi etXJI. 
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et lord Pertli, des niagistrals, des docleui-.s, des savaiils. des !■<;- 
ligieux, des iittèraleurs, nombre d'homiues dislingués en Knuice 
el même à l’élraiiger. 

Les Lettres de piété et de direction sontgénêi’aletiieiil à l’adresse 
de religieuses. 

[.es Lettres sur t’alfiùre du i/uiétkme soni moins à la gloire de 
l’auleur ; vraiiiienl trop nombreuses, elle.s se moiilreiil parfois 
aussi trop passionnées. 

A la corre-spondatiee nous avons à ajouter ; 

Un De üoclrim Conciln Tridentîui circa düectionem in sacra- 
mento, opuscule où l’auteur soutient ropinion qui demande 
l’amour divin dans le sacrement de pénitence * ; 

Un examen sur les trois Madeleine, car il est » plus conforme à 
la letti'e de l’Evangile de distinguer ces trois saintes ; la péche¬ 
resse qui vint chez Simon le Pharisien ; Marie, sœur de iMarthe 
el de Lazare; et Marie-Madeleine, de qui noslre Seigneur avait 
chassé sept démons » ^ ; 

Une Lettre sur l’adoration de la croix, culte parfaitemeiil légi¬ 
time; la lettre était adressée à un moine qui avait abandonné 
le protestantisme pour le catholicisme 

Une itesponse à une consultation de Jacqtm fl, roi d’Angleterre : 
il s’agissait de savoir : « l^* si le roi d’Angleterre peut, sans bles- 
« ser sa conscience, promettre à ses sujets pi*olestarils, pour les 
« faire rentrer dans son obéissance, de protéger et de defendi’e 
< l’Eglise anglicane, comme elle est malntenajil établie par les 
* lois, el assurei' aux membres de celle Eglise toutes leurs egli- 
« ses, universités, colleges el ecoles, avec leurs immunités el 
« privilèges ; 2'' si meme le roi peut promettre aussi de ne point 
« violer le seriuetiL du Lest et de n’en point dispenser. » liossuel, 
après examen de la double question, se prononçait pour l’affirma¬ 
tive, senlirnenl dont il aurait plus lard, dit-on, vu le danger, 
reconnu l’eia-eur, surtout en ce qui regardait le serment du test L 

1. Dans complet,^ édit. LeFêvre-DidoL, L D, pfi. Ü4Ü et suiv, 

D* édil.^ I^aris, 1738, in-î'2. 

"il. Dans (SCtivr. comptèf.^ p, 331-33'2. 

D* édit., dans les Nouvmux Opuscules de Fleurp, 1807, in-l®, 

3. Dans (JFuiy7\ eomplêL^ même L Vil» p. "397-300. 

D»* édiL, Paris, 1693, ln*4. 

L Dans (Euvi\ complèl., L Xlf> pp. 556 etsuiv* 

Dans sa ré[>oiise a la première imrüe, liossuel s'a[ipi)wijt sur l’Édil de 
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Uappelonsces trois opuscules ; Prières pour seprepaj'er <i la sainte 
coniMunion : Prepai'ation à la mort t Discours sur l'acte d'abandon 
Dieu I ; ces autres o pu.seules ou pensées ; lie flexions sur queUjues 
paroles de Jésus Christ; Sur la ptiere; Sur le parfait abandon; Sur 
la priera au 7iom de Jesus-Christ ; Hetraite de dix jours sur la péni¬ 
tence; lienoration de l'entrée dans ta sainte religion; De la meilleure 
nianm'e de faire l'oraison; lie flexions sur l’agonie de Jésus, etc. 

Nous possédons aussi des Pensées chrestiennes et morales sur 
differents sujets. Nous relevons celles-ci sur les prédicateurs : 
« Condition périlleuse des predicaleui’s, à qui il n’y a rien, ni 

* tant à desirer, ni tant à craindre, que la salisfaclion et niesnie 
« le prolil de leurs auditeurs s. „ 

Enlin, nous signalerons : Des Questions faites « Bossuet parles 
religmises de la Visitation et d’autres Questions, toujours au point 
de vue spirituel, avec les Besponses un Metmire pour l’Umversüé 
de Donag, à l’effet de « rendre à ce corps célébré son ancienne 
splendeur '•>. » 

Nanleis et restreij^nait la jiroiiiosse à « Texte rieur •*, c’est4'dire à ne pas 
fl iroaUler » cetLe Eglise ni * permettre ijLion la trouble *. Soit, si réelle- 
meîil la restriction était possibe* 

Sur le second points scs paroles paraissent assez étranges, truand on se 
rappelle le fameux serinent. * A Tégard tlu test».*.* il fTobtîge Sa Majesté à 

autre chose, sinon à exclure des charges publiques ceux qui refLiseroienl 

* de faire un certain serment ; en quoy il tTy a point de difficulté, puisqu'on 
« peut vivre humainement et chrestiennement sans avoir des charges. «Mais 
Téqnilé? l^s Catholiques ^ doivent considérer l’estât oii ils sont et la petite 
fl portion qu’ils composent du royaume d’Angleterre; ce qui les obligea ne 
■ pas exiger dé leur roy des conditions impossibles, et au contraire à sacri* 
n lier tous les avantages dont ils pourroienl se llatter**.. - Il faut convenir 
que la Déclaration du roi d'Angleterre était, dans sa deuxième partie, l'opposé 
de rÊdit de Niantes qui proclamait Padmissibililé des Protestants aux char¬ 
ges sans leur imposer un serment contraire a leur foi et à leur conséieucc. 

La réponse est datée du 21 mai 1693* 

1. Dans Œuvt\ complél., meme édit., iüm.ill, pp. 5U6et suîv* 

On trouvera, à la suite, quelques autres ofuiseules. 

édit*, au tom. 1\' des MédUalioiis sur rEvauf/ite; publiées par Tévéque 
de Troyes, Paris, 1731, in-lü* 

2. Dans Œuvr. complèLf i6/d,, pp* 491 et suiv. 

P* étiiUi dans les Lettres et opuscules de Bossuet, ihiris, 1748, in-12. 

On trouvera encore dans ce même tome ïll^ quelques autres courts écriis* 

3. Dans Œuvr* complète, même édît,, tom* ÏV, pp. 7üU et suîv. Cîiat*, p. 795. 

4. BfùLf tom XI, p|ï, 618 et suiv, 

b. Ibid,, tom* XJl, pp. 053 et suiv. 

Nous renvoyons, pour les .4/j-|3mfe«fîcuis et Hupporis^ composés par Uossuel^ 

L\ KACrUTC l»K THÉOLUGIfc:. — T. V* 8 
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Grande el universelle avoil élé l’autorilé doctrinale de llossuel 
dans les conlroverses ; et, sous ce rapport, ou se trouverait 
amené à établir une comparaison entre l’évèque d'Ilippone et 
l’évêque de Meaux : évêques titulaires d’un diocèse^ ils étaient 
doclrinalenietit presque des évêques universels. 

Adversaire inlransi^eaiiL de la doctrine protestante, s'em¬ 
ployant sincèrement à la réunion des Galvinislos de l'rance el 
des Luthériens d’Allemagne à l’Eglise calbolîque, plein de bieïi- 
veillaiice dans sa conduiieâ l’égard de ces novateurs i, s’il ne fut 
pour rien dans la révocation de l’édit de Nantes, il essaya ora- 
lûirement de justifier la mesure dans son oraison funèbre du 


chancelier Le 'l’ellier. 

» Quand le sage chancelier, disait-il, reçut l’ordre de dresser 
c ce pieux edit qui donne le dernier coup à l’iieresie, il avoit 
« déjà ressenti l’aLleinle de la maladie dont il est mort.... 
« Malgré cette fatale faiblesse qu’il coiumençoit de sentir, il 
« écoula, il jugea el il goûta le repos d’uu liouiiue heureuse- 
t ment dégagé, à qui ni le monde, ni son prince, ni sa patrie, 
« ni les particuliers, ni le public n’avoient plus rien à demander. 
« Seulement, Uieu luy reservoit raccoiuplissemenl du grand 
« ouvrage de la religion ; et il dit, en scellant la l'evocation du 
ï fameux Edit de Nantes, qu’apres ce triomphe de la foy et un si 


eL les écrits h lui aürîbués^ à M. l'abbé botirseaiiiJ, HisL ei descripL,..^ sa¬ 
vant ouvrage, plusieurs fois cité, pp, 202 et suiv. 

Les ê^lilions üe certaines œuvres de Hossuel sont nombreuses. 


Voici les principales éditions 


des (^t^uin'es complètes^ 


pie les : 

Paris^ 114ï'17r)3j 20 vol. in-i; 

Paris, 1772-1788, îll voL in4) édition ineom|dèle; 
Versai 11 eSï l8f:j-t8Ul, 43 vol. in-K; 


Besani^on et Paris, 1828-183lb 52 vol. in-8 ; 
Paris, 1836, 12 vol. în4; 


□ Il soi-{lisaiiL rom ■ 


Besançon^ 1836-1837, 12 vol. în-3 ; 

PariSj 1851^ 23 vob in-8; 

PeUt-Montrouge, 18564857, 11 vob iii-4; 

Tours el Bar-le*Uuc, 1862-1863, 12 vol. in-4 j 
Paris, 1862-1866, 3! vol. in-8. 

V., |iûur diverses éditions partielles mi générales des mivrnges du grand 
écrivain, M. l’alibé Urbain^ hiàliothêffue de (nùlwf/raphîes criViV/ues, /iossurt^ 
l*aris, 18^9, in-8. 

L V. rexcellenle élude de M, Crouslé : Hmsitei el le proleslantisme^ Paris, 
19ÛÏ, in-8. 
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» beau moiiunieiil de la pieté du roy, il ne se soucioil plus de 
« Unir ses jours i. » 

l'eul-èLie serait-il permis de voii', dans les paroles suivanles, 
exlraiies de la Hespome à la consultation de Jacques 11, un cer¬ 
tain regi’el de la révocation de l’édit : 

a Les roys de France ont bien donné, par l’Edit de Nantes, 
« une espece de protection aux Pi'Olestans reformez, en les 

* assurant contre les insultes de ceux qui les voudroient Irou- 
a bler dans leurs exercices et en leur accordant des especes de 
« privilèges, où ils ordonnoient à leurs ofticiers de les main- 
« tenir, ün n’a pas cru que leur conscience fui intéressée dans 
« ces concessions, tant qu’elles ont eslé Jugées necessaires pour 
« le repos public, parce que c’estoit ce repos, et non pas la re- 
« ligion prétendue reformée, qui en estoil le motif » 

En Bossuet, l’amour de l’oidhodoxie fut tel que l’évêque-doc- 
leur ne cessa de combattre pour elle et que parfois son zèle, 
à l’égard des Catholiques téméraires ou errants, se montra 
excessif et inexorable : Ellies du Pin, Kicliard Simon, Fénelon 
et aussi Malebranche s’en sont aperçus. 

C’est sous la même inspiration que, de concert avec quatre 
prélats, il dénonçait à dôme le Nodus prmlestinationis dissolutim. 

C’est sous la même inspiration qu’il se montra si sévère à 
l’endroit de Corneille, de Haciue, de Molière, et que, plus dur 
qu’Arnauld, il disait de Boileau, au sujet de la dixième satire r 

« Celuy-là s’esl mis dans l'esprit de blâmer les femmes : il ne 

< se mel poiiU en peine s’il condamne le mariage et s’il en 

* éloigné ceux à qui il a eslé donné comme un remede; pourveu 

< qu’avec de beaux vers il saci’îlîe la pudeur des femmes à son 
« humeur satirique et qu’il fasse de belles peintures d’actions 
« bien souvent 1res laides, il est content 3, » 

C’est sans doute sous la même inspiration qu’il déclarait ne 
pas aimer * les fables, » parce qu’il trouvait « un grand creux 


t. Vers la fin. 

Bossuet désapprouvait les contraintes dont on usait ou voulait user envers 
les l'rotestanls. V. sa correspoodance avec Lamoignon de Basville, intendant 
du Languedoc (CE'muc, eo>Kp/éi., édit. l.efèvre-Uidot, lom. XI, pp. 20; et suîv.). 

2, ÜÉ’wur. (Complet., édil. Lefèvre-Uidot, lom, Xll, p-SaS-riôO. 

3. Traité île la concupiscence, cli. sviii, dans Œuvr. complél., édit, cil., 
tom. III, p. 468. 
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LIVRE f’HEMIEK, 


navahristes 


dans ces ficLions de l’espril liumahi el ces pi-oduclioiis de sa 
vanité *. » 

11 écfivail même sur notre grgnd fabuliste, sans le nommer : 
« Un autre (poète) croii-a fort beau de mépriser riiomme dans 
« ses va ni lez et ses airs; il jdaidera conli’e luy la cause des 
« besles el attaquera en forme jusqu’à la raison, sans songer 
t qu’il deprise rimage de Dieu, dont les restes sont encore si 

* vivement empreints dans uostre cliute el qui sont si lieureu- 
I sement renouvelés par noslre régénération. Ces grandes ve- 
< ritez ne luy sont de rien...., tant on s’éloigne de la verilé, 

* quand on cultive les arts, à qui la coiilume el l’erreur ne doii- 

* nenl dans la pratique d’aulre objet que le plaisir 2 . $ 

En revanche, il aimait la poésie au service de la vérité el de la 
vertu. H mandait à l’abbé Kenaudol : » Si je me fusse trouvé icy, 
« Moii-sieui", quand vous m’avez honoré de voslre visite, je vous 

* aurois proposé le voyage d’AuLeuil avec M. Tabbé Boileau, 

* poui' aller entendre, de la bouche inspirée de M. Despreau.x, 
« l’hymne celesle de l’amour divin. C’est pour mercredy. .te 
« vous invite avec luy à disrier ; apres nous irons ; je vous en 
« conjure. » Celle /ipùfre .swr l'amour de Dieu est la XI1® 3. 

Les pièces de théâtre, tendaiil au même but, auraienl égale¬ 
ment été jugées avec faveur. Aussi le prélat donna-t-il son 
approbation à l’At/ialie de liacine 4. 

Mais le gallicanisme et le jansénisme? reprennent, surtout 
de nos jours, les adversaires du grand conlroversiste. N’y a-l-il 
pas là une grave accusation contj-e Hossuet? 

Nous avons apprécié le gallicanisme modéré de llossucl. Mais 
il n’inclina jamais vers le gallicanisme parlementaire. 11 sul 
même le combaltre vigonreusemenl dans la personne du chan¬ 
celier de Ponicliartrain. Curieux sont leii J/emoires au sujet des 
ouvraffcs de doctrine composez par les erestfues el que le chancelier 
voulait souniellre, avant rimpi'ession, à rappréciation du pou¬ 
voir civil. Le dernier se termine par ces niols : 


1. 

2 . 
tom. 


Le Lire ii SanteiiL il an s compièt 

Traité de la cûnrupiscence^ ch, xviu; 
IIL p. m. 


éclîL cît , loin. XL p. 
dans fjf'^uvr. romfflèL. même riUL 




IL ï.etLre de IG1)5» iJans Œuur, eomplèl , édit, cil.* loin* XL p. 1KL 
4. ILiusseL, Op. cîL, Versailles, \^\^\ in-8, Lom. IL P^ d*aprês Taldié Le- 


ilîeii. 












CHAPITRE II). 


ROSSÜET, EVEQUE OË MEAUX. 


117 


« El pour faire juslice aux evesques, sa dite Majesté esl 1res 
« liumbleinent suppliée d’einpesciier qu’ils ne soient soumis à 
« rexaiiieti et au jugemeiU de leurs iiifei’ieurs dans leurs livres 
» de théologie, lesdils evesques demeuranl garans envers toute 
« l’Eglise, et mesmc envers le roy et le public, de la doctrine 
ï qu’ils enseigneJ'onl selon les droits el obligations de leurs 
€ caractères b » 

Du reste, le gallicanisme modéré était, depuis des siècles, la 
doctrine généi-alc de la l’acuUé de Lliéolqgie de l’aris et du 
clergé de France. 

Art-il incliné du côté du jansénisme? 

Au point de vue dogmalique, certainement non : sa letire aux 
religieuses de Port-lloyal, son rôle à l’assemblée du clergé en 
l’année 1700 en sont des preuves incontestables. Précédemment 
il avait écrit au maréchal de Bellefonds qui Favail questionné 
sur les contestalions actuelles, c’esl-à’dire sur les cinq proposi¬ 
tions, en tant qu’elles se trouvent dans .Jansénius : 

Je suis bien aise de vous dire, en peu de mots, mes sen- 

* timens sur le fond. Je crois donc que les propositions sont 

* véritablement dans .lanseiiius el qu’elles son! l'ame de son 
« livre, 'fout ce qu’on a dit au contraire me paroit une pure clii- 
« cane et une chose inventée pour eluder le jugement de l’Eglise. 
« Quand on a dit qu’on ne devoil ni on ne pouvoit avoir à ses 
«I jugemens, sur les points de fait, une croyance pieuse, on a 
" avancé une pi'oposilioii tl'une dangereuse couse({ueuce el 
« contraire à la Lradilion el à la pratique » 


1. iJans (Mum\ comfÀèL, toiu. U, pp. et suiv. 

2. Œuvr. complèi.j édiL. cit., Lom* XI^ p. ►il- 

Ces paroles suivent* à la vérité : 

w Comme pourtant îa chose estoit à im point (ju’on ne pouvoit |>as pousser 
^ à toute risque U r la signature du Forninlairej sans causer de grands desor- 
« dres et san& faire un schîsmej TEglise a fait selon sa prudence d’accommo- 
w der celle alTaire et de supporter, par charité et condescendance, les scru- 
« pûtes que de saints evesques et des prestres, d'ailleurs fort attachés à 
« rKglise, ont eus sur le fait. » 

Mais il est de toute évidence qu1l n'V a là que la conslalalion de la sage 
el prudente patience de Tliglise, patience dont, en pareille occurrence, elle 
sait toujours user, 

V. aussi, sur ce point, dans fiei^ue année pp. Iô9 et suiv., 

un intéressant article touchant les corrections demandées par le très or* 
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Et le projet de déclaration donné à l’abbé Coiiet n’esl-il pas 
un témoignage aussi évident, aussi iiTécusable ? 

Par cette déclaration, le fervent Janséniste devait reconnaitre 
que « l'Eglise est en droit d’obliger tous les tideles de souscrire 
avec une approbation et une soumission entière de jugement à 
la condamnation, non seulement des erreurs, mais encore des 
auteurs et de leurs écrits, * qu’il faut aller * jusqu’à une entière 
et absolue persuasion que le sens de Jansenius est justement 
condamné t. » 

Au point de vue moral, certains esprits l’ont avancé. Mais 
nous n’bésilons pas à affirmer que c'est graluitemeril. liossuet 
disait, en 1663, dans l’Ora^oH fitmbre de Nicolas Cornet : 

i Deux maladies dangereuses ont affligé le corps de l'Eglise. 
« 11 a pris à quelques docteurs une malheureuse et inliumaine 
(' complaisance, une pitié meurtrière qui leur a fait porter des 
t coussins sous les coudes des pécheurs, chercher des couver- 
f tures à leurs passions, pour condescendre à leur vanité et 
■ flatter leur ignorance affectée. Quelques autres, non moins 
« exlrésiliés, ont tenu les consciences captives sous des ri- 
I gueurs très injustes; ils ne peuvent supporter aucune fai- 

* blesse; ils Irainenl toujours l’enfer apres eux et ne fulminent 
« que des analhesmes î. * 

Il écrivait à une religieuse sur la fréquente coiumunion : 

« La frequente communion doit estre voslre grand soutien et 
« vous devez suivre .(es us-Ch ri si qui vous y attire.... Voyez 

* comme il traite la pecheresse et quelle douceur il mesle dans 

* ses larmes. Voyez comme il traite Marie-Madeleine, de laquelle 

* il avûil chassé sept démons, et combien agréablement il se 
« montre à elle apres kiy avoir envoyé ses anges s. » 

Hossiiet s’est donc toujour.s tenu à égale distance de la morale 
relâchée et du rigorisme janséniste. Nous dirions, si besoin 


IhodDxe iirélal à la préface des Opéra de saint .4118031111, puiiliés par les Bê- 
nédiclins* 

Baüâi^el, Op. cif.^ Lom, 1V% p. 279. 

2, Œuvr, complète, édît. lonit. V, p. 360. 

3. (Euvi\ compièL. édit. dt.. loin. XI, p, 5iiK lettre t M”- du Mans, 

29 Îd93. 

V., sur celle accusation de jansénisme portée contre Tévêque de Meaux* 
rétude approfondie du P. Ingold ; Bossuet et le jansénisme^ Paris, 1397^ în-8. 
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était, qu'il ti’y a rieti de jansénien dans ses sévérités à l'égard 
de Molière, de Corneille, de iîacine, de Boileau, de l.a Fontaine. 

Notre étude, si abrégée soit-elle, est la preuve des titres mé¬ 
rités que nous avons inscrits au commencement. 

Saluons donc en Bossuet, avec Massillon, un geiiie vaste et 

* heureux; une candeur qui caractérisé toujours les grandes 

* âmes et les esprits du premier ordre; l’ornement de l’episco- 
« pat et dont le clergé se fera honneur dans tous les siècles; un 
« evesque au milieu de la cour; l’homme de lous les taiens et 
« de toutes les sciences; le docteur de toutes les Eglises; la ter- 
« reur de toutes les sectes; le Pere du xvn* siecle, à qui il n’a 
c manqué que d’estre né dans les premiers temps, pour avoir 

* esté la lumière des Conciles, l’ame des Peres assemblés, dicté 
t des canons et présidé à Nicée et à Ephese i. » 


1* Oralsori funebre de i\fgr Louis^ dauphin, P* partiC k 

Déjà du vivant de Bossuet, La Bruyère ravait proclamé, dans son discours 
à TA-cadémie française (1693), non seulement ■ oraleur, liistorien, théologien, 
plnlosQ|il>e, d'une rare érudition, d’une plus rare éloquence s», mais aussi 
• un derenseiir de la religion, une Uimîere de TEglise *61, [lour parler • d'a¬ 
vance le langacre de la postérité, un Pere de l'Eglise. » 

Nous apprenons que MM, les abhés Urbain et Levesque préparent une édi¬ 
tion critique de la correspondance de Bossuet. Celle édition, porte le pros¬ 
pectus qui l’annonce, << sera pour la correspondance de Bossuet ce qu'est 
pour ses sermons le travail du savant abbé Lebarq. IjCS detiï premiers vo¬ 
lumes doivent paraître en 1908. 
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CUAriTKE IV 


TROtS ÊV ÈQU ES : 

CHARLES-FRANÇOIS ABRA DE RACONIS; FÉLIX VIALART DE HERSE; 

JACQUES DE FIEUX 


CIIAULKS-FRANÇOIS AHKA DK UACOMS 
(Vers 

x\bra de Raconis naquil, vei’s I58ü, au château de ce nom, 
près AIonlf'orl-rAmaury, au sein d’une famille calviniste. Celle 
famille, au nombre de vingt personnes, se fit catlioiique, 
lorsqu’il n’avail encore que douze ou treize ans. Ü’une intelli¬ 
gence remarquable, il lit de rapides progrès dans ses éludes. A 
l’âge de trente ans, il professait la philosophie au collège des 
Grassins, il donna ensuite le même enseignement, et avec le 
plus grand succès — car il compta, dit-on, jusqu’à quaire cents 
élèves, — au collège du Plessis. En IGIG, il occupait une chaire 
de théologie à Navarre, en quali té d’agrégé de la célèbre maison. 
Il prit le bonnet doctoral deux ans ajJi-ès i. 

11 devait publier, un peu plus lard, en 102:2, un abrégé de ses 
leçons philosophiques qui formèrent un cours complet de la 
science de raison : Totius philosoi}hiti\ hoc est, foz/tCÆ, niordlis, ph>j~ 
sicœ et metaphysicm capita claraque compeiulia 2 . 11 était alors pré- 


1. Abbé ffArtigny, iChhtoue, de crUique et de lilîéra- 

iure. imtr servir de supptêment aux six premiers mliimes, tom. VIJ^ ParLs. 
1756, in-1’2, p, 25ë-‘25!S, Gel hislorien complele el retlrcsse Liron dans sa ^z- 
hliùihéqtte chartraïne^ Paris^ \1[9, in-i, p, 238* 

Dans le Ueciieîl A 15213 de la Ma/.arlne, se trouve une pièce de vers en 
rhonneur du doctoral d'Abia de Haconis* 

2. Paris, 1622^ in-8. Autres éditions, également à Paris et in-8, en i624, 
J 625, 1628, 1630, 1637. 
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LIVRE PREMIER. — NWaRHISTES. 


(licaleur et aujnôiiier du roi •. Une seconde édition se faisait 
en Idii 2 . [_a mênie année, la partie de la niélapliysique était ini- 
primée avec des développeitienls considérables pour former, a 
elle seule, un volume 

l.es productions théoiogiiiues niarchaient de pair avec les phi¬ 
losophiques. 

D’un côté, c’était la science tliéologique pure qui s'aflirmail 
dans la Tertia pars theolofjiœ coutinens tractatiwi de dirini Verhi 
iiicanialioiie et sacramentis 11 y a réellement deux traités, l’un 
de l’Incarnation, l’autre des SacrenienU. Le titre de ce double 
trailé semblerait indiquer que d’autres ont été publiés. Mais 
nous n’avons rien pu découvrir. Ne pourrait-on pas dire que 
noire docteur, visant la division de la Somme iheofogiqne de saint 
'riioma.s, donnait à son travail le litre même de celte Somme? 

D’un autre côté, la science du controversiste s’élait inaugurée 
dans la Hesponseà l’Epistrede qnatreministres de Charnnlon ?■; ensem¬ 
ble à deux autres escrits de l\ i), M. (Pierre du Moulin), l’un 
de lu pumance de lléeu H de sa rolontê^ l'autre de sa justiee et de sa 
providence L’anteui- ii’était encore que bachelier el professeur 
en science sacrée, (]elle publication se présenlait comme la 
substance des sermons donnés par Abra de Haconis dans les 
églises de SainUElienne*du-Mont el de Saint-Uenoit. Le prédi¬ 
cateur, en faisant prendre corps dans un volume à sou (ouvre 
oratoire, avait cédé au.\ piàères tant des UaUioliques que des 
tlalvinisles. 

« J’avois, disait-il an lecteur, la semonce d’un grand nombre 
« de (]allioli(iues qui, m'ayant entendu verbalement sur ces 
« matières, me convioient de revoir mon li'avail et le donner 
« au public ;el quantité d’ei'rans qui s’est oient trouvai/, à mes pre- 
« dicalîoiisde Saiiil-Estioniie-du-Mont el de Sainl-Henoisl, refu- 
« taiil ceste EpisLre, tesmoigiioient le mesme désir; surtout l’in- 


L i\ ^l.jolltaU à son nom iraiileur : » doclore Xavarrico, concionalore et 
eleemosynario regio 

'2, Paris, 1(524, în-H. 

3. Paris, 1624, in-8 : Metaphijaha seu prima ac $iiprema ficientia, nuper 
accuralius quüm antehac rompo.^ita numerfit omnibus aàsoluta. Celte Méia- 
physiquê renfermait un Iraué des anges. 

4. Paris, 1618, in-8* 

O. V. vol. précéd., p* 8L 

6. Paris, 1617, in-S. 
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« solence des qualre iiiiriislTes m'aiiimoil d’un juste désir pour 
« m’opposer à leur effort, en me faisant concevoir un raisonna- 

* hle (lesdain conti’e leur audace à vouloir affirmer leur inno- 

* cence et leurai'tifice à faire découler dans les âmes trop credu- 
» les le venin empesté de leurs eireurs. » 

l/auleur envisageait les principaux poinis de divergence 
entre les deux communions : les règles de la foi; raulorité de. 
saint Pierre et du pape; le purgatoire; le mérite des bonnes 
œuvres ; la justification et la certitude du salut ; les indulgences ; 
l’Eucharistie; la communion sous les deux espèces ; les titres 

f> 

de réformateurs, de ministres de la parole de Dieu, d’Eglise 
réformée; la prière des saints; la vénération des images; le 
libre arbitre ; la possibilité des commandements de Dieu ; la pré- 
destinalion et la réprobation ; la sacrilège erreur qui fait Dieu 
auteur du péché. 

Abra de Itaconis avait eu une conférence avec le célèbre du 
Moulin. Il en fit imprimer un compte rendu ; le Triomphe de la 
refitê forçant (e sieur dti Moulin d confesser sa fuite^ en la confé¬ 
rence qu'il a eu-e arec le sieur de (taconis K... 

11 traçait, en même temps, les règles de ces sortes de contro¬ 
verses verbales par le Traité pour se trouver en conférence avec les 
hérétiques 

Il s’ingéniait, au moyen d’un sonnet, dont il donnait l’expli¬ 
cation, à faire ressortir i’d veuglement des quatre ministres de Charan- 
ton sur la prétendue clarté des Escritures 3. I..e sonnet l’oulail sur 
ces six mots : Pierre, dragon, ange, chaînes, habits, endormis¬ 
sement. La dernière strophe était ainsi conçue : 


ttuguenot, si lu yeux mettre en repos ton cœur, 
Kuy l'ange de Saliian, siiy l'aiilre ange vaiinjiieur. 
Qui confond les errans, tiecouvraiil leur malice. 


I. Paris, tfilS, in-l2. 

V. aussi les Actes de la conférence..,,^ Paris, I61S, in-l2 

Ou Moulin opposa un autre compte rendu dans le Verilahte narre de la 
conférence entre tes sieurs du Moulin et de Raronis, professeur en lheolof/ie, 
et de la forme de la rupture, La Roctielie, 16IS, in-8. 

2 Paris, 1618, in-12. 

3. Paris, 1619, in-8. 

Autre édition incomplète sous le litre : Le Bandeau des ministres, presenlé 
au roy, Paris, 1620, in-S. 
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1-24 

Le conli'oversisle conliiiuüit ses exploiis contre les tniiiislres 
de la religion de Calvin. Il [iroduisait contre eux un important 
ouvrage ; La Co)ffession de fotj des minuit res perœc à jour et son t/ou- 
cUer mis eu pièces^ ou l’erameu de toute (a co«/f'5s!o/i de foij des mi¬ 
nistres et refutalioH de ce iiue du Moulin fuit renir nu secours en 
son hoiiclier de la fop ’. 

Dans un premiei’ loine, il montrait « le discord et reniremmi' 
gerie de ces t'rei’es de la proloslalion, non seulemenl en gene¬ 
ral, mais en spécial au raielde riisci’iture, tant en la version qu’en 
rinlei’prelaUon, » 

Le second reiil'ennail « roxaiuen exact des arlicles de celle 
coiilessioti et de louL ce que faicL venir au renfort du Moulin, 
poui‘ la deffendre, en son bouclier de la foy. » 

De la part du docteur, la parole, comme la pluuie, élail au ser¬ 
vice du dogme catliolique. Il eut deux nouvelles coiifêî’ences, 
l’une avec les ministres de Chillebeuf (Quillebeuf), l’aulre avec 
Alpée, ministre de Saint-Mars. Il en publia également le compte 
rendu et toujours à son avantage et à celui de la religion catlio- 
lique. D'où : 

Conférence tenue entre le sieur de Haconis.... et les ministres de 
Chillebeuf, du Vexin et Paris^ lourhunl le mijstere de la saincte 
Eucharistie 2 ; 

Nue et véritable relation, fuicte au nom de ta eonference tenue sur 
son commandemrnt entre le sieur de liaconis, conseiller et predicaleur 
ordinaire de leurs Majestez, et le sieur Alpee, minisire de 
.l/'ir.s, arec le refus du sieur Mestrezat et de ses compaiinous ministres 
de Cliarantoii et autres de lu poursuivre à Paris : te font justifié par 
leurs propres escrUs et tesinoiijnafjes irréprochables 3. 

l'rédicai.eur, Abra de liaconis iiiiliait le grand public à un aveid 
qu’il avait donné, eu 1022, dans une église de Paris : lîiches et 
erceltens parallèles entre Dieu et ranu\ le prototjipe et son imafje. 
prcschez en un ndvent en l'eglise de Sutuct-Andrr-des-Arcs C 

Ces sermons, au noudire de dix-neuf, oui pour texte uni((ue : 
Mirabilis facta scientia tua ex me à et pour division uniforme Pcx- 


1 in-8. 

2. Paris, U124, în-8. 

3. Paris, 1632, in^8. 

4. Paris, !625p in-8. 

5. Ps, cxxxvm, 6 
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posilioji de la doclrjne, la cotiLj’Overse et une li’oisièrne partie 
moraie. Les [ioînts ti'ailés sont les suivants; la parole de Uieu 
et ses avantages ; la connaissance de Dieu, puisée dans les 
créatures; l’ànie, image de Dieu; luanièro de coniiaitre Dieu en 
notre ànie; existence de Dieu comparée à celle de noti'e ;ime ; 
simplicité de Dieu et celle de Fàine ; parallèles enire les pertec- 
tfons eu Dieu et dans l’àme ; l’immutabililé de Dieu, son iininor- 
taliié, son infinité, son immensité, son unité, par rappoid à 
noire âme; l’ànie, image de la 'rrinilé ; puissance de l’âme com- 
pai'ée à celle de Dieu; généalogie du Verbe « crayonnée » en 
notre âme ; image, en noU'e âme, de la iirocession du Saint- 
Esprit ; rapport des causes qui se trouvent eu Dieu et en l’ànie; 
ouvrages de Dieu dans le monde; Dieu, fin de riiouiine, de la 
loi, des créatures. 

Le docteur moiiLrait que la niyslicilé ne lui était pas plus 
élraugère que la théologie positive, par des Lettres spirituetles 
et instructives pour tendre à ta perfection, arec un f^fscoîtrs du desor¬ 
dre du corps et de l’esprit et des remedes f/u’on >/ doit amiorler, et un 
exercice de Lame devote pour toute la journée * 

Il se faisait historien, en racotilaiil la Vie et mort de feue Madame 
de Mercanir 

Lelle dame, qui après la mort de son mari s’était occupée de 
fondations pieuses, appartenait à la célèbre famille de Luxem¬ 
bourg. Eu un endroit, l’Iiislorien se posait une question : * Ce 

* problème n’est pas si facile à résoudre, si les prédécesseurs 
« de nostre duchesse luy ont plus apporté d'éclat par leur no- 

* blesse, qu’elle ne leur a adjousté de gloire par sa vertu, et si 
« le sang illustre d’oii elle est descendue l'a d’avantage anno- 
« blye, qu’elle n’a aiinobly son sang par le lustre de ses no* 

* blés-et héroïques vertus. » 

Deux comparaisons font ressoi'lir la pensée de réerivaiii : 

• Car, si on faicl e.sLat du fruicL pour venir d'un bon arbre, le 
« bon ai'bre est aussi recogiiu par rexceltence de son fruict, 

* eslanl egalement difficile, selon la sentence du Eils de Dieu, 
« qu’tin mauvais fruict procédé d'un hou arbre ou qu’un bon arbre 
« produise un maurnis fruict. l.,es rayons du soleil sont en estime. 
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« parce qu*i)s sorlenl du soleil ; mais ]’e.x;cel]eric(! de ses rayons 
« le laicl lenîr pour le roy des plaiiettes. » 

La conclusion se Lire iialui elleiuenl : 

« Ainsi poui't‘oy-je dire (lue nosLre grande duchesse a esté 
« glorieuse, pour es Ire descendue de pareils si illuslre.s, et ses 

* prédécesseurs illnslrez par la gloiie d'une tille si p.Ncel- 

* lente » 

Le philosophe revenait à la science de raison et mettait au 
jour uti Traclatus de mima ralianali, seu conjunrAa corporiy seu 
ab corpore sepavala vêri table Irai lé de psychologie, soit en 
tant que l’àine est unie au corps, soit en tant qu’elle en est sépa¬ 
rée. L’auleur éludie Tàme dans son essence el ses facultés, l’in- 
lelligence, la volonté, la mémoire, le libre arbitre, facultés qui 
deuieureiil après la mort et auxquelles s’ajoute une force 
motrice spéciale. 

L’orateur était appelé à proiioncer, dans l'église du prieuré de 
Nanteuil, VOraison funebre sur te trespm de feu Monseiyneur le 
maréchal de Schonibery 3, diplomate et soldat à la fois, mais illus¬ 
tre surtout comme soldat. Voilà ce que montra l’orateur dans 
un simple résumé de la vie du maréchal, en prenant pour point 
de départ, dans son texte, ces paroles apostoliques : t{oiium cer- 
tameu cerlati, comimmavi, fidem serravi 4. 

Les prédications et les travaux Ihéologico-liLtérairesdu docteur 
attirèrent sur lui ralLenlion du roi dont il était toujours pré¬ 
dicateur et aumônier : il fut appelé, en lü37, au siège é[dscüpal 
de Lavaur. Le sacre n’eut lieu que deux ans plus lard 

Six ans après, il prononçail le Disconrs fiimbref panegijrique el 
historique de la vie et vertus, la maladie et mort du roi Ires chrestien, 
Louis le Juste *'•, A la suite du Lilre, nous lisons qu’il fut prononcé 
les 19 el ^0 juin. auT services solennels en Leglise des Ult. LIK de 
l''Oratoii'e du Lotivre. Il fut donc donné en deux fois. Cela se coni- 


L La v/e el p. 17-UK 

Il rappelait qu’elle conservait riinmililé an sein graniJeiirs (îonl les 
femmes notariimetU w font pialTe pour s'eslever dessus les antres et leur 
donner la iuy » p. 38-Ï9). 

Paris, in-8. 

3. Paris, 1(133, in-B. 

4» Ad Tim^t iv, 7, 

û. Abbè (PArtigny, Op, ciLt p* âoB. 

ü. Paris,Uî in-8, 
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preticl. 11 est d'une longueur démesurée : 234 pages. L'orateur 
prit pour texte ces paroles d’Isaïe : Dieite justo (/uommi beae, 
ijuoninm fnictîim adinventionum manim comedet: dites au juste indil 
a bien faicl et ifu'il mauQeva (e fnüd de ses industries î. 

Zélé püui' la ptirelé de la doctrine, il lit paraître, en Hi44, 
VE.aunenet le juffeinent du lirre de la Fretfiieiite Coimnunion, faict 
contre la fretjuenle eominunion et jiubtie sous le nom du sieur 
Arnauld, docteur de Sorbonne. Il ajoutait au volume un Traité très 
important du directeur solide et apostolique, pour opposer au direC' 
teiir risionnaire de nos nouveau.7; prophètes Il expliquait ainsi les 
raisons qui lui avaient mis la plume à la main ; 

ï De la diversité et singularité des choses qui sont contenues 
« au livre de la Frequente Communion procédé la diversité de ce 
« qu'on en pense et de ce qu’on en dit. U y en a qui pourroient 
» passer pour bonnes, esUariL mises à part et considérées liors 
s le corps du livre et le dessein de l’auteur. Mais il y en a aussi 
« qui sont accompagnées de quelques propositions si ambiguës 
« et hardies, quelles sont suspectes d'erreur, voire qui en ont 
* des marques assez visibles, quoyque non recognuesde tout le 
« monde. Et, comme le mal est plus contagieux que le bien n’est 
« coinmunicalif, il importe, afin que la bonne doctrine ait son 
« cours, d’empesclier le progrez de celle qui est mauvaise ou 
« altérée, qui vient d’un mauvais principe ou qui n’a pas la 
« pureté des sources dont on prétend qu’elle deidve; il importe, 
« dy-je, de faire le discernement du pur d’avec l’impur et ne pas 
f laisse]' plusieurs personnes dans une occasion de prendre 
« aussi tosl ce qui leur peut nuire que ce qui leur peut servir. 
« (l’est pour cet effet que je me trouve obligé de donner au 
« public l’examen et le jugement que J’ai faicl du livre de la 
« Frequente Communion, nouvellemeiil imprimé sous le nom du 
« sieur Arnauld. Je ne pensois du commencement escrire 
i qu’une lettre pour response à celle d’un amy 3.... k 

Mais, entraîné par son sujet, le théologien a fait un gros 
volume. 

Dans la préface de Tunivre d’Arnauld, se trouvait une propo- 


1. III. U). 

2. Paris, lijil, in-4* 

'S. m uiiL 
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sitiori fausse qu’on essaya de défendi-e dans le livre ; De i'anto- 
ritè de saiitct Pierre el de saiitct Paul, tfui résidé daas le pape, sueees- 
seur de ces deux apostres 

AlJi-a de ItacoiiLs reprit aussilûl. la plume pour laueer à Feii- 
conlre La Drimauièel soureraiiHdé siutjuUere de satact Pierre, prm- 
rée par l'Rscrilure, par les Couciles, par les l*apes, par les saincts 
Peres de touH les siècles, parlans comme iuterpndes de l'EscriDire, 
comme tesmoitis de la croyance de rEylise et comme docteurs particu¬ 
liers, pour opposer au phautosme des deux chefs de PEglise ipti u'eu 
font gîduti 

« .l’estois encore, disail-ÎI, foi t engagé dans rimpressiou de 
« mon dernier ouvi-age, qui rouloil à ti-ois presses, jiarce que 
s J’eslois pressé par nies amys de le donner bientosl au public, 
« lorsque ce nouveau libelle, qui se cache ou, poui- mieux dire, 

* cache les noms de ses auLheurs, pour ne descouvrir leur 

* houle, me tomba en Ire les mains, dans lequel, quoyqu’ils se 

* soient couverts de divers nuages, il me fut pourtant facile 
« de les percer et de peneti’eï’ le fond de leurs iulenlions 3. » 

C’était l’amour de la vérité qui avait inspiré el délenniné le 
réfuta leur ; pouvait-on laisser aux adversaires de la doctrine 
catliolique le prélexte de se prévaloir du silence, fût-il inspiré 
pai‘ le dédain ? 

« Mais, à dire la vérité, mon motif a es lé encore plus dires- 

* Lien, parce que je ne les ay pas considérez comme mes enne- 
« mys, mais comme mes freres : j’ay distingué en eux le men- 
« songe qu'ils enseignent et que je dois ha'ir, de la qualité de 

* cil res Liens que la cliarité m'oblige de clierii-; si Je les ay alla- 
« quez, ce n’esl pas pour les perdre, mais pour lus guarir, ce 

* ifesL pas aussi pour les vaincre, mais pour les rendre viclo- 
» l ieux de leur opiniâtreté ; en un mot, afin que je conclue à 
« mon ordinaire avec saiiicl Augustin, pour leur faire desap- 

* prendre rerreur, si je iday pas peu estre assez heureux de leur 
faire comprendre la rerité » 

Si l'erreur des deux chefs i/ui n'en font yu an avait trouvé une 


1, Ef)Ot/ve moderne, t. IM, |i. SriS. 

2 . Pariis, in-t* 

H* Lti At^anf-Propos. 

J P iAi P .V2tî. 
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apologie, la doclt ine de la Frequente Coîmmmion en eul égaleinenl 
une dans le livre De la tradition de l'Eglise. 

Le cliatnpion de la vraie doclrine ne pouvait se croiser tes 
bras. Il reprit les armes ou la plume el livra sans relard au 
public la Côhtimuttion des examens de la doctrine du feu abbé de 
Saint-Cyran et de sa cabale, pour sercir de response au livre De ca 
TK\D iTiON DË l'Egli'^e, pubUe sous lé nom du sieur Armuld, docteur 
de Sorbonne L’auteur disait à la fin, en s’adressant â Arnauld : 

• Si vous acquiesces à mes conjurations, qui sont celles 
« niesmes de saincl Augustin, vous obligerés le public, l’Eglise, 
t la vérité, vous-mesme, et me laisserés un singulier conten- 
t Leinent d’avoir, en quelque sorte, contribué à un si grand 
« bien; mais, si l’opinialrelé prévaut tellement sur la raison, 

* que la passion de vaincre en un combat où l’on vous a engagé, 

* empesche la victoire de la verilé, à laquelle vous laissant 
« vaincre vous deineurerés victorieux, vous me donnerés sub- 

* ject de déplorer, comme parle le mesme saînct Augustin, la 
« grandeur de la misere humame, qui s'engage souvent dans les 
« maux si avant, qu’êlle a honte de s'en retirer, et ne laisseray pas 
« d'avoir cette consolation, quelque opinion qui vous en puisse 

* demeurer au contraire, que je vous ay esté meilleur amy que 
€ vous ne l’aurez esté à vous-mesme.... » 

Infatigable atlilèle, le prélat publiait, la même année, une 
Breve Anatomie du libelle intitulé : Hesponse ah livre de M. L'EVËsyuE 
UE L.\ VAttR 2,... C’était toujours au sujet du livre de la Frequente 
Communion. Dans une première partie, le théologien se justitiail, 
et, dans une seconde, se portait accusateur contre les adversaires. 

Le dernier ouvrage de l’évêque de Lavaur fut un livre de 
piété : .yieditations pieuses et entretiens spirituels pour servir d'occu¬ 
pation d’esprit et de consolation atix malades ’K U avait travaillé 


1, Paris, lÜ45t in-\, 

2. Paris, 1645, iii-4. 

3* Paris, 1G4Ü» in^î2. 

Mentionnons encore les deux leUres d’Ahra de Haconifî: 

Lettre amiable envoyée par le ^leur de Raconis an sieur du Moulin sur te 
refut par escrü iju'ii a faiti des jusie$ et konnestes offres û lu\j propo%èe% par 
ledit sieur de Hacorun. ensemble Loffre dudit steur du Moulin d M, de Ra~ 
conis. s- d., în-8; 

Lettre dr consQUition adressée à M. d'IIerùaui^ secrétaire d*EslaL le très- 
pas de feue Madame dllerbaut^ su femme, Paris, 1628, in-H.. 
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pour lui et il voulait être utile aux autres. Eu effet, sa saule 
déeliiiait et sa fin approchait. Dans la dédicace au cardinal de 
Lyon, il disait : t Je n’ay pas üeu beaucoup deliberei- si Je devoîs 
« offrir à Vostre Eiuiiieuce les petits eulreliens doiil mou esprit 
t s’est occupé, poui‘ adoucir les aigreurs d’une maladie qui, par 
* sa violence et sa longueur, m’a beaucoup travaillé '.... » 

Au comirienceinenl de 1G46, une lettre circulait, à Paris, sous 
le nom de l’évêque de Lavaur. Celle lettre, à l’adresse du pape, 
était sévère pour les évêques qui avaient approuvé la doctidne 
du livre de la Frequente Communion, t/évèque de Grasse informa 
du fait, le 6 janvier, l’assemblée du clergé qui siégeait alors. 
Celle-ci décida de demander au prélat s’il était vraiment l'auteur 
de la lettre. 11 se Irouvait alors au château de Haconis. Ou lui 
écrivit. 11 répondit que la iellre n’élait pas de lui ; et tout fut 
terminé 

L’évêque de Lavaur mourut, le 10 Juillet suivant, dans ce 
même château de ilaconis. On dit que, à sa mort, il se livrait à 
un travail contre Jansénîus, 

Boileau a essayé de décocher un trait à notre docteur : 


Alain tousse et sc leva, Alnin, ce sçavant hamme, 
Qui de Bauoy vingt fois a leu toute la Somme, 
Qui possédé Abely, qui sçait tout ïlaeonîs, 

Et mesme entend, dit-on, le latin d’A-Kempïs ^ 


Mais l'ardent adversaire d’Arnauld ne pouvait être l’ami du 
poète, dont la vei've satirique, d’ailleurs, ne saurait faire aulo- 
rilé en histoire. Disons aussi que Boileau, eu plaçant Haconis à 
côté d’Abelli, ne le inetlail pas piéciséineid en mauvaise com¬ 


pagnie. 

Les nombreux ouvi-ages de notre docleui', après ses grands 
succès dans le professoral, atlestenl qu’il était bien loin d’êlre 


K Le permis d^imprimer est du 9 mai lü4G et la îln d’impression ilu 
‘JO septembre de la même année. 

2. L*ahbé d'Artlgny, Üp. cU..^ pp* 209 et suiv* 

V. la Déclaraiiùfi de M. tevesque de VAvaia\ touchani mie telire supposée 
par lidy eserde à jV. S. Pere le Pape et présentée a Messeifpieurs de VAssm^ 
Idée du clei^gé de France, avec la verilable Iellre qu'il luy a envoijée, et la i*es- 
pome ires famrabU et très amiHkmeuse q\dH a pieu d Sa Sainieié de luij en- 
voifer, Paris, lOïO, i(i-4, 

3, Le ÎMiiin, rUAint IV, circo finem. 
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lin quasi ignorant ou minus habens; el son ruérile littéraire n’est 
guère inférieur à celui des écrivains de la première moitié du 
xvn* siècle. 

Ajoutons que, dans l’affaire du jansénisme pratique, il vit plus 
juste que beaucoup de ses collègues dans l’épiscopal. Sa clair¬ 
voyance fut celle-là même de M. Vincenl, qui devint saint Vin¬ 
cent de bauî <. 


FÉUX VIALAUT DE HERSE 

(16 î 3-1680) 


Félix Viaiarl avait pour père Michel V’ialart, président au Far- 
iement de Paris, et pour mère Cliarlolle de f-igny, une des plus 
vertueuses dames de l’époque. Charlotte de Ligny, par suite de 
la mort de son mari, se trouva seule chargée de"réducation de 
son jeune fils. 

Celui-ci était né en septembre 1613. Il fut placé à Navarre et 
reçut, en 1038, le bonnet de docteur en science sacrée. Deux ans 
après, étant déjà abbé de Pébrac, en Auvergne, il oblenail la 
coadjulorerie épiscopale de Cliâlons-sur-Marne. La mort de l’é- 
vèque le rendit presque aussitôt lilulaire de l'évêché (1641). 

Pendant un épiscopat de quarante ans, il se cori-sacra avec 
zèle au bien de son diocèse 2. 

Dans l’affaire du jansénisme, il se donna, après avoir été favo¬ 
rable aux sectaires, un j-ôle de pacificatenr el contribua à la 
fameuse Ihtix de Clément /A' 

Il avait approuvé, en 1671, les lieflexions morales du P. Ques- 
nel. Ce n'élaienl alors que des pensées succinctes sur les Évan¬ 
giles. Néanmoins, il était facile d’y découvrir — car elle était 
plus ou moins adroitement dissimulée— la doctrine de VAugus- 
lintis. Mais c’est surtout parles développemenls postérieurs que 
l’oeuvre de rt.)i*atorien — elle finit par embrasser tout le nouveau 


t. Nousavons signalé t'arliclc iléfecUieiixde Liron dans la 8ibiiolheque char- 
li^aine. On trouvera encore de courtes notices sur Ahra de llaconis dans le 
Gall. chrtsl ^ tom. XIïI, col. ; le Heg. Nüi}ar. ggtmK Paris, ilhior., 

p, 3'2}^-33l ; le Ih’cHomï^ de More ri, 

2. Lannoy, Heg, AVïiîar..,,, toni* 11* p. K44-i^rd * Gai* chrkl.t toni* IX» 
col, 900 ; Mo ré ri» IHciion, 

3, V, Ppùgue moderne^ tom, lU, p. 241-243. 
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Teslamenl — devint condamnable et s’allira ranalbèine i. Com¬ 
plaisant plutôt que distrait, le prélat, dans son approbation qui 
parut en télé du volume, s’exprimait ainsi, api-ès avoir exhorté 
les prêtres du diocèse à la lecture de rCvangile, parce que c’est 
dans la méditation de la parole de .fésus-Clirist qu’on trouve * la 
lumière, la force et la consolation • : 

« Mais nous avons cru ne poinl mieux vous engagei' à celte 

* occupation si sainte et si utile, qu'en vous faisant pari de cet 

* excellent ouvrage que la Providence noua a mis entre le.s mains 

* et que nous avons examiné avec beaucoup de soin. It faut que 
« l’auteur ait celte charité lumineuse, dont parle saint .\ugustiii, 
« et qu’il ait esté longtemps disciple dans l'ecole de l’Kspril- 

< Saint, qui a dicté ce livre, pour avoir pénétré avec tant de 
1 charité et d’onction dans l’intelligence des mystères et des 
« enseigneinens du Verbe incarné ; et nous espérons que Dieu 

* versera sa bénédiction sur la lecture que vous en ferez et que 
« nous vous recommandons instamment. Elle ne vous sera pas 

< seulement utile pour vostre édification, mais aussi pour faci- 

* Hier les instructions chresliennes que vous devez à vos peu- 
« pies.... » 

L’approbation était précieuse. Aussi Quesnel ne se faisait pas 
scrupule de placer toujours, en tête de l'ouvrage aîn.si augmenté, 
le jugement favorable du prélat. 

Si l’évèque se livrait apostoliquement à radniinislralion de sou 
diocèse, il n’écrivait guère que pour ses ouailles, Aussi ses 
œuvres ne comprennent-elles que des niandemenls, des ordon¬ 
nances, des lettres pastorales. 

Nous signalerons seulement, avec un iMmulement pour fairt’ 
cesser les procès qui sont dans les familles de son diocese et ij faire 
regner la charité et la foij de Xoslre-Seigneur Jesns-tlhrist (1041), un 
recueil, en un volume, d'Ordonnances, Mandemens et Lettres pas¬ 
torales pour le rétablissement de la discipline ecclesiastigue et la 
reformatioii des mœurs dans tout son diocese -. 

1. Les ureinifeves êdilions avaient pour litre : Abi'ené de la morale de i'Emn- 
gile ou j.ensées chresliennes sur te (exle des iiualre evangelistes, Kn iflede Tédi- 
tion lie 1693, on lisait : Le youveau-Tcslament en françois auec le latin sur la 
marge et avec des repexhns sur c/tagtie verset. 

On ilisail même, dans les diverses éditions, que l’ouvrage élail loiijonrs 
puldié par - l'ordre « de Pélix Vialarl, évôi|iie de Châlons. 

2. Chàlons, 10(53. iti-12, 2' édit. Il y aurait une ureinièrii édit, en lOfin : 
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Nous ferons une simple cita lion, et nous la prendrons dans la 
lettre pastorale pour la condamnation de VApologie pour les ca- 
suistes I : 

» Ce sont deux obligations inséparables et égalés aux pasteurs 
« de l’Eglise de maintenir la vérité et la faire connoilre dans les 
< occasions convenables; et le Vei'be incarné, qui est le maislre 
« souverain, les Aposlres apres luy et tous les saints Peres 
t nous en ont marqué l'exemple, que nous devons suivre en 
« cette matière, aussi clairement que dans toutes les autres. Il 

• faut puiser cette eau celesle et vivifiante dans ses sources 1res 
« pures, la conserver toujours sans alteration et sans deguise- 
« ment, et ne la dispenser jamais qu’avec une prudente et fidele 
« économie, comme le sacré trésor du pere de famille, dont 

• nous sommes seulement les depositaires. U n’y auroit guere 
Il moins de péril, selon la pensée de saint Grégoire le Grand, de 
« la produire à contre-temps que d’abandonner laschement sa 
« defense, et la parole indiscrète des pasteurs n’est pas moins 
Il contraire à l’ordre de la sagesse eterneîle que leur injuste si-' 
« leiice, puisque si l’un merie les autres à l’aveuglement et à 
« l’erreur, l’autre les expose à de fâcheux scandales et détruit 
« souvent en eux et dans le prochain la charité. » 

On dit que Louis XIV avait pensé à l’évèque de Chàlons pour 
le siège de Paris, et que l’humble et saint prélat ne voulut pas y 
consentir ». 

Vialari mourut le 10 ou 11 juin 1680 3. 

Le prince de Condé, qui le connaissait, disait de lui : « Sa 
« vertu est solide, mais sans grimace; elle n’epûuvaiile pér¬ 
il sonne, quoiqu’elle soit extresmement exacte; et, si les dévots 
« de la cour y estoîenl faits comme luy, la dévotion n'y seroil 

• pas si deci’iée 4.... » 

La liste des œuvres épiscopales de Vialart se trouve dans Launoy, Op. 
cil., P 851. 

1- Page 270. 

2. Moréri, Diction, 

3. • C’est a ses soins et a ses libéralités seules que l’on doit rétablisse- 
« ment des Ursulines à Chàlons- H a fondé en I66a un collège à Vitry-le- 
" François. Dans le temps que le duc de Lorraine étoitaux environs de Châ- 

• Ions avec une armée de 14,000 hommes, il pourvut à la subsistance des 
1 patsansqui s’éloienl retiret dans cette ville, et de'leurs besliaux • (Ibid.). 

4. Moréri, Diclion. 

On trouvera, à la Blbl. nat., dans le ms. fr. 10592, un éloge funèbre du 
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JACQUES DE FIEUX 


(ie31-iri87j 


Jacques de Fieux naquit à Paris d’une famille orig^inaire du 
Limousin. Navarrîsle par ses éludes, prédicateui' d’un certain 
i-enom, il fut donné comme coadjuteur à André du Saussay, 
évêque de'l’oul, dont nous avons résumé la vie el indiqué les 
œuvres dans une note précédenle L C’élail peu de temps avant 
la mort de ce dernier. Il devint titulaire du siège en 1677, à 
l’âge de cinqiia[:le--si.x ans. 

Ce fut un évêque zélé pour le bien de son diocèse auquel il 
donna des Statuts synodmm en 1678. 

Son bagage litléraîre est des plus simples, il comprend ce 
petit traité : IJe l'usure ou du prest usuraîre de rnrgent par obUtfa- 
tion, Iraité publié en 1679 et qui eut, en 1703, une seconde édi¬ 
tion 2. Cette seconde édition est due au successeur sur le siège 
de 'l’oul, Henri de 'l'iiiard de iiissy, qui quitta ce siège pour 
celui de Meaux et devint ainsi le successeur du grand Bossuet. 
Elle élail suivie d’une ordonnance de ce prélat, portant con¬ 
damnation d’un libelle inlilulé : Factum ou proposition recueillies 
des questions qui se forment mijourd’huy sur la matière de l'usure, 
L’ordonnance était datée du septembre 1703. 

lîevenons à l’opuscule lui-même. 

Une Lettre fiastorale de l'auLeui' el en date du 56 avril 1671) 
avait pris place en léte : 

» .Si le saluL, disait le prélat, esioit une cbose de minime 
* conséquence, et qu’il suffit d’ignorer ce qui sert à le faire, 
H pour n’y eslre |>oiiil obligé, nous vous laisserions jouir paisi- 
« blemeiit des avantages que votre ignorance vous procure. 
« Mais, comme la parole de Dieu qui nous apprend que le trésor 


[>rélaL, el. un aiifre coté 14408, une sur sa vie el sur sa 

mort. 

1/épilaphe, placée sur le Lomlieau tiu prélat, avait été composée par Taliié 
l.aîgneau, docteur de la Faculté de théologie de Paris. Elle commençait ainsi : 
■ Fclîx Vialard de Herse* qiiam rnorum sanctitas, doctrîna præcellens et 
* îndefesï^a pastoralîs soüîciludo iii ælernum commendarurit,**. » 

L Tome précédent, p* 140. 

2 * Tûulj 1703, in-4. 


-T, - 
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f du salut est infiiiimenl plus précieux que loules les ricliesses 
« du monde, nous dit aussi qu'il y a telle ignorance qui, au lieu 
« d’excuser les pecliez.esl elle^mesme un peolié et qu’elle aug- 

* meule le nombre des pechez...., nous estimons de nosLre 

* devoii' de vous ouvrir les yeux sur un mal qui, pour eslre 
ï commun parmi vous et faussement excusé par l’ignorance, 
« ne laisse pas d’estre une pernicieuse conséquence devant 
« Dieu. Et ce mal est le prest qui se fait de l’argent par oblîga- 

* tion, en exigeant et percevant les iriteresls de ce que l’on a 
» près té. » 

Ces paroles révèlent les ravages que l’usure exerçait dans le 
diocèse. D’où cela venait-il ? De ce que les fidèles n’étaient pas 
suffisamment instruits ; 

« Nous ne pouvons assez admirer comment il s’est pu faire 
« que, parmi tant de pasteurs assez esclairez et entre tant de 
« prédicateurs qui annoiicenl la parole de Dieu avec beaucoup 
« de réputation en cesle province, aucun d’eux n’ail fait éclater 
« son zele sur un point de morale aussi important que celuy- 
« cv. » 

Il y avait assurément une autre cause et c’était la principale ; 

* Nous pensons niesnie, quoiqu’on nous dise le contraire, 

* qu’il est impossible que les Eglises de Lorraine aient vieilli 

* dans celte ignorance, et nous sommes plus portez à croire 

* qu’une pratique aussi détestable que celle-là, s’est établie 
t pluslosl par rallachemenl que les peuples ont pour le bien, 

* que par la négligence des pasteurs à les instruire. » 

Quant à lui, évêque de 'l'oul, son devoir était de remédier au 
mal par ses « paroles > et par ses « écrits. » 

l/opuscule qu’il présentait à ses ouailles avait été mûrement 
réfléchi et prudeinmeiil élaboré : 

* Après un etude long et serieux de ces matières, apres avoir 
« souvent demandé à Dieu qu’il nous eclairasl de son esprit, la 
« crainte de troubler mal à propos les consciences nous a 

* obligé de consulter l’oracle de la science, dont le.s decisions, 

* quoique doctrinales seulement, passent pour les plus sures 
« de ce genre dans l’Eglise ; c’est la Sorbonne. • 

Jacques de Fieux n’oubliait pas de défendre, à l’occasion, les 
privilèges de son siège : 

* M. Le Noble, procureur général au Parlement de Metz, 
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« s’estanl opposé à la qualité de comte que portent nos eveques, 
tt M. de Fieux eut recours au roi, fit voir que ce titre luy appar- 
t leiioit et obtint un arrest qui l’y maintint. » 

Ainsi s'exprime Henoit dans son Histoire ecclesiasti^w et poli¬ 
tique de la rillc et du diocese de Tout K 
Le même historien nous raconte encore une autre revendica¬ 
tion, mais celle-ci du domaine purement spirituel : 

€ Le ^jrand archidiacre de son eglise s’eslant remis en pos- 
« session de la juridiction épiscopale dans son archidiaconé, de 
* laquelle François de Rosières, railleur du Stemmata dncmn 
t Lotfiuringiœ et Harri, a voit été dépouillé par sentence de la 
« Rote, confirmée par un bref de Clemenl Vlll, dans le procès 
« que luy suscita Christophe de la Vallée, M. de Fieux entreprit 
< Jlessire Charles de llrelagne et, par un arrest du conseil 
€ privé, il le réduisit au terme des autres archidiacres 2 ^ „ 
Malade, l’évèque de Toul était venu demander la santé à Paris. 
U y trouva la mort le 15 Janvier 1687 3. 

1 . Tout, 1707, in-4. p. 706. 

2 . Hisl. eccl&sîas(....r " 05 * 

3 - Ihid. 

W aussi le GaL chtisLy t. XHl* coL 1056*1051, 







CIIAPITHE V 


TROIS ÉRU DITS : 

JACQUES SEVERCE; JACQUES LE VASSEUR; BES\AH 

OU BEZIAN ARROY 


JACQUES SEVERCE 
( -après i62S} 

Jacques Severce (Serertius) était de [ieaujeu, dans le Lyon¬ 
nais. En 1S88, il entra à Navarre, et, quatre ans après, obtenait 
le ^rade de docteur. U se fixa quelques années à l’aris, se fit 
prédicateur el produisit un premier travail sur la cosmographie : 
DeOrbis catoplrici seu mappanm principiiSf descriptione ac usu libri 
tres^, et un autre sur les censures de l’Église : DemuUipUci 
aimthenKtte jmi's æ^uivalente ad nominalim liber, in fjuo eo'actmme 
sacrorum canonum et summutariorum doetorum sententûe circa 
tractatîis de excommunicationc aperiuntitri nomine recentioris con- 
troversîæ generatis ad unitersam Erclesimn pertinentis 

Jacques Severce fut ensuite appelé a Mâcon pour y exercer la 
charge de théologal, puis à Lyon à la niènie tin. Mais ici, comme 
là, il savait joindre au ministère de la parole l’exercice de la 
plume. 

Un nouvel ouvrage paraissait en 1607. C’était, sous le nom de 
Chronotogia kistorica, une histoire des archevêques de Lyon et des 
évêques de Mâcon. L’auteur y joignait, ce qui formait une troi¬ 
sième partie, un exposé des Conciles, tant œcuméniques que 
provinciaux, dans lesquels se trouvaient définis les articles de 

1, Paria, 1598, in-fol., seconde édition. 

2. Paris, 1602, in-12. 
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foi, rejelés à tort par les (lalvinisles et luilres dissidents i ; ou¬ 
vrage d'érudition ([ui, dans ucie Iroisiènie édition en recul 

de grands développements et fui même enriclii, dans un troi¬ 
sième tome, d’une histoire succînclo des évêques de presque tous 
les diocèses de rrance, en tant que ces diocèses coiisliLuaienl 
la priiiiatie de Lyon 2 , o troisième tome semblait annoncé, au 
moins en partie, dans le Litre de la première édition par ces 
mots : Et sa/}'ntg(tneartim diœceseon. Mais le travail sur les Con¬ 
ciles des deux précédentes éditions avait été suppritné. En défi¬ 
nitive, l’ouvrage est un peu indigeste. 

Une autre oeuvre, toujours en latin, voyait le jour en liVâl, et 
comprenait les liécenles controverses générales tonekant rathéisme 
et les hérésies; puis un Traité de la nature et de In division de la 
grâce 

Par la langue latine, on ne s’adressait qu’aux savants. Par la 
langue française, on parlait à tout le monde, t/écrivain. suivant 
l’usage qui tetidait à se généraliser, voulut recourir au véliieiile 
national de la pensée. Delà, publication successive <le trois inté¬ 
ressants volumes en français. 

M 

Doue, eu IWintimartifrologe ou rerit/ manifestt^e cùtttre les 

histoires des suppose:: martyrs de la religion prétendue i^eformee, im¬ 
primée d Gener^e onze fois, divisée en douze livres 


L I^yoru iiï-i, oL iiiie sscçünde en è^^îitemenL în-k Chromloffui 

histot*ica siucces^ionis hierut'chic^ Antisliinfn Ltif{flunôttAÜt archlepinfoptfhis, 
Gailiarum prlmafun, el .^fiffraf/aneantm emn hreni erpo^tiione 

arfiCHlof^uiH fidet cdUtolicWt ïw plerUqui^r CùHcilits, pvæsenrthnit iiéttfem 
pvimütfàus allia orhls unwf^t'st epiacopts, depnilî ftiere ‘ Uil dotarina* con- 
fonnîlüft^nî in aiicftcaaivit eot*iitH propaf^üHofi^ demtaialtandam advej'sus ho- 
di&t*nos Caivinhfns rfrjfei*opfiie uh Eccl&ûa tlevioa. f}pus IvipaidltHni, 

2, l.yon, iii’fni. 

Le litre etail ainsi Iransfumié, pour les trois tomes: 

Clit'onolofjia historica saccea^ionls hiérarchie tUtnitrissimoruûi arühfanti»ii- 
ium Liiffflanensis urchiepiscopaitu^t GalUurnin prima : 

Chronolof/ia hisîorica l'cverendaruîn epheoporum (iifecest$ MaUscoftenais in 
archiepLscopafu Lné/dunensi ; 

Addila seorsim hreviôr Chronolof/ia ac gen^rad^sîma refiguorum pene 
rniÉ/n antislilvtni Galiiæ Celfica* sen înfer/en imi primaftifi Lttgdunensin. 

3. Lyon, 1621, in 8 : De Afheismo .. , in giio prœsertim disserhir de hdima 
iafideliam natura^ de difpnitfA Apo^ioloi^urn epi^eopafihui^. de indfdffentiarnm 
concedendarum mit in merh^ Seripiuris diserte contenfo^ de hœreticoriim cott- 
tradictoriLî in eadeni s^ecta, advenm /idei caiholicm hostés.. . 

k Lyon, 1622, in4. 
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Le premier livre élail consacré au Pseudomartyrologe des 
Calvinhtes. 


Dans les suivants, l’auleur élablissail successiveitienl, el par 
ordre de dates, à l’encontre du Pseudornartjirologe, qu’il n’y a 
rien là de l'iiéroïque confession de foi : 

Dans les prétendus martyrs luthériens et autres sectes; 

Datis les I.utheriens hérétiques condamnez par la justice au der¬ 
nier supplice et mal insinuez é Généré pour vrais martyrs ; 

Dans les Calvinistes aucunes fois meslez à quelque lutkeranmne, 
tous destinez à la mort violente et plus mat descrits à Genere pour 
martyrs de l’Eglise ; 

Dans plusieurs iMthero-Calvinistes prii'ez de la vie en divers en¬ 
droits ; 


Dans les gens opiniastres executez pour cause de calvinisme ; 
Dans hercliques sententiez à mort ; nimi que dans certaines 
âmes heretù;uement peries. 

Les autres livres présentaient, pour les précédents, un travail 
supplémentaire ou complémentaire. 

Dans l’ensemble de l’ouvrage, se dégageaient sensiblement : 
d'un côté, la différence des irays martyrs d’avec les faux, tous tes 


articles controrersez de nostre foy y estant expliquez, selon les au- 
thoritez de l’Escriture-Sainte et des anciens Peres; d’un autre côté, 
l’impie doctrine des hérétiques y réfutée pour la defense de l’Eglise 
catholique, apostolique et romaine. 

I/année suivante (16:23), le public pouvait se procurer L'Ana- 
crise des Itildes, c’est à dire examens judtciels et espreuves spéciales, 
fort exactes, sur ckascun lirre des textes sacrés, pour discerner les 
KiMes françaises fausses et dépravées par les heretiques de nostre siè¬ 
cle d'entre les autres Hihtes orthodoxes el mlhotiques. desquelles se 
sert l’Eglise apostoliqup et romaine, en direrses langues, jusgites ù 
mojîD'c Vulgate L C’est donc un Ij'avail analogue à celui de Fi'izon, 
dont nous allons parler dans un instant, 

L'ylancrw était une élude raisonnée d’intei'prétation sur tous 
les livres saints. Cette élude était précédée, en cinq Eb*éfaces, 
d’un examen bibliographique sur les bibles catholiques el les 
Bibles huguenotes. Car, disait-il, « avant qu’arriver aux spéciales 
« recherches de ehascim des livres saiucts el des périodes de la 


l. Lyon. 1623. in-fol. 
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« Bible sacrée diversenîenl Iraduite en langue IVanr-oise, il con- 

* vient icy preiiielLre aucunes Préfacés instructives de toute 
« l’entreprise en suite du présent œuvre ; lesquelles serviront de 
« préludés à tous nos volumes depuis le pi-einiei-, qui com- 
« inence par la Genese, jusques au dernier et à l’issue du nou- 

* veau 'l'es la ni eut. » 

L’étude d’interprétation s’ouvrait par ces lignes : 

« Ceux de la religion prétendue reformée, qu’on appelle en 
« l’rance Calvinistes, ont esté saisis d’une passion si violente à 
« corrompre les textes de la Saincle-Escnture, partout où ils ont 
« peu inventer, que, hors presque de l’humaine patience, n'ont 
« pas seulement attaqué et troublé les divins escrits sur le Nou- 
« veau-'restament, base des sacremens, ou sur les autres cere- 
« monies de nostre saincle religion chrestienne en ce temps de la 
« loy evangelique, ny pas aussi se sont conteniez de barbouiller 
» parmi la loy ancienne, escrîte dans les cayers des prophètes 
« el ailleurs, comme si apres nous déduirons en chascun son 
« lieu. Mais ils ont bien encoi-e élancé leurs etïorls plus avant; 
« car, montant plus haut, plains d’orgueil, comme un autre 
« Lucifer, ils ont grimpé rampant sur leur ventre jusques à la 
H lo\ de nature. » 

l.'exégète exposait, en troisième lieu, dans une suite de fii- 
gressions, les différences, l'elalivemenL à nombre de passages, 
entre les versions catholiques et les versions protestantes, pour 
marquer ensuite la vérité des premières el la fausseté des se¬ 
condes. 

>i l’tiistorien avait parlé des faux marlyr.s de la réforme, il 
traita aussi des vians saints de l'Église calliolique dans VAgtolo- 
gk’, /ÜcMJ’.'î ou recueils de la vie des sainctSy divisez en trois tomes par 
lieue communs., sous des ordres alphabetigues C 

il ne faut pas, à proprement parler, clierclier là une véritable 
histoire des saints. L’auteur se proposait uniquement de mettre 
en relief les principaux faits de la vie el îe-s admirables vertus 
qu’ils avaient pratiquées. « Ordinairement, disait l’hagiographe 
* dans une Epitre liminaire, il advient que, des petits desseins 
« au commencement sur les humaines entreprises, on vient 
« bien souvent à des grands concepts plus advantageux que les 


1, î.^yon, 1628, în-4. 
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« premiers. Cy-üevanl louiboiL eîili-e nos mains, au sorLir de la 
• première presse, le grand livre inlilulé ; La Fleur des vies des 
« sut net s ^ caniftoséc en espagnol par le rererend pere Pierre Hibade- 
« neyra de la compagnie de Jésus.... traduite par .facques Oaul- 

» Iftier Ouand d’abbord nous lisiotis ces traitez mis en vo- 

%• 

« lume.... vrayemetil poinda première fois nous ne buttions qu’à 
» une mince lecture, tendante à nos utilitez spirituelles et au 
« contentement partîculiei'. Seooiuiement, à la reveue, nous advi- 
« saines estre bon de colliger à part les principaux miracles que 
« Dieu a daigné opei'er par les saincls et iceux réduire a une 
■i fort claire méthode, rangeant les diverses matières par ordre 
« de l’alphabet, afin de mieux trouver inconlineril ciiascuu les 
« clioses particulièrement editicatives, à la consolation lant de 
tt noslre personne que de nos amis et d'autres cogneus. » 
L'ouvrage du .lésuile espagnol a donc été l’inspirateur et la 
source de celui du docteur français. C’est dire, par l’indication 
du premier, la valeur liislorique du second. 

Deux tomes étaient composés. La L/e des saints de Surius plaça, 
sous les regards de Severce, un certain nombre de ces héros dont 
n’avait point parlé Hibaüeneira. L’Uagiographe puisa dans ce 
nouvel ouvrage pour compléter son œuvre. De là un troisième 
tome qu’il ajouta aux deux premiers, en suivant toujours l’ordre 
alpliabélique. 

Notre docteur fut donc, et non sans quelque mérite, contro- 
versisle, exégète, historien. 

Combien de temps, après raimée 1(128, vécut l’infatigable éru¬ 
dit, Jacques 8everce? La question doit demeurer sans réponse ‘C 


1. l’aris, lliti. 

2. Launoy, Op. cit.^ p, SD2-HÜH, pour la partie hîgLori<|ue. 

ïCn 1031 , mourait, à Aiitun, Andî'é Gnijon l^ui, ajirfc^ avoir été mn précep¬ 
teur, devînt vicaire général du cardinal de Joyeuse à Narbonne, Toulouse et 
Itoueîi II avait ele re^u docteur en loKiî. de trois savants, il ne pro¬ 

duisit que deux pièces qui eurent riiormeur de Tiiïipression, et encore au 
nom ou soiïs le patronage de rarclievéqiie de Jtouen : 

hislrucdon generale pour curez^ pre&ires et autres eiercs du diùcese de 
liouen^ Cîaillün, Ii3ü7 ou IGtIH ■ 

liemonnirance au îhirlemetil de iiouëu sur Vùclroy des sentences fulmina- 
loires^ Itniieu, 1613, 

C^esL aussi [jàr ses soins qii^on réiiniuiTna le àManuale dicecesis Rolkoma- 
(jensis. 

Après la mort du cardinal île Joyeuse, il se retira à Autun, sa ville natale, 
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JACQUK.S LE VASSEUK 
(î5?î^i63S} 


Viinmes m'a su sortir nouvellement au jour, 
Jossigiiy TU'a sauvé la vie eu son séjour; 
Vîmmes comble irhonneur tou le la J*icariîie 
Kt le gay Josslgny est Phonneurde la Brie; 

A Vimmes je dois tout, et je dois tout encore 
A mon clier Jossigny que j’aime plus ijue l’or. 


Ainsi parlait Jacques Le Vasseur dans son epitre, en vers 
français, à Charles Guilleineau, laquelle se lit dans le lioi^ge de 
Jossigny, œuvre de ce docteur K 
Jacques Le Vasseur est donc né à Visiues, près Abbeville. On 
fixe la date de sa naissance au :2I décembre 1n71. Après sa for- 


fut nommé tliéolog/il du chapitre de Saint-Ladre, ou Saint-La/.are, et vicaire 
général de l’évêque. 

(Launoy, Op, p. SOt-SIi; Morèri. DkliQïin.) 

aussi La t?te de M. André Oaijonj preslre^ docteur en théologie, cha¬ 
noine lheologal de Saint-ÏAidî^e d'Aulun et grand vicaire de tfve$ché^ par ie 
B, Claude Vevry^ de la Compagnie de Jésus (ins. Fr. 1037 de la liîbl, nal.). 
C'est une histoire édifiante. 

— Un contemporain et collègue au collège de Navarre, Louis fîumetius, se 
montrait d'n ne fécondïté plus grande^ car on lui compte ees productions la¬ 


tines ; 

l'anefjijru'us in theotogiæ candkkitorum auguraiione ; hitie accessit Iheologo- 
rum regts D. Ludovici lîncormtim^ una cum metli/lui doctoris IClogio, Paris, 
16Ü1S, in-12; 

h’ons agnæ salienth adversus cisternas dissîpalas^ s. L, 1620, in-8. 

7'hortis immacuiutus contra novttm jayaui infîdellam^ nouv, t^dil., Paris, 
162L in-8 ; 

Sacrae Scripturæ viriduriitM literale et fngsticuni ïn iî'es iihros et sexoginta 
arhoreta digesturn : de fruyiferîs arùorihus^ uifrugîferiiA et aronuitirls. Paris^ 
1626, in-8. 

LauriüV ajoute ; (>//. cîL, p* 81ü'8l7 : 

^acronim lUbliomm arboretum morale^ Paris, 161)6 ; 

Davïdis rithara (itérâth el mystica similttudines ocanentiSf Paria, 1622, 

Itumetius fut doyen de SaintThomas dii-Louvre, puis curé de ^^airit-Gilles* 
SainULéiï el mourut chanoine de Notre-Dame. 

— Jean Malat, de Poligciy, était collègue de ïUimetius à Navarre et rei^-uL la 
môme année, le bonnet de docteur. U publia, a Lyon, en 1627* in 8, la llierar* 
chia ecclesiaslica sca hierarch/ct ordinis in Ecciesia spéculum / de necessittitCy 
dif/fiituie ac primûriis m eu prœsideniiuni virluitims. 

(I.aunoy, rt/d., p* 817.) 

L Le fJocage de Jossigny^ p. IIL i 
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niaLion, à Douay el à 'l’ournay, au.x îelires latines et grecques et 
à la pliilosopliie, il alla à (,)iiéaiis, où il compléta ses premières 
connaissances et se livra, en même temps, à l’étude des lois. 11 
obtint la licence in utroque jure. Orléans, qu'il appelle sa « très 
cbere mere de longue nourriture et d’estude ' »; Oiléans, qu’il 
habita dix ans, soit comme élève, soit comuie professeur, il la 
saluait avec amour dans ces vers : 


rnisse-tu donq longtemps, o bel œil des cités. 
Confirmerez ton sein tant de commodités, 

ToVj nymphe d ^Orléans que ce gnge bien lie lire, 
Toy dix ans tous entiers rhonorable demeure 
De mon travail peneux, à qui seule je dois 
Si ma nef a couru tout Tocean des loix ; 

De qui Je tiens en foy si j’ay quelque pratique 
Des langages divers et de l’eeluiîe antique 


A Orléans, cependariL, H fut visité par une grave maladie qui 
le mit à deux doigts du lonibeau et donLil triompha, gi'âee aux 
soins dévoués de M, de (fefves, piincipal du collège Chambault 
dans la même cité. Il disait à ce dernier : 

Irois-je donq, ingrat et tout noirci d’envie, 

Idssîmulant qu’à toy se doit trois fois ma vie, 
l^our tant de liens devoirs qui m’assislerent fort, 

Lorsque chez toy mes yeux nageoient prest|ue en la mort; 

Pour tant d’aimables fruicls qu’une charge commune, 

Kn un mesrne navire où Lu servois de hune» 

Nous a huict ans entiers fait ensemble jouster, 

FruieLs qu’en m’a veu cent fois du depuis regretter L 


Sur les inslaiiees du ciocleu)' Jean i-’ilesac, Jacques Le V’assour 
qiiiLLa (Jrléafis, en lOüi, et vint à léirîs. 11 enseigna aux collèges 
de Lisieux, des Grassins el de Monlaigii, et s’ap|)liqua à l'élude 
de la lliéologie. En lülü, il élail complé parmi les docteurs en 
science saci'ée du collège de Navarre Il avait été, en 1009, 
recteui’ de rinnversilé. 

Dans le discours, appelé Supidicatio rectoria, il disait par une 
aposh'oplie à Henri IV : « ü lu per quem lolus orbi Gallico suus 


1 7'omheau en l’honnenr de Claude de Mon li gu y, autre ouvrage de J. Le 
Vasseur» p- d7, 

2. A AL de liefves^ dans Locage de Jossiign}/^ p. m. 

Ihid , ]j. 88. 

i. Laïuioy, fietj. Navar. gi/mn l^arts, //rsL, tom* I, p. 41 y. 
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« resULulus est splendor, restitue suum litteris decus. Tu cui 
« clemenlia, i-eguin dos prima, niimjuam defuît, ne desit ilia 
« solîs Farisierisibus litteris i. » 


l/uiwiée niêtne de son arrivée à Pai'is, Jacques Le Vasseur pu¬ 
bliait Franciœreyei}, TiTpâsTtyot ' : recueil de quatrains latins, dont 
un était consacré à chaque roî de Fi-ance, Le i-ecueil avait été 
dédié à Charles de IJalsac, êvèque et comte de Noyon. 

Voici les quatrains sur Clovis, Charlemagne, Henri IV ; 


Clovis : 

Sceptra salutari priiis etlinica Rumine tingo, 

Dum certo infestaii nuitune frange nianiis. 

Lilia resptendenl cœli de vertice üumino 
Lapsa inUii, amputer regUlcusque liquor, 

Charlemagne : 

Sacra colens veneransque pios super omnia cæliis, 
Jura<]ue pontiricum seclaque ducla tuens, 

Rex prosper, Cæsarque idem magnusque salutor : 
Me inerila in cœluin deniqué magna vûcanf. 


Henri IV : 

Sanguine si lanlum auL validisjus esset in armis, 
Itex puteram nulla Franeïseus esse mura- 
Arma viam iiivenere lamen, jus sanguinis ællier 
Asserit, al rege.ni religio una facil. 


La pièce de poésie était qualitiée û'ÜpiiJicütinn de Jacques Le 
Vasseui-,/«ris iitrinsffuf licentiali et arcfiidiaroiii Not iodmensis. 

L’année 1008 voyait paraître : 

Les Devises des empereurs romains, tant iUtiiens que (ireeset A lle¬ 
mands, depuis J nies (jrsar jnsqîies à liodolpke II, à présent régnant 

Les A ntitlieses ou contrepointes du oiel et de la terre ; 

L’ouvrage déjà signalé. Le iJoeage de Jossiyuy à. 

Les Devises et les Antithèses sont des oeuvres poétiques, les 
unes expliquant en quatrain les Devises, les autres roulant sur 
des sujets de morale, celles-ci dédiées à M. Hallé, mailre en la 


1 , Oi'dlio habita in eomitik 
suftpÜealionis die, anno tüti9, 
'2. Paris, ItîU’J, 

3. l'.aris, 100S, in-X. 

1. Paris, UiüS, in-S. 
i». l^aris, KHJN, )ti-8. 


Mafhurinensibiis twnis octobris, ipso reclort^ 
s. l-, in- 4 . 
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Chambre des comptes à Paris, celles-là à monseigneur le dau¬ 
phin. 

Voici les devises sur César, ÜLlion-le-Grand, Charles Quinl : 
César : 

Semel potius quam semp&r. 

Mieux rauU une fois gue toujours. 

Il vault mieux sentir une fois 
Le coup de l’einbusche meurtrierei 
Qu'estre la terreur des grands roys, 

N’ayant d’autre objeet que la biere. 

Othon-le-Grand ; 

Potius projiistUia mori, quam fugere turpitei'aut iuhomste vivere. 
Mieux vault mourir pour la justice, gue de fuir honteusement ou 
de vivre en deshonneur. 

l^ur fuir la noire infamie. 

Plus lost de la mort fais le chois; 

Car le deshonneur de la vie 
Moins priser que la mort tu dois. 

Cliarles-Quinl ; 

Plus ultra. 

IHus oidtre. 

Qui la vertu suit à la Irace^ 

Tou sj ours plus ou lire il a les yeux, 

Kt jamais ne s’arreste en route : 

ToiisjoufsS plus oui Ire on trouve mieux* 

Le poêle définit dans ces vers les Antithèses oti Contre- 

a 

poiîites : 

Dans ces tableaux dressez en contrepoinLCj 
Je fais rimer ce qui ne rime point, 

Je joins cela qui ne peut estre joinct, 

Le hault, le bas, le roml, quarré, cercle et pointe K 

Kien de plus vrai; mais encore si la clarté régnait : 

Dieu est un cercle, et sa circonférence 
C^esl rinfiny, le centre est sa bonté; 

Cercle non pas, mais la divine essence 
Est immuable et un point arresté 


1, Les p. 22. 

2* lôid., p. 23. 

UA FACULTÉ I>K T0ÉOLOGIK* — T, V, 


10 
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Dans ÏEpistre au lecteur des Antithèses, l’auteur exprimait 
l'espérance de pouvoir bientôt donner au public hes Antipathies 
ou Sympathies de toutes choses. L’espérance s’est-elle réalisée? 


Nous n’avons pas trouvé trace du volume. 

Le llocaye de Jossie/ny est un recueil de pièces eu vers et en 
prose. L’auteur l’a composé pendant sou séjour à .fossigny-en- 
Hrie. Fuyant la peste qui désolait, Paris, il avait reçu riiospitalilé 
dans la maison de M. de Hi’agelongne, niaitre des comptes. 
Nous avons déjà fait lire des extraits poétiques de ce recueil. 

La première pièce en vers est adressée à sainte Geneviève : 


A chaque pas de chacun de mes âges, 

A chaque instani de chacun de mes Jours, 
A chaque endroit de mes peînans voyages, 
Vierge, lousjours à. Ion nom j'ay recours h 


Les pièces en prose ne sont qu’au nombre de quatre. 

Trois sont des traductions de quelques éciûts de morale ou de 
piété. Nous avons ainsi : 

SÎT Considérations salutaires, que toute ante derole doit diUyeni- 
tuent pratiquer en tout tetns pour se niaintenir en un doux repos 
d'esprit - ; 

Formulaire qui enseiyne comme l’on doit remercier Dieu yenerale- 
ment de tout ce qui rient de sa part 

Le Vergier des vierges 

Les Considérations sont traduites de saint Orèse, abbé: le 
Formulaire, d’Isidore Clarius ou Clario, évêque de Foligno; le 
Vergier ou Verger, du Mémorial du P. Bernard, second abbé de 
Saiiil-Gali, mémoj'îal remis à un religieux qui allait étudier au.v 
Universités. 

La quatrième pièce est un Abrégé d'un discours sur rexcellence 
de l'arbre, tenu sons un pommier au jardin de J/, de Vallois 

Le recueil — autre précieuse utilité — nous a révélé plusieurs 


L Le liocaoe..... p. \lf. 

2. IhitL, p. 4h-52- 

3. IbkL, p. ü3-r^0- 

4. IhîiL, p. 
ü* Ifnd , p, 

Au sujet dé saînl Orese, dont U est parlé, v. Antonio* BtMhth. Hhpaîi. veias, 
tom* J, p. 27J-272. Il ne paraît pas être le même que saint «)rens ou Orient, 
évêque d’Aucli, auteur dhin Commonitorlum en vers latins* 
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circonstances de la vie de J. Le Vasseur. 11 Iracait, en même 
temps, cerlaines particularités sur des personnages .de l’é¬ 
poque. 

Ce qu’il avait fait pour les empereurs romains, J. Le Vasseur 
le fit, en 1609, pour nos rois dans les Derwes des roys de France, 
latines et fi'ançoises^ tire'es de divers autlieurs anciens et modernes, 
avec une Iniefve esrfmition d'iceiles en vers françois et aussi avec 
la paraphrase en vers latins par Michel Grenet, de Chartres i. Dé¬ 
diées au dauphin, les Devises sont enrieliies de portraits de nos 
rois. 

Nous reproduisons, comme spécimens, les devises de Phara- 
mond, de Cliarleinagne, de Hugues Capet, de saint Louis. 

Pharamond ; 

mihi jura niei. 

Le droit, ce qui me plaist. 

Plus ne veult le François gémir dessous la main; 

Il s’establil des loix; garde ion droits riomain, 

Arbilrii nu ne jura su i vult GalUis habere; 

Tu tua fac serves. Romule, jura UbL 

Cliarlemagne : 

Gratia Dei snm id quod sutn. 

Par la grâce de Dieu je suis ce que je suis. 

« 

Uniquement de Dteu ma llajesté releve: 

Aussi j'irav battant ses ennemis sans trefve. 

■J ^ 

Debeo sceptra Deo, magnum nom en que decusquer 
Militât hulc uni Caroloviea manus. 

Hugues Capet : 

Labor virts conveniL 

Le travail convient aux- hommes. 

Aux Omphales sied la quenouille; 

Aux Hercules la rousse despoiiille, 

Ite procul, pigri, qui quærîtis ocia, reges; 

Cura vîros, reges nox vigîlata decet. 

Saint Louis : 

Fetkitm temijorzm. 

IJage d'ot\ 
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La paix du ciel qui bienlieure le monde» 
En mille biens mon héritage fonde. 

Pax cœli^ non pax inundit male perlida renim 
Copia, sunl regni symboia certa mei. 


ConslaloMS que les vers lalins sont meilleurs que les vers 

français. 

* 

Nommé arcliidiaci-e de Noyoïi, au plus Lard en 160:2, Jacques 
l.e Vasseur fut élevé, en 1(316, à la dignité décatiale du chapitre 
de la même ville. Enli'e ces deux dates, il avait lixé sa résidence 
dans cette ancienne et provisoire capitale de l’empire de Charle¬ 


magne. 


Il continuait ses travaux d'écrivain et publiait, en l’année 
1612, L’entrée et sortie de l’homme ou la recherche delà terre pro¬ 
mise C 

Dans les deux livres qui composent l’ouvrage, l'auteur expose, 
d’un côté, » rentrée ou la genese de riiomme, • et, de l’autre, 
* l’exode de riiomme qui veut entrer dans la terre promi.se, » 
et cela en s’appuyant suj’ la Genèse et l'Exode de nos livre,s 
saints. Ce sont des méditations eu prose. Sous le titre : Inspira- 
(ioH, il prend son sujet dans ces deux livres de la Bible, et sous 
le litre : llluslration, il le développe, il écrivait tant pour « les 
dévots que pour les curieux, » et même « pour les prédicateurs • 
(jui trouveraient la « des ouvertures et des matières de nouvelles 
conceptions. » Il soumettait l’ouvrage « au jugement de l’Eglise 
catholique, apostolique et romaine. * 

Ce célèbre pèlerinage de Notre-Dame de Moyenponl, sur le 
territoire de Béronue, devait lui faire éciJre, en 1622,1a Dr'fa 
Virgo Mediopontana, miracuHs, haminum concursu, mlis et voliris 
jampridem increbrescens, apud Marham sire J/«r4:a'smHi agri l^ero- 
nensis^ tidumbrata priniim rudi penicillo^ vivis roloribus mox ini- 
buendfi Origine du sanctuaire, description du lieu, histoire de 
la statue, culte de la Vierge, faits qui ont illustré celle terre 


I, Paris, 1(312, in-H. 

± PariSï Hi22» 

A la 32, Le Vasseur lionne la topogra phie : * In agro igiiur (*e rô¬ 

ti nensî apud .Markani sive MarcUenaem pagtim Lerlio..., vel quarLo ab urbe 
a lapide..-, solo quodam palüsLrî, dilionis forsan amliigiue, jacel praluni : 
(î pu ns ibi visitur quidam re autem partîciilus Ruvirdo ini'umbens, 

• seii vérins liUiio nullius nomlriis. - 
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sainte, miracles qui s'y sont accomplis, tel est l'objet de la Diva 
Virgo. 

L’année suivante, l’épistolier publiait un recueil de ses lettres 
latines sous le titre : Kpistolurum ce7itî(ri(i‘ dutr <. Ce recueil est 
dédié au prince Henri de Lorraine, abbé de Saint-Denys, de 
Fécatnp, etc. 

On y rencontre deux lettres adi'essées, par une originale liar- 
diesse, « à Jesus-Clirisl crucifié, très glorieux triomphateur de la 
mort et premier chanoine de l’eglise de Sainte Croix à Orléans. » 
Par ces lettres, on voit que .1. Le Vasseur était en relation avec 
les littérateurs et savants de France et même de l’étranger. 

La mort, en 1024, de Claude de Montigny, supérieur de la 
maison de l’Oratoire à Orléans et ami intime de noire docteur, 
lui inspira le Tombeau dî'ess^ à la bmiheureuse memoù'e de ce saint 
religieux. Ce Tombeau^ qui est une très longue harangue en 
prose, parut en 1025, avec divej-ses pièces en vers latins et 
français, soit, de luiunème, soit d'autres poètes, en l’honneur du 
défunt 


Dans le litre, l'auleur se qualifie de juge ordinaire de la cour 
spirituelle de Noyon, en d’aiUres termes, comme il l’a fait plus 
tard, d’official du diocèse. 

Le doyen de Noyon devenait Lraducleur dans Le cry 4e l'aigle 
provoquant ses petits au vol, repi'esenté dans les divines Homélies de 
saint Eloy, A’.V' ei'es(iiie de Vennand, Soyon et Tourmij, avec deux 
chet'ubins du tabernacle ou deux sermons très zélés en l'Immeur de la 
très sainte Viei'ge, Mere de Dieu, composés par Radbod second, 
XLD eiiesque desdits lieux 3. 

Le Cry de l’aigle était dédié * au 1res esleu de Dieu, monsieur 
S, Eloy, jadis très humble, très vigilant el très sairict evesque 
de Noyon el de Tournay, aposlre de Flandres el lieux adjacens. * 
U lui disait : « .Vigie de France, ange du ciel, voicy vos crys et 
* vos escrits. Crys vrayment d’aigle, escrîts vrayment d’ange. 


1. Paris, 1623, in-8. 

2. Paris, 1625, in-8. 

3. Paris, 1631, in-8. 

D'après le GaL christ.^ saint blloi était le XXl* évécjue de Noyon el Radbod 
ou Radbode le LUI* {GaL.,.^ tom, IX, col. 932, 99B)* 

C'est dans eet ouvrage tiue l'auleur se dît «f à présent doyen, chanoine et 
official dudit Xovon ». 


r 
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• crye en vos sermons, lorsque vous coures à la proye 

• des aines; l’auge escril eu la paroy de Ballliazar, lorsque 
t vous gravés en la pierre des cœurs la frayeur du coup der- 
« nier. » 


Les Homélies sont au nombre de seize. Les deux sermons oui 
poui' sujels la NaliviLé delà Vierge et rAnnoncialion. A la suile, 
se lit un sermon de saint Pierre Chrysologue, archevêque de 
Havenne, sur la parabole de renfanl prodigue. Le Vasseur avait 
l’inLenlion de traduire les autres sermons de rillnslre orateur. 
Mais il renonça à son projet, quand il sut qu’un « personnage 
de qualité » se livrait à ce travail de traduction. 

Viennent ensuite dans le même volume : 

1® La vie du bienheureux Michel du Coudray, jadis chanoine de 
Noyon, du depuis t'eligieux de l’ordre de CisteauXy escrite et nbreife'e 
par luy-mesme ^ ; 


L Le ms, latin sc U'ouvaît à Tabbaye d'Orcamp et avait ëlê communiqué 
au traducteur. Cette Vie^ qnîse lit aux pages 309-324, n’est guère que ie récit 
détaillé de la miraculeuse intervention de la sainte Vierge qui avait sauvé 
Miciiel du Coudray, alors enfant, d’un péril exlréine, 

• 11 y eust jadis» lisons-nous, en la ville de Noyon, une cerlaine femme 
ft qui avoit un fils aagé environ decïnq ans; laquelle un jour, pressée d’aller 
*. au moulin, y mena tjuant et soy ce sien petit fils; où eslant arrivée, elle 
H s’assit avec d'au (res femmes, attendant son ordre venir pour engrener 

* selon la coustume : Chacun selo7i ioui\ L’enfant s’éloigna, tomba dans 
« l’eau et, sans l’assistance de Marie, alioit être broyé sous les roues du moulin, 

« Moy, disail-îl, frere Michel, l’enfant susmentionné, croyani que par ne* 

• gligence ce iniraclc estoitelTacc de la mémoire des hommes, j'ai eu craîule 

■ que, si par mon silence je le dissimiitois jiisques è la mort, pour cstrc un 
« jour ensevely sous un mesme tombeau avec rnoy, je n’en fusse repris pu- 
« bliqueinent a la face du juge très équitable, comme un vaut rien de servî- 

* leur, ingrat et niecognoissant d’un tel bienfait à moy conféré, et que, 
« comme tel, je ne fusse condamné de Tavoir caché sous la terre, au lieu de 
Éi publier partout les grâces desquelles Dieu avoit daigné me prévenir. » 

Mais le religieux rciloulait îe danger de ta vaine gloire, 

- J’ai donc creu qu’il esloil plus a propos d’en faire une copie de ma main 
« et la serrer eu lieu secret que je donnerois à» cognoislrc à quelque mien 
c afiidé, qui en feroll la publication après ma mort,.,. 

ü Toy iloric qui feras lecture ou qui entendras le récit de ce miracle, je te 

* supplie d’adjouter foy à ma parole et de croire que ce mien narré est du 

• loüt conforme à ce que j’ay veu et entendu, comme si le faîctcsloil d'hier. 

• Autrement il me seroît plus souhaitable de n’avoîr jaîuais eu naissance en 
- ce monde, tiue d’avoir mis en avant quelque fausseté, parlant de mon 
« Dieu {devant le tribunal duquel je suis bien assuré de comparoistre bîen- 

■ tüst, pour recevoir selon que j’anray faîcl, soit bien, soit mal, en mon 
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û° Trois Traités des vies de sainl Elov, sainte Godeberle, « inse- 

* 

parable i de saint Eloy, de Jiadbod II. Ces trois traités sont un 
travail personnel de Le Vasseur. 

Ce deiTiier donnait le volume « pour a\ant-uoureur de ses 
annales et antiquités. » 


En effet, à la fin de sa carrière, Le Vasseur livrait au public 
son meilleur ouvrage, les dHHrt/f.î de i’eijlise cathédrale de Noijon, 
jadis dite de Vermand, at'ec descrifition et notice sommaire de /’nne et 
de l’autre L Cet ouvrage, publié en 1083, comprenait d’abord 
deu.\ volumes. Un ti'oisiênie fut ajouté l’année suivante. U ren¬ 
fermait la Seconde partie du troisiesme livre des Annales ou antifjuite^ 
de l’eglise de A'oijon, où sont compris les evesques propres de ladite 
eglise, depuis la desunion des deu.r evesckes ‘L Sérieux, plein de 
recliercties, cet ouvrage suscita cependant, île la part d'IIéméré, 
docteur de la maison de Sorbonne, une non moins sérieuse ni 


moins érudite réfutation sur un poinl important. Le Vasseur en¬ 
tendait par Augusta Viromanduorum la ville de Vermand, tandis 
qu'Iléméré revendiquait, et à bon droit, celle appelialion pour la 
ville de Saint-Quentin 3. 

Quatre ans plus lard, le 6 février 1638, la mort mit fin aux 
travaux du studieux docteur 4. 


.lacques Le Vasseur fut înconlestablement un érudit. Ami des 
lettres, il écrivait bien en latin, assez mal en français. Presque 
poète de profession, ses vers, dans la première langue, sont 
corrects, souvent déleslables dans la seconde. IL est fâcheux 


((ue l’originalité «te son 
la langue nationale. 


n’ail pas été plus littéraire dans 


« corps), et parlant de sa bienheureuse vierge mere, par l’intercession de 
■ laquelle j'ay bonne esperance d’eschapper d'un destroil si dangereux ; ce 
« me seroit, dis-je, un plus grand lieur de n’avoir jamais ouvert la paupière 
« au jour, que de leur avoir cherché de la gloire dans mes impostures. • 
Michel du Coudray mourut, en 1306, à l’abbaye d’Orcamp. 

1. Paris, 1633, in 4. 

2. Paris, I63i, in-4. 

3. V. vol. précédent, art. Hcméré, p. 379. 

4. GaL christ., tom. IX, col. 1036 ; n übit VIII idus februarii anno 1638 ». 
Sourc, gêner, pour la partie hislorique: 

Launoy,/feÿ. .Vavar. ÿj/ntnas. Parisiens, llisfor., tom. Il, p. 818-825; ^^o- 
rêrî, DiüHott,, art. V'assewr (Jacques le); Ue Vérité, liist. du comté de Pon- 

fhieu, de MoïUreuil et de la ^Ule d\^bbevillet sa capilalej LarÈÜreSs 1765 , 
lom. Il, p. 313-316. 


I 


i 


s 













132 


LIVRE PREMIER. 


N'AVARRISTES 


Parmi les personnages qui l’honorèrenl de leur estime ou lui 
donnèrenl leur amilié, il faul citer le cardinal du Perron, le 
chancelier Brularl de Siltery, le président Xicolas de Verdun, 
Nicolas Bourbon le jeune, Pierre Vaiens, Jean Grangier, 


BESIAN OU BEZIAN ARROY 


( ^a'prèi i671) 


Tout ce que l’on peut dire de ce docteur, c’est qu’il professa 
avec succès la philosophie au collège de Navarre, conquit la 
palme doctorale en 1024, fut théologal du chapitre de Lyon et 
mourut dans celle ville après 1674. Mais il est mieux connu par 
ses ouvrages historiques et théologiques i. 

Le premier ouvrage a pour litre : (Jaestions décidées sur la jus¬ 
tice des armes des roys de France et VaUiance arec les heretiqxtes et 
les infidèles et sur la conduite de la conscience des gens de guerre L 
Ce qui a donné lieu à ce traité, c’est ralliance conclue entre la 
France, la Suède et les Protestants d’Allemagne. Cette alliance 
avait été fort mal Jugée par un certain nombre de Catho¬ 
liques Arroy prit la défense de la politique de Louis XllI et de 
Richelieu, 

Les Questions décidées sont dédiées au roi à qui disait l’auteur : 

« Les rovs sont médiateurs entre Dieu et les hommes ; de Pieu 
* 

» ils prennent raulborîté, et des hommes leurs passions; les 
« meschanls abusent de ceste aulhorilé, et abrutissant leurs 
« inclinations passent dans les conditions des besles ; mais les 
* bons conjoigneril la vertu avec leur pouvoir divin et, polîs- 
» sanL leurs desseins et leur conduite par ces deux outils, se 
« rendent adorables et agréables aux hommes qui leur donnent 
t des litres de justes, de sages, do grands, comme semblables à 
« Dieu, et de peres des peuples, parce qu’ils les conservent 
« comme leurs enfaris. • 

L’auteur n’élait pas sans inquiétude au point de vue de la cri¬ 
tique. Il disait au lecteur; « La grande multitude des censeurs 


1. Launoy, yav. lÛï>i. 

2. Paris, 1634, in-8. 

3. V. mock^rn,, l. tll, pp. 106 et suiv. 
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« qu’il y a en ce siecle fail que les escrivains sont conlrairils de 
t defendre leurs ouvrages, coniirie faisoient les Juifs les uiu- 

* railles de leur ville, quand ils lenoienl l’espée en main, pen- 
« daiit qu’ils baslissoienl de l'autre ; ainsi ceux qui escrivent au- 
1 jourd'huy sont nécessitez par les esprits critiques de tenir 
« des pensées défensives prestes, pendant qu’ils peignent celles 

* qu’ils veulent persuader. » Il esquissait son senliiuent sur la 
critique ; • 11 n’y a censure qui ne soit bonne, pour l’iionneur 
(I de l'escrivain, si elle est extravagante, et, pour l’avantage du 
i' criliqueui- et de celuy qu'il censure, si elle est faite à propos : 
<1 Tun nierile sçacliant bien critiquer, et l’autre doit profiter de 

* ses correclioris; et les defenses sont toujours raisonnables 
fi puisqu’elles sont naturelles. • 

Le premier point du traité : La justice des armes du rotj de 
France, renferme trois questions : conditions pour que la guerre 
soit juste; raisons pour les rois de France de faire la guerre; 
droits parliculiers qui autorisent ces rois à en appeler aux 
armes, La guerre est juste, quand elle réunit ces trois con¬ 
ditions I une autorité souveraine qui la déclare ; une cause légi¬ 
time, une intention droite. Les rois de France, comme tous les 
souverains, doivent veiller à la sûreté de l’Élal et â la sauve¬ 
garde de ses droits. Or, les rois de France ont des droits parti¬ 
culiers sur l’empire, la Flandre, F.ûi’tois et autres lieux, sur le 
duclié de Milan, Naples, la Sicile, la Lorraine, l’Espagne, le Por¬ 
tugal, la Castille, l’Aragon, la Catalogne, la Navai're, l’ile Ma¬ 
jorque. Il faut reconnaître que le lliéologien étendait un peu 
complaisamment ces droits. 

Le second point : L’alliance avec les heretùjues et (es infidèles, élait 
celui qui avait préoccupé l’opinion catholique et que le docteur 
patriote avait pour principal but d’élucider. Pareille alliance 
élait-elle donc permise? Oui, répondait-il. Nous voyons, en 
effet, dans l’ancien 'l'estaraent, Abraham faire alliance avec Abi- 

y 

melech, les enfants de Jacob avec les Egyptiens, Moïse avec des 
peuples infidèles, les Israélites avec les Gabaoniles, David avec 
le roi Achis, les Machabées avec les Sparliaies. 

Si l’alliance est permise avec les infidèles, elle l’est aussi, pour 
la même raison, on pourrait dire : à plus forte raison, avec les 
cbrélieiis dévoyés ou les hérétiques. 

Une grave objection se présentait i par l’accroissement de 
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puissance chez les hérétiques, c’étaîl le progrès de l'iiérésie elle- 
inèine. Aux yeux d'Arroy, il ne s'agissait, dans le cas présent, 
que d’une question de politique et de justice. Or, « quand la jus- 
H tice sej-a rendue au.x lieretiques par noslre moyen el à nous 
< par le leur, nous n’aurons rien louché à la religion.... .Je dis 
« donc que celuy qui assiste un infidelle ou lieretique pour luy 
« faire faire raison pour le bien qui luy est deii, n’est point de- 
« fenseur de son lieresie ny son fauteur ; mais il delïend son 
« Juste interest, puisque Therelique ou rinfidelle en peut avoir, 
« selon mon docteur (sailli 'i’homas) ; de mesine riiei-etique ou 
« i’intidelle qui Joincl ses armes avec les autres, pour nous faire 

* faire raison de ce qui nous est deu, u’y joinct pas l’heresie, 

* mais ses armes. » 

C'élail bien en théorie. Mais la conséquence fatale était un 
accroissement de puissance pour l’iiéi'ésie, ce qui, au point de 
vue catholique, était un malheur, lié bien! continuait Tapolo- 
gisle de la politique de Uiclielieu, *■ si nous sommes bons Kran- 
« cois el bons chreslieiis catholiques, apostolitpies el romains, 

* nous nous défendrons de la contagion de riieresie, en servant 

* le roy el le public; et, quand l’heretique voudroit esleiidre 
« son heresie, Dieu nous fera grâce de le chastier mieux (]ue 
« n’a fait l'empereur les intidellea Turcs et les lieretiques en 

* .Mleniagne, et mieux que n’a fait l’Espagne en Hollande. » 
(l’est ce qui a été fait déjà en France 

Dans le troisième point, nous retrouvons les règles Ihéologi- 
ques qui s’imposent à la conscience des gens de guerre. 

.^rroy écrivit une autre apologie, mais sur un sujet tout dilTé- 
renl, VApôlogiê pottr l'Eglisi^ de Lijott contre tes notes et prétendues 
corrections sur (e nourenu Hrerinire de Lifon Il entendait répon¬ 
dre à un opuscule que, l’année précédenle, (ilaude Le Labou¬ 
reur, son compatriote, avait publié sous ce litre : Soles et correc¬ 
tions fartes sur le fîreriaire de Lyon 3. 

Vingt-quatre ans plus lard, le premier prenait également le 
second à partie dans une Brievc et devote histoire de l'abbaye de 
l'isie Barbe 4. l.e Laboureur, en effet, avait fait paraître la [)re- 

1. Quesliom . pp. 198 elsuiv. 

2. Lyon, 1644, in-S. 

3. Lyon, 1643, in K. 

4. Lyon^ 166^5, 
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mière par lie des Masures de l'abbaye de l’/sle Barbe les Lyon ou re¬ 
cueil de ce fjiii s’est (ait de plus mémorable dans celle eylise, avec le 
catalofjue de ses abbez Celle première parlie embrassait la pé¬ 
riode de l’existence de l’abbaye sous le gouvernement des 
abbés réguliers. Une seconde, comprenant l’adniinistralion de 
l’abbaye sous les abbés séculiers, ne devait voir le iour qu’en 

1 m-2 i 

Arroy avait exercé sa plume en Kjlîl par la description latine 
delà maison de campagne des archevêques de Lyon : Domus um- 
hra-rallis Vimiacœ IJescriplio 3, Vimiacutn ou Vimy était un bourg 
du Lyonnais. 

La dernière œuvre du théologal de Lyon fut un Irailé 
Ihéologique, le Traité des usures contre certains zelez yui (ont 
coiuTe des écrits sur cette matière, yni ne serrent i/u’à mettre les 
consciences en scrupule L Le Ibéologieri examinail la question 
par rapport aux parliculiers et à la ville de Lyon, centre si 
important de commerce et d’atïaires. Üans les deux cas, c’est 
la viaie doctrine Ihéologique qu’il exposait : il a pas 
d'usure dans le prél, quand il y a des Litres, comme le lu- 
crum cessans et le damniim CMeryens, pour la pereeplion d'un 
intérêt modéré, celui, par exemple, fixé par les ordonnances 
royales. 

Voici une conclusion particulière en ce qui concernail la cité : 
« Nous concilions, enfin, que, la ville de Lyon étant située en 
« un endroit où tout le monde a â faire pour le négoce, elle 
» duil avoir, entre toutes les villes du monde, en soy, dans ses 
« banque.s et dans ses caisses, de l’aigent monnayé pour eiitre- 
t lenii’ se.s négoces, et que, n’en ayant pas et n’en pouvant 
« avoir, elle ne periroil pas seulement, mais toute la France, 
« lous les royaumes voisins ou éloignez, rialionnaires ou etran- 

gers, en recevroieni aussi du domuiage pour leur négoce ou il 
«'en t'audroit trouver une autre, en laquelle on pourroil ren- 
« conli'er les mesines euipescliemens, les mesmes dangers et 
« les mesmes pertes. » 

Nous ne pouvons indiquer rannée de la mort d'Arroy. Nous 


1. Lyon, 166 . 0 ,1ti-4. 

2. Paris, 1682, in-4. 

3. Lyon, 1661, iii-l. 

4. Lyon, 1674, iii-12. 
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savons seulement que, en 1674, il publiait lui-même sou Traité 
des usures 


l. Nous ne sommes pas mieux renseigné sur la mort d’un autre érudit, 
Jean ^faan, 

Në dans le Mainte peui-êlre nriéme dans la ville du Mans, il fui, avant 
d'ëtrc docteur, curé de Saint-Palerne au diocèse de Tours* Il s'était pré¬ 
paré au grade suprême dans le collège de Navarre. Les illgnités de chanlre 
et de vicaire général l’attendaient dans la même ville de Tours. 

L’archevêque puldJaii^ Tours, 164S, in-i, de? Antîi/ui casus resermti in 
dlœcesi Turonensi, a dom. Le Üouthillier arçhiepiscopo recogntd^ flrmali in 


Si/notio diœcesana ... cum ht'evi el accurala îpsorum Etucidatlone. UElucida- 
iion était de Jean Maan* 

Mais son ouvrage capital, estimé encore aujourd'hui, est une ilisloire de 
l’Eglise de Tours ; ei melropolifana Ecclesia Tnronênsh^ sacT'crum 

ponliftcurn suorutfi ornata virffttibm et sanclisslmis Connliorum instilutin 
decorala. Tours, 16t>7, in-foL Cctle histoire s'étend de 251 à 1055* 

René Robîchon, conseiller à Tours, adressa à l'auteur ce distique: 


U nus erat q non dam Turonum gloria Man nus* 
Nu ne quoque Tu ronum gloria Man nus erit. 


(Moréri ,0ie/ion, ;M, Eiauréau, HisL iiiiér. du Maine, 2» édit,, tom* Vlli, 
P* 65-69.) 

















CHAPITRE VI 


AUTRES NAVARRISTES : 

PIERRE FRIZON ; JEAN VERJUS; ANTOINE CAIGNET; 

NOËL DE U LANNE; BÉNIGNE JOLY 


La première figure qui s’offre à nos regards, à l’enlrée de 
celte galerie, esl une figure assez originale, si nous en jugeons 
par son œuvre. La figure se désigne par le nom ; Jean Séguin, 
el l’œuvre par le litre : Attendant mieux contre ceux de la religion 
prétendue reformée^ oit guelgues unes de leurs impietez sont refiitées ', 
De lîilloni, sa ville natale, Jean Séguin vint à Paiâs, entra à 
Navarre el reçut, en 1590, le bonnet de docteur. 11 mourut pré¬ 
vôt et official de Guérande au diocèse de Nantes -, 


Il explique ainsi le titre original de son livre : 
'Ew; oS xpsÎTT&va, 

Donec meliora. 


,\d leclorein ; 

Hoc, licet exLgiium^ donec meliora paramus, 

Ær|uoaninio^ ut promptum est^ accipe, lector, opus. 

Au lecteur : 

Prends en gré ce présent, lecteur, attendant mieux ; 

Car c’est de 1res bon cœur que je l'oiîre à les yeux. 

Nous ne croyons pas cependant que Séguin ait publié autre 
chose sur ce sujet, 

l.’ouvrage forme réellement trois petits traités ou trois Atten¬ 
dant mieux. 


1. Nantes, 1609, In-Pi, 

‘J* Launoy, Reg* Navar....^ i. Il, p» 192-793* 
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Un premier, « contenant la l'efuLalion de ce que Calvin main¬ 
tient tort et ferme, que Jésus Christ ail enduré en son aine les 


« peines éternelles des damnez, qu'il se soit deftié de son propre 
< salut et se soit desespei-é et qu'il ne soit autrement que en ce 
• sens descendu aux enfers, » 


Un second, * contenant la response à un escrit du ministre 
f de la Rücliebernard et du Croysic loucliant les limbes des 

* Pores, la descente de Nostre Seigneur au\ enfers et les pre- 
« tendues peines éternelles d’iceluy, » 

Un troisième « contenant la response à l’Apologie ou dupli- 

* que du niinislre de la Hochebernard et du Croysic Louchant 
« les precedents points. » 


A la tin, comme on lui avait reproché d’avoir dit que Calvin 
s’était damné, il déclarai! prendre l’entière responsabilité de la 


parole dont il n’avail rien à retrancher: 

<i De quoy tant s’en faut que je soy presl â me desdire, que 
t je l’aflirme tout de nouveau ». Un effet, «juger, estimei’ et 
* tenir Calvin damné n'esl pas juger Lemerairement el sur des 


* conjectures, ains asseuremeiiL et sur des preuves certaines et 
« infaillibles, puisque l’EscriLure atteste les heretiques eslre 
.< damnez: l’Eglise a déclaré Calvin heretique et l’iiisloire de sa 
« vie el de sa mort fait foy qu’il est décédé en son erreur. » 

Jean Sétruin écrivit encore. Litre éi;aiement original dans ses 


premiers mots : llanna Chi'isto-Latrie ou tnüfé *iu oulle et rcnent- 
(ion du predeuT satuj de Jemf; Christ^ spécialement de celujf (fui est à 
lilUion en Aurergiiet dioccse de Clermont, en l’eglise collegiale de 


Saint Centeuf 


I. N an les. Hïl9^ in-8. 

Ce traîlé esl Indîtjué par le P, Le Long, BibL hhfor. de la France, î 3 “ 
el porlé abs^ent à nuire bibliolhêqne nationaÈe. 

En lü'2Û> êorîl Ellîes du Pin, mourait un autre NavarrîsLe assez obsenr, 
Jear^ Frogemonl, auteur pour la ni de ees trois opuseules : 

Response calholique à îü Dedarafion de Bertrand d'Aidffnon, jadis cordeiier 
el depuis nagueres défroqué à Al>lon^ Pariât I60fi ; 

Répliqué ans prelendues liespomes faites par {’iene du Moulin aiuv 32 de¬ 
mandes dtt P, Coton^ Paris* 1619 ; 

La Decouverie des fausses conséquences des ministres de ta retiffion prelrndiie 
reformée J l^aris, 1619. 

(Tabt. univers, des aul. ecctesmsi, du XVIB siecL, Paris, 1704, in-«. eol. 
iû8L) 

Le doclüral de Frogeniont datait de L‘iH8 {Hdd*), 
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La seconde figure de la galerie arrêlera plus longtemps nos 
regards. 


IMEURE FÎUZOX 


( -fGôO ou 163Î) 


Uriginaire du diocèse de lieims, Pierre Frizon entra dans 


l’ordre des Jésuites et enseigna dans leui s collèges. Ayant quitté 
l'ordre, il vint à Paris pour parfaire ses éludes, se fit agréger à 
la maison de .Navarre et fut reçu, en ltii4, docteur en science 
sacrée L 

11 s’étail déjà fait connaître par deux publications. 

L’une, opuscule de controverse en irenle^deux pages, a pour 
litre : Li’ Moulin d(> Ckarenlon sans farine ou discours conlre (es 
thrasonismes -, mpiuiences et heresies de lU'erre du Motdin, ministre 
du rillaije de Clutrenlon, contenus en son libelle des faites et des 
évasions du P. Arnoua; s. A la fin, nous lisons ce quatrain : 


Kn son mcâtier un chacun s^escrcile, 
Que le meunier demeure en son moulin ; 
Le charcutier soit apres le bondîn ■ 

Car exceller n'est pas gloire petite. 


L’autre, bien plus considérable, est une œuvre exégélique ; 
La saincte tiible françoise selon la vulgaire latine, reveue par le corn- 
mandeinent du pape Sixte Quint et imprimée de l'autliorite' de 
Clement V/Il, avec somuiaîres sur chagiie livre du mureaa Testament, 
extraicts des Annales de Paronius, A la version le Lraducleur ajoutait 
les nioyens pour discerner les iîililes françaises catholiques d'avec les 
hngmnofes et l’expHcalion des passages de l’Eseriture selon le sens des 
Pc res qui ont vescti avant et durant les quatre premiers Conci/es oecu- 
me nique s 


Frizon élait 
l’ouvrage, pén 


alors, comme le porte sa signature au bas de 
leiicier et chanoine de Notre-Dame de Ueiins. 


Nous avons donc là une traduction et une œuvre critique. 
Pour la traduction, Frizon déclarait qu’il s’était aidé des ver^ 


L Launoy, Heg, Navar .tom. Il, p. S3Î. 

*2. Têmérités, fanfaronnades. 

'I Paris, ir>18, ln-8. 

4. Paris, 1621, in-foL 
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sions des docleurs callioliques et ri'avail pas négligé les textes 
hébreux et grecs i. 

L’œuvre critique s'ouvrait par une préface qui débute en 
ces termes : 


* Il est facile de recognoislre un diamant de roche de 
« Cambaia 2 parmi ceux d’Alençon et les happelourdes des 
« petits mercadans. La Bible catholique est un Ihresor, disent les 
« Teres, et un diamant pour sa pureté, fort et ferme pour la 
€ doctrine de ses haults mystères, brillant pour les lumières 
« qu’elle donne à rentendement, La Bible huguenote est un 
« diamant, faux par ses erreurs, friable par ses alterations, 
« opaque et obscur, estant juge de soy inesme. Il est aisé de dis- 
c cerner l’une d’avec l’autre, si d’un coslé l’on considéré les 
« livres sacrez que ceux de la religion prétendue reformée 
« disent estre apocryphiques, et de l’autre les passages qu'ils ont 
« vitiez et escratignez par tout le corps de l’Escriture, pour esla- 
« blir et donner pied à leurs erreurs. » 

Donc, en premier lieu, les Proteslarils rangent parmi les apo¬ 
cryphes, bien qu’ils soient canoniques, les livres suivants de 
l’ancien Testament : Tobie, Judith, Eslher depuis le chapitre x 
jusqu’à la fin, la Sagesse ou Sapience, l’Ecclésiastique, Baruch, 
le cantique des trois enfants dans la fournaise, l’iiistoire de Su¬ 
zanne et ce qui concerne l’idole de Bel (Daniel, nr, xni et xiv). 
Dans le nouveau Testament, quelques Bibles huguenotes attri¬ 
buent à un apôtre anonyme l'Epilre aux Hébreux, etla Bible de 


Genève veut voir dans la deuxièine Epitre de saint l’ieri’e l’œuvre 
d’un disciple de cet apôtre. Cette première constatation est 
facile. 

11 en est une seconde qui demanderait en soi une assez 
longue élude, mais que le travail de l’auteur va faciliter, il 
s’agiI, en effet, de se rendre compte de la version vicieuse de 
certains passages des livres saints. Or, dans les Bibles hugue¬ 
notes, les versions deviennent viciées, ou par soustraction et 
addition d’un mot, ou par ailéralion du Sens. La constatation se 
fera parla simple comparaison avec les versions vraiment catho¬ 
liques. 


1 . Adverfissemeni au bénin leclew. 

2. Uambave. 

¥ 
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Far souslracUon ; « Far exemple en saint Luc, chap. iv, 
« vers. 19, la version catholique porte : Prescher l'an aç/reable du 
« Seigneur et le jour de rétribution ; la version liu-uenote 
i relranclie ces mots : le jour de retribulion, pour oster le salaire 
« et defrauder la recompense des mérités et bonnes oeuvres. » 

Par addition : « Comme en la première Epistre que saint Paul 
M escrit à son disciple Timothée, chap. n, vers. 5, nous lisons, 
• selon la version calholiqtie : car U y a un üîeu et un médiateur 
t entre Dieu elles hommes, Jésus Christ homme, et, selon la version 
« huguenote ; car il y a un seul fMeu et il y a un seul moyenneur 
« entre Dieu et les hommes, é savoir Jésus Christ homme, * 

Far altération du sens : s Far exemple, quand il est question 
« en l’Escriture de la descente de Jésus Christ aux enfers, on 
« substitue la parole àe sepulchre. Quand il est question delà peni- 
« tence, on parle de changer d’advis. Quand il est question des 
« traditions, l’on met en avant le mot d'ordonnance et d’ensei- 
« gnemeiit, ainsi qu’il appert en plusieurs passages du vieil et 
« nouveau Testament. » 

Conséquemment le travail de Frizon consiste en ceci : prendre 
divers passages tant du nouveau que de l’ancien Testament; 
donner la traduction catholique; la faire suivre de la traduction 
huguenote; puis, en faveur de la première, placer les explica¬ 
tions puisées dans les anciens Pèi es. 

Gomme on le pressent, l’ouvrage est considérable et des plus 
sérieux. Néanmoins, ce gros in-folio mil en éveil les susceptibi¬ 
lités du procureur général qui le signala à la Faculté: il ren- 
fennaii, disait-on, « des erreurs et des heresies manifestes ». 
Dans son assemblée du 4 novembre 16ï!ü, la Faculté, après 
avoir déclaré d’une façon générale qu’elle n’approuvait pas les 
versions en langue vulgaire, coiilia à une commission de douze 
docteurs l’exanien de l’ouvrage L Les procès-verbaux des 
assemblées ne font plus mention de l’affaire, preuve évidente 
que la commission ne jugea point délavorablement La saiiicte 
table françoise ,... 

En 1629, Frizon fit paraître une œuvi’e historique, la Gallia 


L Coilecl. l* 11^ par» II, p» 126» 

Celle date de rassemblée révèle que FouvrageT h\en que le millésime soit 
1621, avait paru en 1620, 

La dédicace à Louis XHl esl du i*'juillet 1620, 
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purpurata ou notices tant sur ies cardinaux IVançais que sur 
les papes >. Le litre comporte naturelleinenl des notices sur les 
caidinaux français ; mais pourquoi des notices sur les papes? 
Une seconde édition, en 1638, y ajoute même une nomenclature 
des grands aumôniers de France 

Cet ouvrage d’érudition, assez estimé d’abord, tomba, quel¬ 
ques années après, sous les justes coups d’un jeune homme, lla- 
luze, qui s’annonçait déjà comme un judicieux tiisloriogra- 
phe. (.es premiers coups furent portés dans et 

les seconds dans les papamm Avenmmismm, 

Vers 163â, Frizon fut associé à Loppé dans la charge de grand 
maître de Navai-re, en attendant qu’il en devint titulaire au 
décès de ce dernier. Il devait la quitter, en 163o, par suite de 
difficultés académiques. 

11 s’était avisé de donner son approbation à des lliêses plus 
ou moins erronées. Lu effet, dans ces tlièses, se trouvait celte 
singulière proposition : Les lois ecclt'siasti(ivies obligent en cons¬ 
cience, mais Jio» les civiles. Pareille doctrine ne pouvait être 
tolérée. La Faculté chargea une commission de l’e.xamen des 
Dièses; et, dans sa séance du 1"' août 1634, prononça, confor- 
mément aux conclusions du rapporteur, un verdict de condam¬ 
nation. Huant à la personne de l'imprévoyant ou trop confiant 
docteur, il lui fut interdit, dans la séance du 1:2 août suivant, de 
pj'ésidei' désormais des actes tliéologiques. Le condamné en ap- 
pela au conseil du roi. Mais ce fut inutile 3.11 lui était alors mo¬ 
ralement impossible de rester à la tète du collège de Navarre 

L’ex-grand mailre fut plus heureux dans sa I7e de Henri de 
Sponde, son ami, laquelle, imprimée d’abord séparément, a été 
placée en tête des Annalium Baronü ConiinuaiiQ dans les éditions 
de !659 et de tC78. Naturellement la Fw est en latin. 

La première édition de Continmtio est de iGil et se ter¬ 
mine en I6iü jnclusivemfmt. üaiis le.s éditions postérieures il y 
eut un supplément, jusqu’en 1646, aussi inclusivement, « ab 


1. Paris, in-fol. 

2. Paris, 1638, in-rol 

3. CoUeit. ja(liciot\...X II, par. Il, p. 126, et t. 111, p. 14. 

•î. Laiinoy se fait eerlainemetit illiisian, lorsiiu'U écrit gtie la démission eut 
pour cause le désir de mener une vie plus Iranijuille : «. ut vitam iranquil- 
liorem aj^eret..., » {Loc. cil.). 
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îiIllico aucLoris », comme il est marqué en tète de ce supplé¬ 
ment. Gel ami serait Frîzon. 

Après sa démission de grand maître de Navarre, le docteur 
malheureux, grâce à la protection du cardinal de la Koclie- 
foucauld, devint vicaire général de la grande aumùnerie de 
France 

L’année 1650 ou 1651 fut le terme de sa carrière qui, en défini¬ 
tive, n’eut rien de brillant 


JEAN VERJUS 


(V^rs î 630-1663} 


Verjus était un iiom connu dans la magistrature parisienne. 

Jean Verjus était l’ainé de trois frères, Louis, Antoine, Fran¬ 
çois, qui, comme lui, ont ajouté à i’honorabililé de la famille 
une certaine illustration 3. Louis fut un liabile diplomate, ce 
qui lui valut un fauteuil à l'Académie française. Antoine entra 
chez les Jésuites et s'y distingua par la publication de plusieurs 
ouvrages. François, oralorien d’abord, devint évêque de Grasse. 

Jean était né vers 1630. Après de brillantes éludes littéraires, 


1. IL signaitainsî la seconde édîlîan du Gallïa pujYmrata. 

2. Launoy, Op. çü,^ ne marque pas Tannée de la mort. Maison assigne une 
de ces deux années. 

— En 10â5, m G 11 rail GUùeri Grimùald^ autre docteur de la maison de Na¬ 
varre, grade qu’il conquit en IG14. 11 était né dans un village près Roanne. 
Appelé à l’archevêché de Bordeaux par le cardinal de Sourdis^ il revint dans 
son pays à la mort du prélat. 

Un ouvrage postliume de lui a pour titre : La Liturtfie sacrée^ ûù toutes les 
parties et ceremonies de la sain te messe sont expliquées avec leurs mystères et 
leurs anliquUez ; eîisejnàle diverseï^ resolations^ au sujet de la memov^e pour 
les trépassezf qui se fait à la messe^ divisées en trois paj'lies ; avec un traité 
particulier de Veau benüêt du paiîi, des processions et des eloches^ Lyon, IGGd. 

{Launoy, Dp. ci'L, p, Iû6&-I06fi.) 

3. Launoy, ftp. ciLt p. 84(LS42 : « Lucis us u ram accipit an no MUCXXX et 
« natu maximus fratrum Ludovicî, Antonii et Francisci, quos otnnes AnlO' 
* nius parens optiiims, régi a secretis, liberaliler educari et literate instituî 
« curavit* • 

D’Alemberl» toutefois, dans Vlllstoire des înemùres de VAcadé^nie française, 
donne 1(>29 pour l’année de la naissance de Louis Verjus, comte de Grécy ; et, 
d’après Morérit Louis Verjus serait mort le 13 décembre Î709, à l\àge de 
quatre-vingts ans. Ceci explique pourquoi nous n’avons pas précisé. 
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il aboj'da la liiéolo^'ie el conquit, en I63G, dans celle science le 
^^rade de docteur. Le posle de conseiller et d'aumônier du roi 
l’attendait. Mais son ardeur pour l'êtiule ne rabandonna point. 

II voulait parfaire les connaissances acquises el en acquérir de 
nouvelles. Il fût devenu, dit Launoy, s’il avait vécu plus long¬ 
temps, un nouveau l’ic de la Miraiidole, Il mourut, en effet, en 
1603, à l'àge de Irenle* trois ans L 

De ses œuvres, nous n’avons qu’uri volume de discours ; et 
c'est grâce à son frèi'e l’oralorien, le futur évêque de Grasse, qui 
le publia après la mort de l’auteur ’L 

C'est donc seulement comme prédicateur que nous pouvons 
l’apprécier. Tut-il en réalité éloquent ? 

Dans ce volutne, il y a, en français, des Pam'ijyriiiim de la 
sainte V'^ierge pour la fêle de la Nativité, sur la Croix, la vie re¬ 
ligieuse, saml .\ugustiti, saini .\JalLhieu, saint l*aul, la profes¬ 
sion religieuse, un discours pour une vèlure el un autre sur 
Tliumililé. 

On trouve aussi, dans ce volume, deux discours latins: Dim 
iAidorico P(nu‘(jyri<us, que Toraleur prononça au collège de .Na¬ 
varre le jour de la fêle du saint roi ; Üe legm um theolofioriim in 
reyein chnsthniiitsinmin officm oratiQ, morceau oratoire où se 
monti’e nalui'ellomenl le dévouemenl j-oyalisLe. 

Pour la division du panégyrique de la sainte Vierge, le [n'é- 
dicateui' ne croit mieux faire que de s’inspire]- des * eloges que 


1. Launoy, ibid. 

Cinq ans anparavanl (HîùiS). Jacques Pereireî quUtall celte vie, après avoir 
piiltliê un Api-tarat ou Iraité de la fjrace avec de spéciales l*^anSt 

ÎÜ5Û ; tjLHivre que réfutaîL, la même année, /ertn Guîlieher^^ navarrisle comme 
Perciret, dans ie Traité de Vaiüorifé de saint Augasiîn et de sa doctrine dans 
t'EgUse, Paris, ItiBO (E. du l*in, TabL univers, des aul. ecciesiasi..., du 
XVJP sied., Paris, 1704, coL 2180 el 22(53). 

Jean CntlleljerC <1111 mauniUii IBütî, avait donné encore au public, dans 
En nuée lüiOj en cjualilé de luLleiir janséniste : 

Appareil de Molina ei de cewx de la cabale du mesme contre la doctr'me de 

saint Augustin ; 

Propositions de la grâce qui dotveni bientost estre e.ï:amînées en Sorbonne ; 
Condiliom pour examiner la dodrine de la grâce, présentées d la Faculté de 
theotogie de Paris., assemhlêe en Sorbonne le decemln^e fG49: 

Xofes sur tes cinq propositions faussement atlribuèes à Jamenius 
[l/mt., coL 2203.) 

2. l'a ris, i604. in-4. 
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Dieu meame luy a donnez ». Bn efïel, « comme il est l’auleur de 
ses grandeurs, il n'y a que luy qui connoisse parfailemenl quels 
respects et quelles louanges ou luy doit : c'est de sa pari que 
l’ange la salua pleine de grâces; c’est par son inspiration que 
sainte Elisabeth luy donna ses bénédictions ; c’est par la con¬ 
duite de son esprit que l’Eglise luy adresse ses prières. Nous ne 
sçaurions suivre de plus e.^cellens modèles. » 

Il termine par cette exliorlation ; 

« Imitons donc, Messieurs, cette auguste vertu (la charité) 
« dans la Vierge, en prenant ses actions admirables pourexem- 
« plaires et pour modèles de nostre vie. Ce sont les principales 
« marques d’iiûnneui's et de respect qu’elle demande de nous, 

* sans lesquelles toutes les autres ne sont que vaines ceremonies, 
« qu’elle regarde avec indifférence et dédain ; c’est la dévotion 
« et le culte qui lui est le plus agréable. Ce n’est qu’en la ser- 

* vant conslamment que nous devons esperer qu’elle exaucera 
« les prières que nous luy faisons 'avec l’Eglise, de jetter les 
« yeux de misericoi'de sur nous dans celle vallée de larmes, de 
« nous defendre contre nos ennemis, de nous secourir et nous 
« recevoir à l’heure de la mort et de nous faire voir, apres cet 
I- exil, le visage adorable de son Fils dans le séjour eternel de 

* sa gloire. » 

Il y a du mouvement oratoire dans ce passage du panégy¬ 
rique de saijil Paul ; 

« Nostre grand ambassadeur estant ainsi zélé pour son mais- 
« Ire, ce n’estoii pas merveille qu’il eusL tant d’allache à ses 

* volonlez, laul de cliarilé pour-tous ses sujets, tant de passion 
ï pour l’acci’oissementde son royaume. Ce n’es toit pas merveille 

* qu'il se fisl tout à tous, en s’accommodant à tout le monde, 
« comme dit saint Augu.slin, non par une feinte intéressée, 
« mais par un véritable sentiment de compassion, non par une 
« politesse mondaine, mais par le mouvement d’une charité ce- 
ï leste, pour rendre tout le monde heureux en gagnant tout le 
« monde au service de son mai.stre. Ce n’esloil pas merveille qu’il 
« accomplisl pour l’Eglise, qui est le corps de Jésus Christ, ce qui 

* sembloil manquer aux souffrances de son chef, qu’il fisl payer 

* à sa chair innocente la peine deue aux pechez de tous les 

* hommes, qu’il appliquast par ses douleurs et par son sang 
t les douleurs et le sang de Jésus Christ sur les âmes qu’il avoil 
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« coMverlies. Ce n’esloil pas merveille, enfin, qu’une ame, si 

• abandonnée à l’amour de son Dieu, s'abandonnasl ensuite 
f au zele pour sa gloire, pour son service et le salut du pro- 
« cliain, et que celuy qui fulminoit analheiue contre quiconque 
« n’aimeroit pas son maistre, le prononçast contre luy mesme. 
« s^il n’acqueroit à Jésus Christ des serviteurs et des lieritiei's 

* de sa foy C * 

Nous ne savons si Jean Verjus fût devenu un Pic de la Miran- 
dole. Mais nous ne croyons pas être téméraire, en conjecturant 
que, si de plus longs jours lui avaient été accordés, il eût pris 
rang parmi les grands prédicateurs du siècle. 


ANTOINE CAIGNET 


( 


i669/ 


Antoine Caignel ouCagnel était d'une honorable famille pari¬ 
sienne. Docteur en 16^8, il fut appelé, peu de temps après, à un 
canonicalde l’église de Meaux, puis aux fondions de chancelier 
et de vicaire général Mais l’adminislralion n’absorbail pas 
tous ses inslants. Ses livres sont là pour l’altesler. Ce sont des 
instrucLions familières, par lui composées, pour servir de mo¬ 
dèles aux ecclésiastiques. Ces instructions foriiient ce que l'au¬ 
teur appelle l'Amièe pastordle et comprennent sept tomes. 

Le premier renferme des l^redications familières^ pour servir aux 
curez et aux prédicateurs apostoUipies d'entretiens devant les peuples, 
sur les Epistres et Ërangiles des dimanches, et gui pourront serrir 
aussi de sujets de prosnes ausdits jours des dimanches de rattnee 3. 

Nous remarquons dans ce volume le sermon sur le jugement 
dernier qui se termine sur ces paroles : 

« 'l’oul le jugement general aboutit, comme nous venons d’es- 
• primer, à faire deux assemblées et à ranger chaqu’un dans sa 
« compagnie. Or, nous devons Ions estre persuadez que nous 
« assisterons à ce jugement, que nous appartiendrons à l'une 
« de ces assemblées et que nécessairement nous serons ou des 


1* panégyriques..,.^ p, 305. 

'2. L?iunOYf Op. cU.j p. 815; EL du Pîn, Tabl, des aut. ecdmast,,-. du 
A'17/- Hecle, La ri s, I70t, în-8. col, 2285. 

3, Pari s J în-4, T édit,; PariSj 1671, in-i. 
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* ouailles ou des boucs ; et je me persuade de plus qu’il n’y a 

* aucun quit en ce temps là, ne voulusl appartenir à la com- 
« pagnie des bons el nullemeril à celle des médians. D’où suit 
« que c’esl à nous à clierclier les moyens que cela soit. Or, le 
« secret le voicy : c’est qu’afin qu’en ce jour nous n’apparte- 

* nions pas à la bande de reprouvez, mais plulosL que nous 
« puissions estre de la compagnie des prédestinez, il nous faut, 
< dès à présent, dès le moment que je parle, faire divorce avec 

* les mechaiis, nous associer aux bons et nous appliquer à la 
€ pratique du bien t. » 

Dans le second tome, prenaient place des Prédications fami- 
lieres ou prosnes sur les prindpanx mystères gui se celel/rent en 
l'Eglise, dans le cours de Vannée, en l'honneur de Dieu, du Verhe 
incarne' et de la sainte niere de noslre Seigneur, et toujours pour 
servir aux curez et aux prédicateurs apostoliques d'entretiens devant 
les peuples aux jours desdites solennitez 2 , 

Le sermonnaire disait dans le discours sur l'entrée triomphale 
de Jésus à Jérusalem : 

« Bref, ce qui se voit encore dans les entrées triomphales des 

* roys les plus augustes, c’est la grande libéralité que font en ce 

* jour les princes à leurs subjets, jeltant quelques pièces de 

* moiinoye à leurs peuples, les soulageant de quelques parties 

* des subsides, tirant quelques criminels des prisons et donnant 
« enfinquelquesgouveriiemensdeprovincesouquelquesdignilez 
« aux personnes les plus importantes de leurs Estats, qui est 

* l’extremité où peut monter leur libéralité. Mais combien 

* autrement magnibquea esté la largesse que fait aujourd’hui 
« nostre Seigneur à son entrée dans Hierusalem! Que di,sois-je 

* incontinent que donnoieiiL les roys en ces pompes d’entrées à 
« leurs subjets, de l’or, de l’argent, des charges et autres choses 
I pareilles? Ha que tout cela est peu ! Mais que l’on ayt jamais 

* dit d'eux qu’à pareils jours ils ayent donné la veue à des 

* aveugles, l’ouye à des sourds, la guérison aux malades, la vie 

* aux morts, qui sont choses tout à fait au dessus de la nature, 
« cela ne se rencontrera jamais. Bien moins encore aura-1-on 

* dit d’eux qu’ils ayent donné des grâces surnaturelles, des 


1 . Pag. 2!9 de l'édition de tfill. 

2. Paris, 1662, in-4. 
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t secoui'â spirituels de salut et qu'ils ayent promis à aucuns la 
« vie elernelle, c'est ce qui ri’a jamais esté dit ny fait iiy ouy iiy 
t esperé d’aucun des roys de la terre. Mais c’est, M., ce que fait 

* nostre Seigneur en ce jour saci'é et en la haute solennité de 
« son entrée triomphante dans lüerusalem » 

he troisième Ionie élail consacré aux Prédications familières oti 
prosnes sur (es principales [estes qui se celebrent en l'Eglise dans le 
cours de l'année en l'honneur des saints patrons ou autres. Le but 
proposé était toujours le même; serrir au.r curez et aur prédi¬ 
cateurs apostoliques -, 

Dans l’esorde du discours sur les anges gardiens, nous lisons : 
* Ce que les payeiis onl dit des deux genies, l’un bon et 
t l’autre mauvais, qui presidoienl à nos actions, est une pui'e iii- 
« venlion de la folle genlililé, remplie de supers!ilions au sujet 

* des offices et des fonctions qu’elle leur affecte. Mais ce que les 
« clireslîens estiment communément des deux anges, Tuii bon 

* et l’autre mauvais, l’un que la boulé de I>ieu donne à chacun 
« d’entre les hommes pour le veillei- el l'assisler dans tous ses 
■ besoins, el principalement à l’egard des spirituels qui coiicer- 

* lient le salut, et l'autre que la malice du prince des lenebres, 
H singe de la divinîlé, député aussi à tous les boni mes, en par- 
f ticulier à leur ruine et à leur dommage spirituel, ce que, dîs- 
< je, l'Eglise chrestieiiiie pense de ces deux soldes d'anges, bons 
« ou mauvais, a un Ibrideinenl en l’Escrilure et est appuyé de 

•F 

« l’aulorilé des plus sages testes de iioslre cliristianisine 3. i 
Antoine Gaigne donna aussi ï>uccessivemeiii et aii.x mêmes 
fins : 

Ides Pi'edications familières ou prosnes sur tes principales matières 
de missions c’est-à dii'e sur la foi el le .Symbole, sur l’espé¬ 
rance avec l'explication de rtJraison dominicale el de la Saluta¬ 
tion angélique, sur la charité et le Décalogue, sur les sacremenls 
el les quatre tins dernières de rhonime ; 

Des Prédications fninitieres oti prosnes.... pendant tes saints temps 
de rAdrentt Caresme et Octave du saint Sacrement &.... ; 


1. Pag. 229 du tora. 11. 

2. Paris, ldtî2, in-4. 

Pag. 773 du toni. ill. 

4. Paris, ld64, in-4. 

5. Paris, 1664, in*4* 
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Des Prédications familières sur des matières direrses.... concer¬ 
nant les personnes ecclesiastùjues, religieuses et laïques • ; 

Enfin, d’autres Prédications familières sur des matières diverses.... 
louchant les eloges, oraworts funèbres, mal ter es ecclesiastiques et re- 


ses 

Celte dej-nière publication esl de 1669, l’année même de la 
mort de l'auleur. En effet, Antoine Caignet s'endormit dans le 
Seigne'ur, a[>rès une existence bien remplie, le 12 novem¬ 
bre 1669 3. 

Celle jnème année, il faisait encore paraître Le Dominical des 
pasteurs ou le triple eniplog des cures pour tous les dimanebes de 
i'annee, on sont dressées des instrtictions familières quïls pourront 
faire à leurs peuples. Ce nouveau volume conlenail : des prosnei' 
erangeliffues ; des recommandations ou annonces des festes, des solen- 
nitez, des dévotions et des ceremonies de l’Eglise ; des catéchismes 
paroissmer par demandes et par réponses. Les publications 
précédentes pouvaient être trop volumineuses pour la plupart 
des curés el renfermer des sujets qu’ils ii’auraienl pas occa¬ 
sion de li-aiter. Le sernionnaire s’était donc proposé de tra¬ 
vailler spécialement pour eux. De là, un recueil de nouveaux 
discours n’ayant pour objet que les Evangiles du dimanche el 
les fêles à célébrer dans la semaine. Un catéchisme métho¬ 
diquement rédigé et comprenant de simples demandes et de 
courtes réponses pouvait être aussi d’une grande utilité à ces 
nombreu.x pasteurs. De là une troisième partie L 

Dans le discours pour l'annonce de l’immaculée Conception, 
voulant montrer que la Vierge a été exemple non seulement du 
péché originel, mais de tout péché actuel, l’écrivain ou l’orateur 
s’exprime en ces termes : 

* Je scay que, comme les chiens aboyenl contre la lune, aussi 
« les hereliques s’élèvent contre la sainte Vierge el, blasphémant 


1. faris, 166«. iii-'t. 

2. Paris, 1061), in-i, 

3. Launo)% Op. cit,, p. 836. 

4. Nous avons donné à la première édUion la date de î669 : l^approbation 
des docteurs esL du 23 août de cette année et tout indique que l'auteur était 
encore vivant au moment de la publication* 

La seconde édiiion, que nous avons eue entre les mains, est de Paris, 
1675, in-4. 
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* conlre elle, veulent qu’elle soit tombée dans des vices luesine 

* notables et criminels pendant sa vie, et ils en allèguent les 
t faits particuliers : comme elle a esté incrédule aux paroles 
f de l’ange, quand elle a dit : (Juomodo f qu’elle a esté ainbi- 
< tieuse, quand aux nopces de Cana elle a dit à nostre Sei- 
« gneur : lïttMjn non habent.... Mais dire lout cela, c'est dire et 


* c'est accuser sans preuves. Et saint Ambroise ferme la bouche 
« à toutes ces calomnies en ces paroles ; Clawktt ora sua ptrfidia 

* nec mntrem Domini aligno audeat temerare conritio *. » 

Plus loin, pou)‘ l’atinojice de la fête de la Toussaint, il établit 
une comparaison entie le sacre des rois et le courormemenl 


des élus : 


« En la ceremonie du sacre des roys, .s’y trouvent toutes 

* personnes les plus qualifiées du royaume, pjinces, ducs et 
t pairs, marquis, etc. Au couronnement des saints, toute la 

* cour celeste, composée d'anges et d’hommes bienheureux, 
€ s’v renconlre. 

éf 

« De plus, les princes en leur couronnement ne reçoivent 
a rien de nouveau. Desja est roy celuy qui se fait sacrer roy.... 
€ Mais, quand Dieu couronne les saints, il leur donne, en les 
« couronnant, un royaume qu’ils n'avoient pas, perdpite regnum 
« paratum vobis, mais un royaume étendu, un royaume eler- 
« nel 2. » 


NOËL DE LA LANNE 

( 1618 - 1673 ) 


Noël de la Larme semble n’avoir vécu que pour défendre le 
jansénisme. 

11 était né à Paris dans l’année 1618. Sa famille appartenait à 
la noblesse et lui-même à la société de Navarre. Il devint abbé 
de Notre-Uanie du Val-Croissant, à quelques kilomètres de Die. 

Dès les premières années de la nouvelle doctrine, il s’en dé¬ 
clara, même par deux publications qui eurent un certain reten¬ 
tissement, le défenseur ardent et convaincu. Nous connaissons 
ces deux publications ; Le De JuUio pice voluntatts et La Grâce 


L Le Dominical....y 2^ édit., p. 391+. 
2. Ibtd.^ p. 582. 
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victorieuse. Il fit pai-lie de la délégation janséniste à Kotne •. Il 
prononça un discours devant le pape en débutant ainsi • : 

t 11 n’y a n'm de plus raisonnable et de plus juste, comme Pos- 
« sesseur, evesque d’Afrique, le disoil autrefois au pape Hor- 
misdas, que d'avoir recours au chef, quand les membres sont ma¬ 
lades, afin de tirer de luy la force dont ils ont besoin dans leur 
lanyueur. Car qui peut ai'oir plus de soin des âmes qui luy sont sou¬ 
mises, ou de qui peut-on attendre un plus grand soutien pour af¬ 
fermir la foy chancelante, que du successeur de celuy qui,ayant esté 
assis le premier sur le trosne apostolique, a entendu Jésus Christ 
mesme luy dire de sa propre bouche : V'ocs estes Piedre et sur 

CETTE l'IEURE J’EUIFIERAY MON EgLISE. 


« Nous sommes obligez, très saint Pere, de représenter à 
Vostre Sainteté par combien d’artifices et de secret tes em- 
busclies on se sert de certaines propositions obscures, équi¬ 
voques et malicieusement fabriquées, pour attaquer aujour- 
d’iiuy l’Eglise, en allaquariL et mellant en très grand péril la 
doctritie de saitit Augustin touchant la grâce de Jésus Christ, 
tant de fois approuvée par le Saint Siège et autorisée sans 
disconliiuialion par le consenlemeiil universel de l’Eglise. 

« Sur quoy nous parierons avec d'autant plus d'assurance et 
de hardiesse, que nous pailerons devant le Siégé apostolique 
et devant l’Eglise romaine qui, estant fondée sur l’immutabi¬ 
lité de la pierre, conserve avec une constance invincible et 
une entière pureté la fermeté inébranlable de sa foy el de sa 
doclrine, sans souffrii' que l’on viole jamais ce qu’elle a une 
fois afTernii pai- son approbation el dont elle s’est déclarée la 
proleclrice. » 

A la tin de l’exorde, l'oraleur faisait profession de sentiments 
non moins catlioliqnes : 

* Ainsy, très saint Pere, apres avoir imploré l’assistance de 
« la 1res sainte et indivisible Trinité, nous nous préparons à 
« soutenir, en pi-esence de Vostre Sainleté, ce point de la foy 
« catholique si imporUml; el, nous confiant à celte mesme 
* grâce de .lesus Chidst, Ires saint Pere, à la defense el à la 
« gloire de laquelle nous consacrons toutes nos pai'oles el tous 


1. EpO(/ue niotiterae de cet ouvrage, t. 111, pp. 192 et suiv. 

2, Le dhcuura esl Iraduit dans le Journal de Sainl-Amour, pp, 461 el suiv. 
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« nos écrits, nous implorons sa divine luiniei’e, pour pouvoir en- 
lendre et bien expliquer les inalieres dont il s’agit. Et nous 
sera une gramle coiisolalion, qu’en parlant devant celuy qui 
« est l'oracle de la vérité, ce que nous ne serons pas capables 

* de coniprendre dans des questions si difficiles, ne sera point, 
< comme dit saint Augustin, imputé à la vérité qui e.xerce utiie- 
« ment les âmes pieuses, lors mesine qu’elle leui’ est cachée, 
« iiiaisè nostre peu de lumière, qui nous auroil euipescliés ou 
« de le pouvoir bien coniprendre ou de pouvoir bien expli- 
« quer ce que nous en aurions compiis. Et entin, 1res saint 
K l'ere, nous faisons encore icy la protesta lion que saint Au- 
(I gustin dit estre la marque d’un esprit vraùnenl catholique, 
« qui est. que, s’il and voit que nous eussions des seiiUmens qui 
n ne fussent pas conformes à la vérité, nous sommes loul 

* prêts d'y renoncer, aussitosl qu'on nous L'aura fait con- 
« noislre, et de nous soumellre à vosli’e jugemeiil, comme 

* estant celuy du vicaire de .lesus (Ihrist et du successeur de 
« sailli l'ierre. » 

Début excellent. Malbeureusenienl, les actes ne devaient pas 
répondre au.x paroles. 

C’était donc une entrée en matière. Le discours fut long et 
faibles les preuves. 

Précédemment, Noël de la Laiine avait encore montré son 
ardeur sectaire par les produclioiis suivantes : 

ConditioiU’s proposüæ ac /mlulatœ n doctoribtts Fncultatis theolo- 
ificœ Parisiensis ad exantm de umtiœ doctrina, en collaboration 
avec Jean Houi'geois, abbé de la Merci-lJieu dans le Poitou ' ; 

Lettre, également en latin, puis traduite en français, iPmh prélat 
à un bachelier d£ Sorbonne, dans laquelle l’on examine si l'on peut 
.sans interesl de salut se départir de saint Augustin dans la matière 
de la grave ' ; 

ht mngistri Aiphonsi Le Moine lihelluni de dono orandi, seu de gra¬ 
tta ad adorandum sufficiente, Xotæ priranilmla> 3 ; 

Defense de saint Angustin contre un .sermon du P. Adam, jé¬ 
suite 


1: s. I., 16i9, in-4. 

2. llioO. 


3. S, I.. 

4. S. 1„ I 


, in-t. 
J in-L 
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De relour en France, il conlinua la campagne dans les assem¬ 
blées et par de nouvelles publications. 11 jetait donc dans le pu¬ 
blic il cette époque : 

Deux Lettres au P. Anuat sur l’écrit intitulé : Jansenius a Tho- 


MISTIS condemnatus • ; 

Une iirermimi quinquepropositionum in rarm senms Dktinctio, 
opuscule où Arnauld et Nicole auraient Iravaillé 2; 

Une Defeiise de la constitution contre les Cavilli Jansenianorum du 
P. Annat 2 ; 


Les Vindicite S. Thomæ circa (jratiain sufficientem udversus Joan- 
nem Aicolaï ^ : il fallait bien clierclier à mettre FAnge de l'école 
du côté des .lanséiiisles : c’est ce que, de concert avec La Lanne, 
entreprirent encore Arnauld et Nicole; 

L’Eclaircmemenl du fait et du sens de Jansenius œuvre à la¬ 
quelle très probablement a travaillé Ulaude Girard et qui a été 
mise au jour sous le pseudonyme de Denys lîaymond ; 

Deux Lettres au P. Amelote de t'Oratolre, sur sou traité des sous¬ 


criptions, concernant toujours le Formulaire g ; 

Des Üijjlcuitez proposées à MM. les docteurs de tu Faculté de théo¬ 
logie de Paris sur la réception qu’ils ont faite du Formulaire te 3 mai/ 


1001 

Une Defense de rordonnance des grands ricaires de Parts, du 
8 juin 1001, pour la signature du Formulaire contre les considéra¬ 
tions du P. Annat s. Qn attribue aussi celle Üefense à Antoine 


Arnauld. Les grands vicaires de Paris, dans leur ordonnance, 
demandaient croyance pour les decisions de foi et respect pour le 
(ait. D’où, assez logiquement, les Jansénistes concluaient, sous 
ce dernier rapport, au silence respectueux. 

L’année suivante, apparaissait VFcrit du pape CUnnent VIN et 
C.onfonnUe de la doctrine soutenue par les disciples de saint Augus¬ 
tin sur les controverses présentes de la grâce arec Ui doctrine contenue 


1. S. 1., 1653. in-i. 
‘l. S. I., 1653, în-4. 
3. 1651. 

L S. I., 1656, in-4. 
5. 1660. 

6 S. L, 1660, in-i. 
7. S, I., 1661, in-4. 
S. S, I., 1661, in-4. 
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datts l'écrit de ce pape et confirmée par jilusieurs temoigmiges de saint 
Augustin gui y sont rapportez i. 

Le batailleur semble s’ètre reposé dans rannée 1(163, car nous 
ne voyons de lui que la Soumission aux constitutions des papes 
Innocent X et Alexandre Vfl relatires à Jansenhis. Mais ii repi-il 
vigoureusement les armes ou la plume l’année suivante. 

En I6G4, en effet, il livrail au public : 

Reckeî'che de cette dif/ictdté : S'il suffit de n'avoir point lu Janse- 
nius pour en pouvoir signer la condamnation ; 

Eclaircissement de guelgues difficultez sur la signature du Formu¬ 
laire : 


Lettre au P. Annat sur les remedes contre les scrupules; 

Examen de cette question : Si les evesgues ont droit d'exiger une 
foy humaine sur le fait de Jansenius; 

Examen de la conduite des religieuses de Port Royal tofuchant ta 
signature du fait de Jansenius selon les réglés de l'Eglise et de la nio- 
rale chrestienue. 


Ü ne quitta pas la lice en l’année 1665. Ü’où : 

Des faux soupçons d'erreur sur le refus de la signature du Formu¬ 
la h'e contre le P. Annat ; 

Requesle de M. le Petit, docteur en théologie, sur le refus du For¬ 
mulaire contre le P. Annat; 

Lettre d'un docteur sur le serment contenu daiis le Fonuulaire du 


pape, daté du i"’ juillet 1005 ; 

Observations sur le mandement de M. l'et'esque de Clermont ; 
Hefutation du livre du P. Annat, intitulé : Kekuexions sur i,e man¬ 
dement DE M. l’eVESQUE D'.\LETn ET DIVERS ECRITS, OpUSCUle doil l 

Nicole aurait écrit le chapitre de la jusliticalîou des mon¬ 
dains. 

11 prit un peu de repos en 1666: nous n’avons à signaler 
que la question d examiner si M. de Paris peut refuser les sacremens 
à cause du refus de signer {le Formulaire). 

L’année 1667 mai'que une l’ecrudescence belliqueuse; car l'in- 
faligable champion de la secte essaya de porter de nouveaux 


coups par : 

La Lettre d’un théologien à un de ses amis sur te livre de M. Cha- 
inillard contre les religieuses de Port Koval ; 


ne. 


in 


■4. 
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La Defense des religieuses de !*ort Royal contre le second livre de 
M, Chamiliard ; 

La Confonnité de Jansenitis avec les nouveaux Tkoniisles contre le 
P. ferrier. 

Les qualité évêques, irréduclibles partisans de Janséiiius dans 
la fameuse queslion du fait et du droit, avaient plus que ses 
sympathies : il s‘en faisait l’auxiliaire. 11 rédigea, en 1666, avec 
Arnauld et Nicole, dix Me'moires en leur faveur L 

Si nombreux que soient ces opuscules de La Lanne, nous 
n’avons pourtant énuméré que les principaux *. 

La paix de Clément iX mit fin aux luttes du batailleur, sinon 
aux convictions erronées du janséniste. 

Que n’a-l-il consacré son talent de polémiste à la défense 
d’une meilleure cause? Son renom d’écrivain y eût gagné, 

11 mourut, à Paris, le 23 février 1G73. 11 était dans sa cin¬ 
quante-cinquième année, 


U K XIG X E J O L Y 

(i614^1694) 

Nous nous sommes trouvés souvent, le lecteur et moi, au 
pays sombre, troublé, parfois si ennuyeux, du jansénisme. Avec 
Bénigne Joly nous abordons les régions pures, calmes, sereines 
de la morale pratique s’élevant parfois jusqu'à la mysticité. 

Né à Dijon, le 22 août 1644, d’un secrétaire au Parlement de 
celle ville 3, Bénigne Joly Hl ses premières études à Beaune, 
dans un établissement oratorien. 11 les continua à Paris, recul le 
sacerdoce en 1672 et, la même année, conquit le doctoral. 11 
était déjà chanoine de sa ville nalale, dans laquelle il revint à la 
suite du couronnement de ses études lliéologiques. 






ê 



i 



[i . 


rf 


% 

r 





1. Moréri» Dkiioim. 

'"2. Le DivHonnùire de Moréri renferme une liste de ces opuscules; et en¬ 
core n'est-elle pas complète. 

3* Papillon, BiHioih. des aui. de Bourgog.^ t. 1, P- 343 : « Le P. Bean- 
*: gendre, dans sa Vie de M. Jobj, et M. Soyrot, dans rabrégè qu'il en a fait, 
citent une autre date qu'ils prétendent avoir tirée des registres de Teglise 
■ où M. Joly fut baptisé ; mais il est clair, par Pinspection de ces registres 
« mesmes, qu'ils se sont trompez. On a suivi la véritable date de sa nais¬ 
se sance dans Je portrait qu'on a mis â la teste de sa Vie par le IL Beau- 
^ gendre, • 



t 
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Ce fut surtout un hoiniue d'œuvres. 

Libéralités pour les pauvres, zèle pour les caléchistnes, tels 
furent les conimenceineiils de son ministère évangélique. .V ces 
(Buvres s’ajoutèrent successiveinent un concours sacerdotal à la 
coniniunauté du Hon-Pasteur, refuge de filles repentantes, la 
réforme de l’hôpital de Noli-e-Uaiiie de la Charité, la fondation 
d’une communauté séculière pour le desservir, le supériorat de 
cette communauté, fonction qu'il remplissait avec la plus louable 
sollicitude, car il mettait la dernière main à un sage règlement 
pour cette communauté, lorsque la mort le fiappa après quel¬ 
ques jours de maladie, le 9 septembre 1994. Il n’était âgé que 
de cinquante ans: C4onsummatus in brevi, eæpleiît tempora niuUa t. 
Néanmoins, ce ministère apostolique et les devoirs de clia- 
noine, accomplis très scrupuleusement, ne paralysèrent point sa 
plume de docteur. 

11 aurait débuté, en l(38ü, dans la vie littéraire — car plusieurs 
personnes, et non sans raison, lui attribueiit cet ouvrage— par 
Le Secret de l'oraison mentale où l'on découvre la perfection de la 
nmUtaiiohy les grands avantages qu'on en re{‘oit et un mogen de la 
faire, avec la pratique, sur les plus importantes veritez du christin- 
nisme et sur tous les mystères de ki rie de Jésus Christ 
Lu autre volume de piété paraissait deux ans après : les 
Exercices de pieté pour employer saintement la jour ne'e., manuel dont 
le succès s’alLeslaiL par de nombreuses éditions 3. H fui même 
l'éiiuprimé à notre époque 


1. V. l’ouvrage, <.iéjâ cilé, la Vie de Afessire henigne Joly, prestre, docteur 
de ta Facuiié de /‘arts, de ta f/taison et société de A'avarre, c/ianoine de l'egltse 
id>b(düde et cotteyiale de Saint Retienne de lu mesrne ville, où l'on le nom- 
moU LC Plue des i-ai'vres, par le héiiéfiiclîn lleaiigentire, Paris, 1700, in-S. 
ouvrage dans lei|itel l'on voit l'idée d*un saint chanoiiie et ic modèle d'un f>ar- 
faii ecdis'taslifiue. 

V. aussi Helyot, Ilist. des ordr. monasi., t. Vlll, pp. 236 et suiv. 

La coiiiiiuinaiilê séculière devint une coiTiiiiunaulé religieuse. Ces hospita¬ 
lières, (lit Elelyot, <1 font cir:(| ans de noviciat, après lesquels elles font seu¬ 
lement trois vœus simples de chasteté, d'ohêissance et de charité envers les 
malades.... Les supérieures sont élues pour six ans. - {Op. cil., p. 244.) 

Joly avait clé aussi supérieur de l'abbaye bénédictine de praslon aux envi¬ 
rons de la cité dijonnaise. 

2. Dijon, 1680, in-K. 

• 3. nijoii. 1082, 1087. 10i>Ü. 1707. 1716, 1729, in-12. 


4. 


Dijon, 1808, in-32. 
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m 


Ce volume comprend trois parties : les principaux exercices 
de piété ; ceux de la semaine, du mois et pour les différentes 
circonstances de la vie; des avis pour tous les âges et les 


diverses conditions de la vie. 


Dans une méditation pour le dimanche louchant la création 


de riiomme, nous lisons ces saintes paroles ; 

<1 U va un Dieu qui seul est absolu, Seigneur de toutes 
t choses, seul tout puissant et qui u'esl pas moins juste que 
« bon pour se faire craimli’e de ceux qui ne veulent pas l’aimer. 


< C’est ce Dieu qui, depuis peu d’années, m’a fait tout ce que 
« je suis; car il n’y a pas longtemps que je n’estois rien. C’est 
« hiy qui me conserve lu vie qu'il m’a donnée, et qui me l’os- 
« tera un jour, comme il l'a oslée à tous mes anceslres; car Je 


« dépends de luy aussi bien qu’eux et pour la vie et pour la 
« mort. 


« Cette vie n’esl qu’un deposL qu’il m’a confié ; il peut le re- 
« prendre à chaque moment, sans me faire aucune injustice. 

« Il est partout où je suis, puisqu’il me conserve où je suis ; 
« il voit tout ce que je fais, puisque je n’agis que par le secours 
« qu’il me donne C » 

Le chanoine de Dijon publiait, en 1690, un autre pieux manuel ; 
les Priei'e et maniéré d’assistev dévotement à la procession du S. Sacre¬ 
ment de l'autel, qui se fait tous les ans le jour de la [este Dieu 2 .,.. 

La même année, sortaient des presses les Pratiques chrestiennes 
dans les actions ordinaires de ta vie 3. 


L’année suivante — preuve que le chanoine était aussi infati¬ 
gable dans le maniement de la plume que dans l’opération des 
oeuvres charitables, c’élaienl des Meditafions ou entretiens de l'ame 
arec N. S. C., apres ta sainte communion, sur les Evangiles de tous 
les dimanches et [estes principales de l’année, arec les instructions 
touchant la sainte communion et l'oraison mentale 
A ces .]Ieditations s'ajoutaient, en îiiéme temps, d’autres Médi¬ 
tations chrestiennes pour tous tes Jours du mois avec les principales ins¬ 
tructions pour Oieti faire l'oraison mentale Cet ouvrage ii’a pas 


1 . P. 38 de l’édit, de 1808. 

2, Dijon, I61H), tu-12, 

3* Dijon J lüOOj in-12* 

4. Dijon, 1691 et J709, in-12. 

D. Dijon, IfilH, in-12. 
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élé achevé; il ne renferme que les quatre premiers mois de l’an¬ 
née. 

liënigne Joly laissait deux autres petits traités qui furent 
inipriuiés en 1697 : les Z>ero<rs du chrestien, et le Chrestien chari¬ 
table 

Supérieur de rhôpilal de Dijon, il l’avait souvent évangélisé. 
De là encore un Hecueil de conféreiices. Dévoué à l'amvre du 
IJon-l’asleur de la même cité, il écrivit la l'tedr tiiadcmoiselle Anue 
PaUiot, qui en avait été supérieure. Ni les œuvres oratoires ni 
l’œuvre liistorique n’onl vu le Jour de la publicité 2 . 


1. Dijon, IGai, in-12. 

2. La Sodélü de Navarre eompta aussi, parmi ses membres, Charles Le 
jiVaisfre dont K. du l'in nous indique la mort en 1G88 et les rEiivres, des .1/e- 
ditalions, Lyon, 16S7 (Tahl. u?tivers. des aul. ecclesiasi.... du .Vl-'//' siecLy 
Paris, nûl, in-S, col. '24.j;i}. 
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ANCIENS ORDRES : 

FRANCISCAINS; DOMINICAINS; CARMES; 

AUTRES RELIGIEUX 


CllAPITliE PREMIElt 
FRANCISCAINS : 

MARTIN MEURICE; FRANÇOIS FAURE; CLAUDE FRASSEN 


Dans nos revues lillérajres, nous avons réservé aux Francis¬ 
cains une place après les >'avarrisles. Nous la leur maiiitenons 
ici, quoiqu’elle ne soit pas brilUuninenf occupée. 

Ces quelques docleurs ont droil à une simple nienlion : 

Jean A’ot/m et Désiré Richard: le preiniei' a coiuinencé el le 


second achevé un coninientnire des quinze premiers chapilj'es 

à 

de l’Exode, lequel a élé publié sous le lili'e : Victoria îlebrceo- 
nm aârersKs Ægyptios, Catholicorum triumplmm contra hereticos 


prœsignans > ; 

Le F. ferey qui publia, sans iiielLre son nom à l'œuvre, 
l'A rbre royal portant douze tmtm' (leurons, dédié au roy très chres- 


tien, Louis XIII de ce nom 2.- 
» 

K Lyon, 1611, in-TüL (Scripi. Oîd. Minor.^ île Watldîng). 

Houen, 1618, in-8. 

V. Frère, du bibllogr* normand^ et aussi Barbier, DicL des anoni/m. 

Barbier le nomme Forey. 















livre 11. 


ANCIENS ORDRES 


Claude Le Petite auleiir de Notationes in rêgula}n .S\ Franciscl ^ 
el du De SpirUibus creatù, id e$l, de angeti^, dœmombus et anima 
Jean Boucher qui, d'après un savant Capucin, le P. Marie-Bona 
veiilure, acluelleineiit exislanl, élail aussi docteur de Paris, et à 
qui Ton doit le Triampbe de la religion chrestienne 
Le nom de 


MARTIN ME U H ICE 


{ 


) 


se détache quelque peu dans la première partie du siècle, l/ori- 
gine picarde et d'une assez basse extraction {natalibus parrm ^),ce 
docteur a été évêque de Madaure in partibus infidelium el admi¬ 
nistrateur ou suffragarilde Metz 

Sa plume s’est exercée dans la langue française el dans la la¬ 
tine, en produisant un cei'lain nombre d’ouvi'ages. 

C’était dans la langue latine : 

Un traité de nié la physique : lierum metaphnsicariim libri très 
ad 7ne7item doctoris subtilis 


1. Paris, 1622, in-12. 

2. Paris, 1641, în-fol, {Script. 07d. île Wadding, Siipplem. de 

Sbaralea). 

3. Paris, Î628. {Ihid.) 

SDaralea Ici lîûnne encore, d'après de respectables auteurs : la Couronne 
7 )itjütlgue ou armes de la pieté contre ions genres d^mpkié et iV/ieresie, 
1624, in-4. et Wadding : le Bouquet sarré, c'est-à-dire composé des principales 
peurs de la terre saincle: considérations sur les liens saints, qiii ont eu jus¬ 
qu'à douze éd il ion s en France. 

Fil autre docteur, Claude Picquet, mais qui ne parait pas avoir appar¬ 
tenu à la Faculté de Paris, originaire de Dijon, a composé : 

Çommenlarla super emngelicum Fratrum Minorum ac H. Franrisci Testa- 
vientum, Lyon, là97, et Paris, 1601 i 

nescriplio provinciti^ S. Bonaveniurœ seu Bui'gimdiæ Ftab'um Minorum 
reg. Observ, ac eœi^oèhrum ejusdem ûiitium et proffressus^ Lyoru 1617, et 
Tournant 152L 

U a laissé en manuscrit une Vita Clemenüs fV papæ. 

[Scriptor. ord. Minor* lîe Waddîng,) 

4 . Gai. chrisL, lorn. XiII, col. 817, où épitaphe qui marque cela. 

ü. Dans la notice sur Bussuet, nous avons déjà parlé d’un êvéque sulTragant 
de Metz, l^ierre Bedacier. Nous ferons rcitiarqucr ici que Melz avail^ depuis 
lé cominencement du xiv^ siûcte, des évêques suirragants, c'est-à-dire des évê¬ 
ques y faisant, avec un litre m partibus, les fou dion s épiscopales {GaL 
cfirtsL, ihid., cuL 815 . 8 I 8 }. 

6. Paris. 1623, in-4. 
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Un Lravail sur rEucharistie : De sacrosancto et admirabili Eu- 
ckaristm Sucramento i ; 

Un Tractatus de SS. Trimtate 2 . 

Il y a lieu d’ajouler des slaluts : Stûiuta Syiiodi dicecesatue .)/e- 
tensis s. 


Dans la langue française, nous avons d’abord un ouvrage de 
polémique religieuse, puis un volume d’histoire. 

L’ouvrage de polémique est intitulé : La konteuse fuite du sieur 
Oyseau., nûmstre de Gien, louehatd l'antiguüé du mot de .messe et le 
prophane usage de celutj de cene Nous sommes en l'année 1019. 
L’auteur était alors baciielier en tliéologie. Ayant prêché à 
Gien le carême de l’année précédenle, il avait eu des discus¬ 
sions écrites avec le mini.slre du lieu. Krançois Oyseau ou Oiseau, 
sans pouvoir oblenii' une conférence. Mais, le prédicateur parti, 
le ministre avait mis au jour un livret où naturelleinent îl se 

donnait le beau rôle. Meiirice prit la plume à son tour, non pas 

■ 

pour se défendre, disait-il — ce n’élail pas nécessaire, — mais 
dans rinléi’èl des Catholiques de Gien. Aussi leur disait-il, en 


leur dédiant sa l’éponse : 

• De toute la semence evangelique qui fui esparse par la soi- 
t gneuse main du laboureur spirituel, il n*y eut que la parcelle 
i qui tomba sur le chemin, laquelle fut enlevée par les oy- 
« seau.x. Je me promets tant de la fécondité et fertilité de la 

* terre, en laquelle je jellay l’an dernier la saincte semence de 
< mes prédications, que cest oyseau de proie qui voltige tous- 
t jours autour de nous, n’aura pas pouvoii- d’empescher son 
<t fruicL- Vous devez craindre pourtant, car il ne vole que de 
« nuit. 11 abhori'e le jour de la presence des hommes doctes et 
« des rayons de la vei’ité. Comme je desirois de ma part le jour 

* d’une entrevue et d’une conférence amiable entre luy et moy, 
« vous sçavez que, m’ayanl fuy tout un caresme et faisant néant- 
« moins courir des lettres qui publioienLla prétendue bonté de 
« sa cause, je fus contraint de l’abboucher le jeudy d’après 
« Pasques à la porte de sa maison, pour le prier inslatnuienl 

* que, par les faveurs du soleil de cesle erilreveue, je luy fisse 


1. l'a ris, 1628, in-8. 

2. Paris, 1631, in-8. 

3. Mdlz, 162». in-12. 

4. Paris, 1619, iîi*8. 
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.'^^■C^ENS OFtDHE$. 


• appercevoir le rayon de ht vérité de ma cause, pour dissiper 
« les horribles lenebres dosfausselez et mensonges qu'il m’avoit 

• escril. * 

Le mol messe est ancien ; on le rencontre dans les Conciles 
des premiers siècles. On ne saurait, sous le rapport chrélieii, 
en dire autant du mot cene. 

Ié 

Le volutne d'histoire est YUistoire même dw eves(fties de t'Eijlise 
de Met:: L dédiée à Henri de Hourhon, évêque actuel de ce dio¬ 
cèse : 

« Le rang que votre naissance et vos vertus, disait le dédica- 
» leur, vous donnent dans la l’rance : l’accès favorable que tous 
» ceux qui font profession des letlre.s Irouvenl auprès de vous; 
< les bienfaits que je reçois tous les jours, en mon particulier, 
» de vostre bonté, qui vous ont acquis, il y a desja longtemps, 
« ma personne et mes labeurs; rhoiineur que j’ay de vous ser- 
« vir et de représenter, en vostre Eglise, quoique Ires indigne- 
« ment, vosire personne illuslre; la benignilé avec laquelle 
n vous avez daigné aulrefois recevoir mes Irai lez de la melapby- 
« sique et de la saiiicLe Eucliarislie, et la qualilé du sujet que 
« je descris dans ceste histoire, me donnent la liberté d’en en- 

• richir encore le frontispice des caracléres augusles de vosire 
1 nom, » 

En franc,ais, nous avons encore : 

Unistoire d’Ohjmpias, diaconesse de l’Eglise de Constanlinofde • ; 

Ellistoire de la namiiiice, du progrès et de lu desadence de t'kere- 
sie d(fns la ville de Metz et dans le pnijs messin 3. 

Dans le premier ouvrage, l’auLeur raconte la vie de « la plus 
noble, la plus riche, la plus belle, la plus sage, la plus saincle, 
la plus sçavanle et la plus vertueuse saincle de son temps » 
Telle fut Ülympias dans le îuariage et surtoui dans le veuvage. 

Saint Grégoii’e de Nazianze avait composé un épillialame à 
l’occasion du mariage d’Ûlympias avec Nebridius. Meurice le mil 
en vers français : 

m 

Voicy ie plus beau don i^ue je puisse vous faire 
Kn ce jour solennel ; 


1. Jbit/, 16:M, in-fol. 

2. Metz, KiiO, in-i, 

3. -Metz. Ifii2, in-i, 

•i. Hisl. d'Olijmpios.,.., ji. 4. 
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CHAJ'ITRE premier. — MARTIN MEUftlCE, 183 

Car esl.“il rien meilleur ny de plus salutaire 
Qu\in ad vis paternel ? 

Ma Mlle, ce n'esl pas, ny le grand équipage, 

Ny les beaux diamans, 

N y Part de se cüilîer, dont une femme sage 
Tire ses ornements. 

Laissez ces vanitez et ces le folle envie 
De se faire admirer 

A celles qui n’ont pas la saincletè de vie 
Pour se faire honorer. 


Rien dedans Punivers n’esl si beau qifnne dame 
Qui vit pudiquement* 

Aymez Dieu te premier, puis d'une amour seconde 
Honorez vostre espoux. 

C'esl l'œil de voslre vie et lu y seul dans le monde 
Doit es Ire avmé de vous L 

•V 


L’exil de saint .Jean Clirysosloine lui causa la plus grantle dou¬ 
leur, eu altendaiil qu’elle fùl exilée elle-tiiéme ; 

* La le m peste qui agita tou Le l’Eglise, tue suie celle de l’Occi- 
» dent, eu suite de l’injuslice commise contre la personne de 

• saint Jean Clirysoslome, fui si horrible, la désolation si uni- 
« verselle, la calamité si publique, les rigueurs si estrariges, 

• les supplices si inliuinains, les proscriptions si frequentes, 

• les scliistnessi scandaleux, les désordres si espouvantables et 
« les maux que l'on faisoil souffrir à saint Jean Cbrysostome si 
« cruels, que la couslaiice de noslre genereuse Olympias en fut 

• aucuiieinenl esbratilée, s’eslaiit laissé surprendre à des Iris- 
» lesses qui luy fléchirent le courage, avec des ennuis qui luy 
« navrereiiL le cœur. 

« 11 y eut pourtant un petit rayon de consolation, qui parut 
€ au milieu de ces tenebres, qui fut la liberté que l’on laissa 
« pour un temps à ces deux personnes qui esloient ainsi liées 
« d’une si estroiie amitié, de s’eiilretenir par le commerce el 
« par la communicalion des lettres qu’ils s’escrivoient, apres 
« que cesle tempeste les eut séparez l’un de l’autre » 

Vienïient ensuite quelques lellres, plutôt analysées que tra- 
duiles, rie l’illuslre persécuté à celle qui était considérée comme 
la gloire de Constantinople. 


1 . llistoirc d'Olijinpias,..., pp 23 el suiv. 

2. Ibiit, p. 100. 















LIVJIE 11. 


AKCIESS ORDRES. 


1 84 

l.e second ouvrage élail dédié à Messieurs de la religion pré- 
leiidiie réformée de la ville de Metz 


» Depuis le premier foiidemeiiL de l'Eglise de Metz, disait 
» riiislorien, qui tut environ l’an il de 1 ,t naissance du Sauveur 
« jusqu’à l’an 13^-4, l’espace, peu s’en faut, de quinze siècles en- 

* tiers, la religion calliolique n’y avait receu aucune atteinte, 

< iiy par les aidiflces, ny par la violence d’aucune heresie. Dnoy- 
« que les Ariens, les Albigeoî.s, les Vaudois ei quelques autres 
» heretiques eussent infecté les meilleures parties de la France, 
t la ville de Metz es toit pourtant lousjours demeurée conslaiile 
I dans la foy de ses anceslres et, malgré la rage de l’enfer, elle 
i auroit toujours tenu fei-ine au milieu du venl et des orages de 

* ces nouveaulez qui se levoienl de temps en temps >. » 

Le luthéranisme, puis le calvinisme se glissèrent dans la cité. 
.Mais, si l’hérésie y a grandi et s’esl élenduedansle pays messin, 
elle est aujnurd’hui en décadence : 

€ Depuis tanlosl quatorze ans que j’ai riioiineur d’adminis- 
« Lrer ceste Eglise, je puis dii’C, en louant et remerciant Dieu, 
« qu’il ne s'esl pas perveidy une seule personne de condition, 
« ny aucun qui soit mesme cognu dans la ville; au lieu que, par 

< la grâce et les miséricordes de Dieu, il s’eu est coiiverly plu¬ 
sieurs ol i! s’en converlyL encoi'e tous les jours, soit hommes, 
soit femmes ou filles et damoiselles des plus notables familles 

* de la ville, quelques unes mesme de ces dainoiselles estant 

* entrées dans des maisons de religion, on elles mènent une vie 

* saincle et e.\einphijre. Et i>arce que leurs parens ou leurs 
« tuteurs et curateurs, par une rigueur insupportable et mesme 
« punissable, privoienl ces pauvres filles conveidyes de leurs 
« biens, de leurs dotes et de leurs secours en haine de la con- 

* version,le roy,par son arresl du 19 avril 1739,ordonna qu’il y 
« seroit pourveu » 


1. Voici une strophe d'nn sonnet c.|ui se IH en tète de VHisloire.,.. : 

Dans les doctes escriEs d’nn dessein glorleu?;. 

Un illustre prélat nous fait voir sa naissancB (celle du monstre furieux 
ou de Fheresîe)i 

Son cours et ses progrès, jusqu’à sa decadence, 

Malgré tous les elfurts du ministre envieux. 


2* ilîsL de la naissance.in tniL 
3* y6id,, 57L 
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.‘^bai'iilea ' donne encore à noire docteur dans ta langue 
latine : 

Un traité des vertus cardinales ; De Virtiitibus eardinalU 
bm 2 ; 

Dans la langue française, trois nouveaux travaux liislon- 
ques : 

1.'d «jKsfe basilique fie (’abbaqe ronale de Snint Arnoul de Metz 3; 

Le Sieqe de la ville de Metz en 1553 4. 

.\Iarlin Meurice mourut en août 1644 s. 

Il laissait deux traités, que possède noire tJibliolbèque natio¬ 
nale, l’un sur la gi'àce : Trac tnt us de ÿrntia, l’autre sur rincarna- 
tion : Tractfitus de sanctissimo incarmtionis mysterio ad nientem 
doclorà sublilis^ J. l). Scoti 


FRANÇOIS FAURE 
(i6i2-ie87) 

l'rançois Faure est né le 8 novembre 1612, à Sainle-QuiUère, 
Il a m eau de la paroisse de Cliadurie, dans l’.\ngoumois. Son père 
était seigneur de ce hameau, situé à trois lieues du chef-lieu du 
pays, k onze ans, l’enfant entra chez les Pères de l’observance, 
famille de Franciscains, et, six ans après, le Jeune homme fai¬ 
sait profession. U conquit, à Paris, le doctorat en Ihéologie et 
rempliI des fonctions élevées dans son ordre. 

lise fit remarquer surtout comme prédicateur ; et certainement 
son renom d’orateur ne fut pas iinmérilé. 

En 1649, il prononça Foraison funèbre de Gaspard de Coligriy, 
seigneur de Cbâiillon et général. Ce dernier avait, quelques 
années auparavant, abjuré le calvinisme. U fut blessé mortel¬ 
lement à l’attaque de Cliareiilon, L’orateur avait alors le Litre de 
prédicateur delà reine-mère ■?. 


1. oriL Minor. avec Suipplemeni. 

2. Paris, ÎH35. 

3. Paris, 1615, Îii4, 

4* Paris, sans doiite pour î63S^ in-4. 

5* Gai. chrhl., tom. XIII, col. 317* 

0. Les deux Iraîtés dans ms. iàL 18149. 

7. On rapporte que, prêchant la passion à Sainl-Germain l’Auxerrois et 
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LIVRE 1). 


ANCIENS ORDRES. 


« Quand les hoinnies, disail-il, seroient les arlisans de Leur 
« propre félicité et qu'ils disposeroieul souveraiiienient de la 

< foidune, je ne croy pas qu'ils puissent raisonnablement desirer 
« quelque chose au delà d’une illustre naissance, d’une vieglo- 
« rieuse et d’une mort veritablenienl clirestienne ; car la nais- 
« sauce illustre apporte à l’homme tous les avantages du sang; 

* la vie glorieuse lui acquiert les fruits de toutes les vertus; et 
« la mort clirestienne le met en [ïossession d’une eleriielle feli- 
« cité..,. Et cela s’appelle, selon Dieu et selon le momie, naislre, 

< vivre et mourir heureux... Gaspard, duc de CoÜgny et soi- 
« gnenr de Ghastillon, est nay, a ve.scu et est mort de la sorte. » 
Telle est la division du discours. 

l/oraleur ne pouvait ne pas rappeler la conversion du des¬ 
cendant du célèbre ûiniml protestani : 

« Le sang des Colignys. autrefois si xelé à la cause de l’Eglise, 

* qui avoit e.sLé porter jusques dans l’IJrienl les inarque.s de sa 

« pieté, s’estoit desiiarty depuis quelque temps de son obeis- 
« sance; et ces généreux guerriers. pai‘ un faux zele de la loy, 
« destruisoient véritablement la loy : l(‘gis imjingmibajH 

* legem. Dieu frappa le cœur du duc de Coligny et luy inspira 

* de ramener ces ruisseaux à l’Eglise romaine, comme à la 
» mere des fîdeles. Mais, bon Dieu, que de difficulté?, à surmon- 
« 1er et que d’obstacles à vaincre! » 

La mort du soldat fut grande devant les bommes, car il fut 
frappé « dans la jeunesse: c'est la fortune des héros. Il en a fait 
les actes : c’est le destin des puissaiis de la terre, dit l'Escri- 
ture, omnis potestatis rita hrerh. • ("elte moid fut grande aussi 
devant Dieu; car se sentant mortellement atteint, il se prépara 
chrétiennement aux années éternelles '. 

On était en plein dans la i'ronde. .Niilurellement le prédicateur 
de la reine avait embrassé le parti de la cour et, dans la mesure 


avant commencé son sermon avant l'arrivée il’Aniie (l’Autriche, il recoin- 
* 

mença* en disant : 

Infandum, regina, julies renovare dolorem, 

appljj'aLiûn profané ifvin goût assez douteux dans la circonstance. 

L Harafigue funebre, prono^icéf^ aux oh^cffues de Monsieur te duc de Ctdt- 
{/lit/, faites (f S. iUwjs te sameili/ .V,V feiirier MliCXLlX, en pieseiwe <le 
MonseiijHetu’ te prince, l’aris, ICitJ, in-4. Citai., pp. 3, 22, "Jfî. 
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CHAPITRE PH EM I Eli. — FRANÇOIS FAt’RE. 

* 

de sesinoyens, s’appliqua] I lia b île m en I. à lui ménagerie trioin- 
plie En celle niêine année 1G40, Eninçoi-î Faure élaîl iiomnié 
prédicateur et .sous-préceplein' du jeune monarque. 

il en fut récompensé par l'évèché de Glandèves (lOol), puis 
par celui d’.\mien,s (lGÿ4),el encore par la mailrise de l’oratoire 
royal (imijister onilorii reffîs) (IGG7J. En qualité de prédicateur de 
la cour, il accompagna le roi dans le voyage de Saint-Jean-de- 
Luz (IGOOJ : il s’agissail du mariage de Louis XIV. 

La reine-mère mourut en IGGO. Il fut chargé d’en prononcer 
l’oraison funèbre 11 laissa surloul parler son cœur. 11 com- 
mencail ainsi ; 

J» 

!( Si les larmes pouvoietil expliquer lous les sentimens d’une 
<1 aille affligée el si les .soupirs decouvroient assez lous les mou- 
« \emens d’un cœur oppressé, j’espei'eroîs, dans cette pompe 
« fimebre, de respondre dignement aux ordres du roy qui m’a 
• recommandé d’y parler, el à l’altenle de celle illuslre assem- 
« blée qui m'escoute. » 

(Quelle élail la qualilé dominanle de celte grande reine? « La 
fei'iueté du cœur » qui devenail « la source de toutes ses autres 
vertus. * I*ar consé<iuenl, continuait-il, « c’est, de là que je 
» dois tirer iiiaîntenant iu riche maliere de ses louanges el vous 


1, Il Ti(î pouvait îic pas être frondé par les adversaires. Aussi liîiçLire-t'il 
dans les Coi^rriers de la Fronde en ver.% burlesques par Saini-JulUn : 

Le inesiïie jour, onL esté lues 
Dos lellies (|ui nous sont venues 
Du Darletiienl du Languedoc 
Qui sur le Lard jeUe le Troc. 

Ces braves iMessieiirs de Toulouse, 

Par u[i arrest renilu le dou7.eT 
Ordouneiil qu’on rem on sire au roy 
QiTiE dcvoîL miens ganter sa foy 
Que n'enseignoit le IL Faure^ 

Digne aine dTin Turc ou d'un Maure. 


Celte cilatioEi esl empruntée à M* F. Pouy, membre delà Société des anli* 
<iuaîres de Picardie, dans son llhlotre de François Faure, évêque d'Amiens...., 
Amiens, 137^1, in-K, p. Il U* 


Cet ouvrage ne ment pas à son titre : c'esl l’historique détaillé de la vie 
du docteur-évéque* 

2. iL Pou y, Op, cil., p. 93, lui attribue une Oraison funebre de Pom¬ 
ponne M, président du Parleuienl de f^aris, avec ces mots, concer¬ 

nant Pim[nessiüii du discours î ^ PariSj 16üû. 
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LIVKE II. — anciens; OaUBES. 


* faire voir premiereiiienl la naissance de ceite verlu dans son 

* anie des ses premières années ; puis son progrès depuis son 
« advenenienl à la couronne ; el enfin sa consouimallon pendant 
^ el depuis le temps de sa regence. » 

Après avoir rempli le cadre de son discours, l’orateur s'écriait, 
s’inspirant toujours de ses sentiments intimes ; 

« Ideu tout |>uissanL, si nos pechcK ii’avoient point irrité vostre 
t justice, nos prières et nos larmes auroîenl flechy vostre mise- 
« ricorde, et vous nous auriez laissé la grande protectrice que 
« vostre colere nous a ravie. Nous n’estions pas dignes d’une si 
» sage et si digne revue; nostre siecle, qui n’avoit rien veu de 
« .si parfait, ne meriloil pas de la posséder. Votis l’avez retirée, 

M 

* quand vous l'avez veue pleine de bonnes œuvres, pour luy 
« donner un sort pins lumreux el plus conforme à ses désirs et 
« à nostre amour '. » 

L'oraLeui' signait son œuvre, en ajoutanl à son litre d'évêque 
d’Amiens celui de i conseiller du rov en ses conseils, » 

L’évêque d’.'\miens fui appelé à l’endre le même devoir évan¬ 
gélique à riiiforlunée reine d’Angleterre. Il accomplit ce devoir à 
Saint-Denis, où fut déposé le corps île la royale défunte, tandis 
que Bossuet raccomplissiiil à la Visitation de Cliaillol,gardienne 
de son cœur. Dans les deu.x orateurs, la pensée mère du discours 
est à peu près la même. Le premier disait : » l)ans ses premières 
« actions, vous verrez tout ce que peut faire pour la foy une 
U atne cliresliemie, lorsqu’elle est elevée sur le llirone : et, dans 
I les secondes, vous apprendrez tout ce que la religion peut 
»• faire enlreprendi'e à une reyne et tout ce qu'elle luy tait 
< souffrir, lorsqu’elle est aiiiiuée de l’esprit de .lesus-Ciirisl 2 . * 
Bossuet, avec plus de largeur d’idées et de précision, à la fois, 
annonçait en ces termes la trame de son discours : < La reyiie 
« a egalement entendu demv leçons si opposées; c’est à dire 

* qu’elle a usé chresLiennemeiil de la bonne et de la mauvaise 

* fortune : dans l’une, elle a esté bienfaisante ; dans l’autre, elle 


I. Oraî.s'on funefi/'e de la t'eyne mere du roy, prononcée dans l'abbaye royaile 
de S. Denis en France le 12 février de l'an 1666, l'aris, in-4. 

Deux dernières citât., pp. ,V6, i5. 

'2. Oraison funebre de llenrielie Marie de Fiance, reyne de la Grand /fre- 
layne prouonrée dans l'eylhede S. Uenys en France, l'aris, Ifîtt), iii-1. 

Citât., p. 7. 
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CHAMITUE J'ilEMlER. — FRANÇOIS FAURE. t)S9 

t s’est montrée toujours invincible. » Grande aussi chez les deux 
■orateurs la différence dans le développement de ces hautes vérités. 

'l’ont en restant dan-S la slticle orthodoxie, le prélat s’élail 
montré, d'abord, assez favorable au jansénisme ou, du moins, 
ne s’en déclarait qu’un très doux adversaire. Il fut un des dix- 
huit évêques qui, de concert avec l’archevêque de Sens, écri¬ 
virent à Clément IX en faveur des quatre confrères vérilablemenL 
opiniàti-es dans leurs setillmenls erronés, les évêque.s d’.\lelh. 
de Beauvais, d’Angers et de Bamier.s. Néanmoins, il avait censuré 
les Proi'inciahs et devrait condamner le Nouveau Testament de 
Mons ( IC7,S). 

Saint-Florent de la ville de Hoye possédait une collégiale. Le 
chapilre prélendait au droit, sous l’approbation épiscopale, de 
nommer les prédicateurs et les cotifesseur.s dans la petite cité. 
L’évêque, ardent défenseur de la juridiction épiscopale, con¬ 
testa. Deux ar-rêts du Parlemenl, en î(î68 et 1609, donnèrent rai¬ 
son au chapitre, Daiisun discours, en 10" 1, Farou LeClei’C, docteur 
de Soi'bonne et doyen de Saint-Flûi'ent, l’appela parcelle propo¬ 
sition le droit parlemenlairemenl confirmé : « Pour prescher et 
« confesser dans la ville de Koye, il faut avoir, non seulement 
« l’approbation de Fevesque d’Amiens, mais la nomination du 
* chapitre. * L'évèque contesta de nouveau. Le doyen fit im¬ 
primer son sermon, muni de l’approbation de dix-huit docteurs. 
De là, requête du premier au roi et double requête du second a 
même destinalion. Les écîit.s se multiplièreiil sur ce pc>iut liti¬ 
gieux. Mais les choses paraissent être demeurées en l’état L 
Ce ne fut pas le seul point litigieux marquant. 11 y eut. 


L Diverses pièces relatives à ce procès se trouvent ri an s le recueil A Î55tiü 
lie la Mazarine, 

On rencontre aussi dans le Hecneil A IfîOI^O de la même bîîilîolhêque des 
iic/Je.rions sur un ifftpfiïné r/y/ €oniienl la deduefion des moüfs t/uL ont otdtiié 
2 MeRsiî‘e François Faure^ evesffue (rAmtenSy à censurer un sermon de M. Le 
Clerc. mémoire daté du Sü décembre 1671 et dont nous transcrivons ces 
nés mordantes de la fin : 

* Comme il (révêque) se déporté rarement de ce quil a entrepris! Est-il 
« jugé par son official métropolitain? Jt en appelle au Parlement comme d^a- 
n biiSj quftyque sur une matîere sacrée. Est-il condamné au Parlement et aux 

• dépens? tl ne veut point encore obéir; mais il a recours au roy. S'il con- 

• Il nue dans cette conduitej il ne trouvera point aussi mauvais* s'il lu y plaist, 
« que, sans blesser le respect i\m luy est deu, on ne manque point à cetuy 

i|uç Ton ne peut refuser à la vérité, qui est de la defiendre, quand elle est 
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LIVRE 11. 


,\iNX(ENS ORDRES. 


eji lfi8C, coiitlil entre les curés dWiniens et les .lésuiles relnli- 
veineiil à la comiiiuriion pascale. Se rappelant sans doute qu'il 
avait appartenu à un ordre qui était tbrlemeiit allaclié aux 
exemptions, François Faure se prononea, dans une ordonnance, 
en faveur des religieux. 1-es curés en appelèrent au métropolitain, 
(jui cassa l’ordonnance. Appel fut interjeté au Saint-Siège par 
l’évêque condatuné. Bossuet fut désigné comme juge. C'est tout 
ce que l’on sait des suites de l’aftaire i. 

.\yaiit loué soleiinelleiiieid, après leur mort, la l'eine-mère et 
la reine d'Angleterre, llenrielle de France, le pi-élat voulut 
louer publiquement Louis XIV pendant sa vie. 


(t attaquée^ el de ne soufTrir point que ee (jui lu y est opposé occupe sa [dace 
f dans le monde^ au prejinlice d’un doyen el d'un chapitre, si exlraordinai- 
» reinent persécutez depuis six ans*... •• 

Une pièce des plus curieuses que nieuüonne M. Pony, HisLde Fr. F"aure...., 
P- 98, un /Vt>ce5 verùal (tune excQmïnunküifon majeure fulminée par M. Ft\ 
Faure, eeesque (tAmiens, conlre M. Le Ciere..,., pour ytavolr maitt quiiler 
teslole eu sa présence^ avec VArresl nolaàle du Parlement^ déclarant nulle 
texco7mnumcafion et eondamnant tevesque d'Amiefis awv depens\ Le châtî- 
ment, au sujet de l'êtoie, était vraiment irup disproporlionné* 

1. More ri, Inclioîiu. ; M. t\ Puuy, Ilisl. de Ft\ Fautes...., p, 

Le ms* ]6r>8 de BaîrUe-Uenevîève, foL ^37-238, renferme l'ordonnance (ie 
rêvéque d'Amiens, Nous y lisons : 

^ Nous avons dit el ilisons, pour calmer les consciences troublées et Tifis- 
M Iruclion de noslre peupie* que i’auLhorité que les curez ont sur ies aines 
" rie leurs paroissiens, leur est donnée pour leur prédication ; ijue rohligalion 
« imposée aux paroissiens de se confesser à eux ou de leur iJemanflf’‘r la per- 
o mission de se i^onfesser liors la paroisse au lems de Masques, ordonnée^ par 
V le canon du (Concile de Lalran, par le Concile de Efeims^ par noslre Ititnel 
" et par nos s ta luis, est un ordre de discipline, 1res sagement introduit, au- 
i* quel les lîdeles de l'iiii et l'autre sexe sont soumis; que cette permission 
« que Ton est obligé de demander k soti curé, ne delruil i>oint la II lier lé île la 
« confession ; qu'elle n'esl [las necessaire fiour la validité du sacrement: ipie 
<i les coufessions faites ptrndaut ce têtus là aux confesseurs ajiprouvez de 
^ nous, sans avoir deuiaudé la permission aux curez, ne sont |ias milles el ne 

• le pourroient eslre qu'eu cas que nous en eussions suspendu le fiouvoir 

• pendant la quinzaine de basques; que ceux fiuî sont faulés ainsi ne sont 
Cf point excommuniez ny obligez à recommencer lesdites confessions ; et, pour 

• empesciier qu'a l’avenir les cunsciences des lideles ne soient troublées [»ar 
« de iiareîlies quesUons.*.. qui sont plutôt une source de dispule que d'edilb 
■ cation.**., nous avons delTendu et dcITendons tant aux cure/ qu'aux antres 
M prédicateurs, tanl séculiers que réguliers, de s'en expliquer en chaire 
M q ira U para va II 1 ils ne nous ayeul informé et oblcnii fie nous rordrr ou la 
« [lermîssion d'en parler* - 

i/ordonnance est datée du 31 mai 16 
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CIIAI'lTItE i'HEMlER. 


FKANCUIS FAURE. 


S’inspirant de Pline sans doute, il écrivit et publia, en ItiSO, un 
Panégyrique du grand roi L’entrée en matière était solennelle : 

« 11 n'y a rien de si juste, grand prince, loujottrs invincible, 
« (jue de vous leinoigner nuire reconnaissance pour avoir si 
« glorieusement soutenu la guerre et donné si lieureusenienl la 

* paix. Cesl le tribut que vous devez i-ecevoir des liounnes, 
« dont vous estes devenu le protecteur et le pere, quand vous 
« avez remis les uns dams le devoir, délivré les autres de l’op- 
« pression et de la servitude, et donné à tous un aimable repos, 
« qu’ils ne pouvoient attendre que de vostre bonté. Mais com- 
« ment acquitterons-nous une debte si légitimé? Tous les 

* cœurs doivent estre employez à y satisfaire, premieremeril 
« auprès de Dieu, en luy rendant de continuelles actions de 
« grâces, pour nous avoir donné le meilleur et le [dus grand 
« des roys, puis envers nous, pour nous avoir mis en estai 
» d’estre les plus lieureux suj'ets du monde. « 

Le Pnnegtjrù/ue est le résumé des grandes et glorieuses 
choses du règne. l..es étoge.s sont juste.s assurétneril- Mais il s’y 
glisse aussi de la flatterie. 

Le panégyriste allait même, à la fin, jusqu’à user de ces 
étranges hyperboles ; 

» Itelrarichez, Seigneur, retranchez ce qu’il vous plaira de 
« mes jours, pour augmenter les siens. Et, si la loy de la con- 
« dilion humaine ne peut souffrir qu’un prince, qui s’esi si sou- 
« vent rendu digne d’estre iininorlel, puisse jouir icy d’une vie 
Œ immortelle, que celle de Louis le Grand subsiste, s’il se peut, 
« autant que tous les siècles, et que le dernier moment de la 
« durée des hommes soit le premier de son passage à l’iminor- 
« lalité 2 . . 


L Louis le Grand. Paaefft/rique^ Paris^ 1680, in-4. 

La ville fJe Paris rlevaiL en H>84j l'aire la fondation d’un panégync|ue annuel 
en rhonneur du grand roi, 

l.e panégyrique était prononcé le 15 mai, anniversaire de l’avènement de 
ce dernier au trône. 


F^n vertu d'im traité avec la ville, l'Univerf^ité se Ironvaît 
fjloriewp ministère (M, Jourdain, ffh(. de Vl/nwers. de Paris, 
vue). 


chargée de ce 
p. 261J avec re - 


2. Un poète du temps adressa ces vers au panégyriste : 


SçavanL panégyriste et digne historien. 
Sur Pline tant vanté lu gagnes la victoire; 
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Le prélat assista à diverses asseiiil)Iées du clergé de Trance, 
dont il fut quelquefois l’oraleur. 

Dans une ferme liemonsirance du clergé, le janvier IfitUî, 
au sujet * des oulrages que reçoivenl lous les jours les niiniS" 
très de l’Eglise dans leui'S dhiiies fonctions, * et cela de la part 
de « ceux qui se disent les luinislres » de la justice royale, 
Fora Leur, l’évèque d’Amiens, deiuaiidait l’accord des deux puis¬ 
sances : * En effet, Sire, lorsque ces deux puissances sont 
« bien réglées, elles se forlitient muluelleiiienl et elles ne se 
« deslruisent jamais, l.a politique des roys est aidée par les 
« maximes de la foy, et les réglés de la foy sont soustenues par 
» l’autoriLé des loix. L’obeissance que doîveul les sujets â leur 

* souverain est excitée par les principes du clirislianisiuf, et le 

* respect que doivent les fideles au chrisliauisuie est entretenu 

* par l’autorité et par rexemple des souverains L » 
l.’administralion de l’évèque fut vigilante, nélée, ferme, in¬ 
transigeante, pins aulorilaire que paternelle, voire parfois Ira- 
cassière li donna nombre de mandemeuLs, d’ordonnances, de 
lettres pastorales, des circulaires, des mémoires, des faclums. 
11 publia des statuls synodaux, un calécbisnie, des livres litur¬ 
giques 3. 

l’j'ançüis Faure, qui fut cerlaineuierit un des remarquables 
évêques du xvii' siècle V succomba, le 11 mai 1(187, à l'àge de 


Mais aussi l’on peiil dire, en faveur de ta gloire. 

Que Ion héros surpasse înlininienl le siern 

GîLat. empruntée à M. Pouy, Op. cï 7., p- 102. 

L Dans Uecueil A I52M tle ta Mazarlue, p. I(> ûi* la Uemonatrance. 

2. lie vtolenls [>àmphleLs ont été lancés conlre révêt]ue d'Amiens. 

Voici le Litre d’un de ces pamphlets i 

Premier Exiraùrdittfnre de Cevesf^ue deroH}\ iouchavl la dominai ton episco- 
pcde exercée dans le dlmese Mémoire des concesslQns, ùmonmque^ et 

aiiives el violences (^ui se commetieni par AL l'eucsipte d\A miens dans te 

fjoavernemeîît de son diocèse, où l'on voit JuSfiu'où les eves(fues de cour portent 
rheresie de la domination épiscopale, et t'aboniinailon de la désolation seanle 
dans te lieu sainct, selon qu'elle a esté publiée par te prophète ikinieit afin que- 
eeluy qm en Ut le recil avec intellitjence la puisse reconfioisire et la detester. 
Le tout e7tvûyé à i'abùë Vérité par un ecclesiastique du dîorese tf Amiens, Co- 
lügfiCj i672j in-12, 

W Qiiérardt supercheries littéraires^ Paris, 1870, ïn-8t art. Vérité. 

V., pour certains actes adniînistralifs, Gai. christ.^ tom. X, cuL 1211 = 1212. 

3, V., puiir la üï'lc de ces écrits, M. P. Püuy, ftp, cit^ pp. 87 el suiv, 

'k Süii talent oratoire fut suleuneïîenient prociamc par le corps de ville 
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soixante-quinze ans, sous le coup d'une attaque d’apoplexie. 

U laissait un Mémoire sur sa vie, mémoire imprimé peu de 
temps après sa mort Ces pages avaient été rédigées par lui, 
le 3 août 1608, l’année d'une épidémie qui sévit si cruellemenl 
sur la ville d’Amiens et où le pasteur (U preuve de tant de dé¬ 
vouement pour ses ouailles. 

A ce Mémoire^ publié par l’rançois .Joyeux, neveu et grand vi¬ 
caire du prélat, l’éditeur en joignit un autre, écrit par luî-iuème 
le jour de la mort de ce dernier prélat, égalemenl sur la Vie 
de messire Fi'ançois Fattre, evesque d'Amiens. 

Tout cela est très court; car l’opuscule, avec la description du 
Mausolée dans l'egiise de Noslre-Dame, ne contient que vingt et une 
pages in-4. 

L’on rencontre aussi dans le inanuscril 3543 de l’Arsenal, 
fol. 148 et suiv., des lettres de Faure au célèbre du Cange, sur 
la généalogie des Faure 2 , 

Néanmoins, il faut arriver j'usqu’à Claude Frassen, philo¬ 
sophe, lliéologien, exégète, pour trouver un Franciscain d’une 
plus durable renommée. 11 est mort, il est vrai, en 1711, à l’âge 
de quatre-vingt-onze ans, Mais sa vie d’auteur appartient prin- 
cipalemeut au xvn® siècle. 


d’Amiens* Le prélat avait, en !6S3> prêché le carême dans sa cathédrale* Les 
magistrats» pour lénaoigner leur reconnaiJ^sance et rendre hommage à l'élo¬ 
quence du prédicaUiîr^ luî oiïdrent une inêdaîlle d'or» pré&entqui fut accom¬ 
pagné d'un discours élogieux du premier échevin (M* F. F^ouy, Op. cîV,, p. 61). 

L S* I. n. d,, maïs en 1687» suivant Moréri, et probablement à Amiens* Cet 
opuscule est très rare. 

2 Le ms, fr, IOû' 28 de la Biblioth. naL renferme un Mémoire sommaire ou 
abrégé pour s'inslruire de la dUcipline de VEglhe par rapport aux de* nler^ 
$ieçles^ tiré des papiers de feu M. î.e TeUie}\ archevesque de Heims;, 

Une noie de Targny porte : ■ Ce mémoire a été dressé par feu ,M* Antoine 
Faure, docteur de la Faculté de iheoiogîe de l'aris. « 

Cet Antoine Faure, principal du collège SalnLMichet, avait été reçu docteur 
en septembre 1658 et muiirut en novembre 1689. On cite de lui : Preuves de 
lu censure de la Faeuiiè de itieoloqle de Parh contre le livre de Jacques 
nant, Paris, 1665 (E. du Pin, TabL univers, des auL... du XVl!^ siecL» Paris» 
1704, în-8, coL !45y)* 


LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE* — T* V. 


n 
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CLAUDE FKASSE> 


(Î620-1711} 


Né à Péronne (1620), Claude Frassen entra chez les Cordeliers 
de la même ville (1(336). Après sa profession, il fut envoyé au 
grand couvent de Paris pour coiiipléler ses éludes et prendre 
ses degrés à la Faculté de Lliéologie. 11 obtint le grade suprême 
le 11 décembre 1602. 

Il était gardien de ce couvent en 1682. C’est en cette qualité 
qu'il assista, cette même année, à Tolède, au chapitre général 
de l’ordre; et il y fut nommé définiteur général. En 1688, il pre¬ 
nait également part à un autre ciiapître général, celui de Home. 
11 y avait certaines rivalités entre les maisons apparlenani à 
diverses nations. Le définiteur général plaida si bien la cause 
de la France, qu’il mérita, à son reloui’, les félicitations de 
Louis XIVC 

A part ces deux voyages et un troisième pour, à titre de com¬ 
missaire général, visiter une province, sa très longue existence 
s’écoula au couvent de f’aris, dont plusieurs fois il fut nommé 
gardien et où il enseigna la pbilosopbie d’abord, puis, pendant 
li’enle années, la théologie. 

Il jouissait au deljors d'une haute considération. » Il fui sou- 
« vent, dit le Dictionnaire de Moréri, député par ordre du roi, 

« pouj‘ informer et donner son avis sur les affaires de grande 
« conséquence et qui demandoient une prudence consommée. 

€ Le Pai'Iementde Paris l’bonora de semblables commissions, l.es 
« archevêques de Paris l’estiinoient et le consulloient, soit sur 
<f les nialiej'es de doctrine, soit sur le règlement des mœurs. 

« Plusieurs personnes considérables, des familles de grande 

• distinction et des communautés très réglées se conduisoient 
« par ses conseil-s; même des ordres religieux entiers, se Irou- 
« vaut dans des différens sentimens sur des questions qui regar- 

• doiont leur gouvernemenl, recouroienl à lui volonliers, lui 

• proposuieul leurs doutes avec confiance et recevoient ses 
I décisions avec docilité, comme s’il avoit été leur légitime 
I su pé rieur, » 

D’une forte constitution, il ne sentit guère les alleintes de la 
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vieillesse qu’à l’àge de quali-e-vingl-cinq ou qualre-vingl-six ans, 
perdit la vue el mourut, à Paris, le 26 février 1711. il comptait 
soixante-quatorze années de profession 

Les deux premiers ouvrages qu’il lit paraître furent deux 
livres de spiritualité. 

Le premier a pour litre ; (m Hegte du tiers ordre de la penitence^ 
institué par le séraphique patriarche saint François, pour les persan- 
nés secuUeres de l'un et l'autre se.ice qui désirent l'irre religieusement 
dans le monde. C'est une Iraduclion el une explication de la 
règle ancienne. A la Réglé du tiers arrfre étaient joints : Un Abrégé 
de la rie des saints de l’ordre; VOjJice et les prières convenables à 
ceux qtii professent cette sainte règle. Nous ne saurions indiquer 
l'année de l’édition princeps. La seconde est de 1067 

Le second ouvrage est une Conduite spîrüiielie pour une per¬ 
sonne qui veut vivre saintement 3. il était donné au public celte 
même année 1667. 

Le traité est dédié à la maréchale d’Flocquincourt, à laquelle 
l’auteur disait : « Je ne vous présente point cette conduite pour 
« reglerla voslre. .lesçay que vostre vertu est trop éclatante pour 
« avoir besoin d’un si faible secours; que vous recevez assez 
« de lumières du ciel, sans es Ire obligée d’en emprunter de la 
« terre; et qu’il n’est pas necessaire que les hommes vous 
« enseignent la réglé du salut, puisque Dieu vous y conduit 
* luy-inesine par le chemin royal de la croix. » 

La Conduite spirituelle renferme quatre parties ; les règles pour 
faire saintemenl les actions de la journée; les exercices de piété 
pour chaque jour de la semaine; les moyens, pour avancer dans 
la perfeclion, de se corriger d’un défaut par mois et d’acquérir, 
on même temps, une vertu; quelques courls avis particuliers en 
ce qui regarde le commencement, le milieu et la fin de raniiée. 

Au sujet de la vie sureminente ou de la vie des âmes d’élile 
appelées à une sublime sainteté et à une rare contemplation, Fras- 
sen a écrit, pour montrer c» quoi consiste l'oraison de ravissement : 

1. Diction, de Moréri, d’après jl/eworres du letfis. 

2. Paris, 1667, in-12; Paris, 1771, in-12; Paris, 1676, inU2; Paris, 1783, 
in-12; Paris, 1781, în-12. On indique encore ces deux édilions dans le 
xvin'siècle : Paris, 1704, in-12; l^arvs, 1725, in-12. 

3. Paris, 1667, in-12. 
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• L’oraison de ravisseinenl est une espece de cessation que 
« l'ame fait de toutes ses fonctions naturelles, pour s'elan- 

• cer, par un divin transpoi‘1, dans le sein de son bien-ayiiiê. 
» Plus elle a eu d’amertume de son absence, plus elle a de joye 
« de son retour. Elle gouste les delices de sa possession avec 
f d'autant plus de plaisir, qu’elle en a esté longtemps privée; 

et elle estcomnie un cerf altéré rjui se jette au milieu 'd’une 
« fontaine, pour elaindre l’ardeur d'une soif brûlante qui le 
« consuirioil. 

« Elle gouste mesme quelquefois cette volupté divine avec 
t tant d'avidité et de plénitude qu’elle passe dans l’heureux 
» estât de l’Ivresse spirituelle qui est un amour si violent, que, 
« le coeur humain ne pouvant en contenir toutes les ardeurs, 
« elles se répandent dans les facultez de l’ame et du corps; et 
« elles les occupent si delicieuseiiient et les agitent d'une 
€ maniéré si puissante, que, n’ayant plus toute la liberté de 
I leurs fondions naturelles, l’iiomnie paroist à l'exlerieur, 
« comme s’il esloit ivre, ainsi que les Apostres parurent aux 

* yeux des .luifs, le Jour de la Fenlecosle, apres avoir esté rem- 
« plis du Saint-Esprit L » 

Un an plus lard, notre docteur niellait au jour un cours de 
philosophie : Philosojihia amdeinica, d'après les principes d’Aris¬ 
tote el du îtocleur subtil, en Lrailaiil de la métaphysique, de la 
logique, de la physique el de la morale 

Le Docteur sulilil l’inspirait encore davantage dans un autre 
traité, un traité lliéologique. Aussi plaçait-il en têtu le nom 
même rie Scot : Scoliis acadt’mkus seu uiu'rm'm Hotdori:^ suMtiHit theo- 
toffica dogmata ... C’est un véritable monumeni, car il comprend 
quatre volumes in-folio. Le premier volume parais.sail en 1672 ». 
U embrassait la théologie en généi'al, Dieu el ses perfedions, la 
l’i-ovidence, la Sainte-Trinité. Dédié augmtiÿsimœ ac pofentmhnœ 
(‘fidorum terraritmque imjxTatrici Iknpanc vh'gini MarUf s/mper ilti- 


!. Voluhtile spiritui’Ue . p. 641. 

'2. l’fiîlùsophia arademica. ex seteclhsimis iUusti'issimoi'vm phihsophorutn, 
prffseiiim Arisfolelis et fiocXorh subltlis Scoti, raiioitibus ac sententiis, in om- 
pliilosophice xufiiiiioris cl sotidioris sludiosorum ijratiam...., t*aris, 1668, 

in-t. 

Autre éiiit., • prioriliiis aiictior et emcnilalior o, Toulouse, Itigfi, iii-i. 
a, .S'toOM.. . doptn<tla, quœ ad nilidam el solidam Acadcmîæ t'arUiensû do- 
ctndi methnàum concitmttvil, ti. P. Claudiu» Frassten.,^., I*aris, IGT2, in-fol. 
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batœ, il était précédé de l’éloge de Scot : Doctoris subtilis Elogium. 

Trois autres volumes suivirent dans les années 1673, 1676 et 
1677. 


Dans le second, l’auteur Irailail des anges, de la création du 
monde, de l’étal de l'iiomine innocent et coupable, des lois * ; 
dans le lioisième, de riricarnation, de la grâce, des trois vei tus 
théologales ? ; dans le quatriènie, des sacrements institués 
comme remède au péché, le baptême, la pénitence, l’extrème- 
onclion, des sacrements qui affermissent la sainteté, l'Eucliaris- 
lie et la confirmation, de ceux qui la développent, l’ordre et le 


mariage 3, 

A la suite de ces travaux philosophiques et théologiques pa¬ 
rurent, en 1682, des Iravaux d’exégèse : üisquîsUiones biblkæ. 
l^es études bibliques comprennent quatre parties. Dans la pre¬ 
mière, l’exégète considère la vénérable anliquilé de tous les 
livres saints et spécialement du l'entateuque, dont Moïse est 
l’auteur, et où les anciens pliilosopbes ont puisé la sagesse. 
Dans la seconde, il fait une revue critique, quant au texte, des 
principales éditiotis de la fiible en hébreu, en grec, surtout d’a¬ 
près la version des Septante, en latin, c’est-à-dire la Vulgale. 

• 11 n’oublie pas les éditions syriaques, arabes, perses. En ce qui 
touche les premières, il parle de la Mischna, de la Massora, des 
Massorelhes, des Paraphrases clialdaïques. La troisième partie 
est consacrée aux canons des livres de rÉciâture, aux divisions, 
aux auteurs et aux sujets de ces livres, ainsi qu’aux discussions 
qui se sont élevées sur ces différents points. La quatrième a 
pour but de concilier les principaux texles qui semblent se con¬ 
tredire t. Ces éludes, qui forment un volume, supposent des 


K Paris, 1673* in~fol, 

2. Paris, 1676, in-foL 

3. Paris^ 1671, in-fol. 

Ces derniers trois volumes ont été placés aux manuscrits latins de la Bi¬ 
bliothèque nationale sous les cotes 16688, 16889, 16890, parce qu’ils renfer¬ 
ment nombre de notes manuscrites* en vue trutie nouvelle édition. 

Cet ouvrage a élé encore édité à Venise, 1744, 12 vol. in-4. 

Une nouvelle édition se fait actuellement à Rome. Plusieurs volumes ont 
déjà paru, în-8. On utilise les notes des trois volumes de notre Bibliothèque 
nationale. 

4» Disquisiiioïië$ biàlic<üf fV lihf'is cofnpTBheîis^.,,.^ Paris, 1682, in-4, et Pa¬ 
ris, 1695, également in-4. 
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cojjraaissances de la langue liébraïque* Un juge compétent, dom 
Oilnict, porte ce jugement sur elles ; « L'ouvrage est curieux, 
utile, niélljüdique, le stile est clair et assez pur L » 

Un second volume de Disquîsitiones bibiicœ vil le Jour en 1703, 
Ces nouvelles éludes avaient pour objet le Penlaleuque- C'est 
une explication des principaux textes, une élucidation des plus 
obscurs, une conciliation entre leurs contradictions appa¬ 
rentes, une révélation des mystères qui se cachent l'écorce 
de la lettre -, 


La liibliograpfiie universelle et la Nouvelle Biographie générale ré¬ 
pètent, avec le Dictionnaire de biographie chrétienne^ qu'on repro¬ 
che à l'rassen d'avoir souvent pillé le savant Huet dans sa De- 
rnonst7\(th evangelica et, pour masquer ses propres larcins, 
d'avoir vertement critiqué ce dernier. C’est bientôt dit. Mais la 
preuve? Que le docteur franciscain ait prolUédu travail de Huet : 
il n’y a pas de maL Qu’il l'ait parfois combattu : c'était son droit. 
Mais il y a loin de là au triste rôle qu’on veut lui faire jouer. 
Pour nous qui avons comparé les deux travaux exégéliques, 
nous nous inscrivons en faux contre raccusation 


Mais il y eut une autre querelle. 


1. Bibliothèque sacrée ou Catalogue des meilleurs Uores^ pour acquérir Vin^ 
teiiigence de VEcriture, s, L rt. d., p, xs, 

‘2* Dhquhiîiones blhiic<e in unwersum Peniateuchunif in quibiis selecthres 
lextus iilustranlur^ elucidanitfr obscurioresy in speciem pugnantes concitiantur 
et laienlia sub corlice iiieræ mysleria reserantur, Bouen, 1705, in-L 

Le P. Le Long, BtbUolh. édil. in-ToL, p, 731, mentionne une seconde 

édition, • auctior et eorrecLior Paris, 1711. iii-4, 

3. iluet, dans la préface de la troisième édition de sa Demonstratio evan- 
geiica (1690), se plaint elTectivenienL et amèrement d'avoir été violemment 
attaqué : 

« Quamvis enîm plurimorum petulantiam et importiïnitatem sensi, præ 
" C2?îeris tamen omnibus însignis duorum protervitas fait, quorum nominî 
. parco, elsi non pepercerunt meo, * 

Le premier lui est inconnu. • AUer homo simplex minimeque malus ejus- 
- dem argiiinenti in se recipit iractalionem, cnjus, ciim plane rudis esset, 
* noslra aperte «uppilare in seqne transferre agressiis, non sententlis, non 
■ verbis abstlnuit; ut, si omnia mea repotere vetim, nudata cornicula rï- 


« surn moveat. » Huet ne pouvait fias f|ua(irier Frassen d'esprit inculte (ru- 
dis). Il conlinue ; ■ llominis præterea nescio cnjus sUidüs ac consiJits ita 
H usiis est, ut ejus quoque maledlcenlîa opiis suum aspergeret, et ut aliéna 
“ subnixiis condllione de rebus sibi ignolls disseruit, ila alieno livore etim- 
- proViitate nos proscîdît. » l>ans les Dhqukithnes biMirœ^ nous n'avons dé¬ 
couvert ni cette médisance continuelle opu$ suum aspef^geret). 
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Noël Ale.xandre s’était plaint des attaques dirigées contre lui 
par l'Yasseii et avait publié, pour se jusUfler, l’année même de 
rapparilion du premier volume des Disqmütioms^ une Dmerta' 
tio ecclesiaslica, npologelka et anlkritica adrerms F. Ctaudiim 
Frassen, seu DissertatiQuis Aiexnndrinæ de Viügata Scripturæ mcræ 
versione Vind-km <, 

Les attaques étaient trop vives et injustes, disait-il, car Fras- 
sen * adversus Natalem Alexaridimni scripturiendo, calamum 
I' felle et absynlliio intinxil conviciisque et malediclis ipsum 
t tuj'piter inseclalus est ; me liodiernum liistoriæ ecclesiasticæ 

* compilatorein, hæi'eticorum exscriptorem, virum qui îiæreti- 
t cis blanditur, sciolutn, teinerarium, etc., passim appellat vir 
f humanissimus > 

Noël Alexandre ripostait sur le même ton, en comparant l’ad¬ 
versaire à des femmes « quæ vicinas suas convicio priores offi' 
ciunl, ne ab aliis suo nomine nuncupenlur. » En effet, ajou¬ 
tait-il, * subüdorabatur Frassenus Alexandrum aliosque sludio- 
« SOS observ a luros ipsum quidquid in bklkis Disquisitionibus 

* eruditionis est, ex aliorum operibus fuisse deprædalum ; ca- 

* put scilicel quartum, quo vetentm Elhnkorum mpientiam a 
« Mose pvQfluxisse probet, et capul quintum, quo oslendit rnaxi- 
« mam sapkntüp gnecae partem a Mosia et propketnrum libris accep- 
« tam, ex clarissimo abbalis Danielis lluetii opéré doctissimo, 
« De evangelka Demonstratione, exscvipuW.; caput se.xtum, quo 
« Mosen antorem Pentateuchi probal, ex eodem opéré pene lo- 
« lum deriv’avil 3. » Noël Alexandre continue à signaler les 
emprunts faits à différents auteurs et qui ressembleraient plus 
ou moins a des plagiats. 

Le jugement à porter sur la querelle lilléraîre entre Claude 
Frassen et Noël Alexandre est, croyons-nous, celui-ci : l’un est allé 
trop loin dans ses attaques, et l’autre trop loin dans sa défense. 

Entre la publication du premier et du second volume des Dis- 
guisitiones biblkie, notre docteur avail donné le jour à la Iraduc- 


ni sembUtl>les jalousies et méchancetés {alieno liuore et improt^Uate pyo^ 
mdil). Ce n’était pas Frassen que Huet avait en vue ou bien, dans l’hypo¬ 
thèse contrairei i! tomiiait lui-même dans l'exagération. 

L Paris, 1682, in-S. 



Dhseriatio. 
fbki,^ p. 9, 
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tion française des Lettres de saint Paulin •. Dans ces lettres, 
écrivail-il en un endroit de la l’réface, les ecclésiaslicjues Lrou- 
veronl * une parfaite copie de la vie apostolique », les religieux 
I un parfait modèle de la vie monastique * ; les grands du 
monde y admireront « un sénateur romain, favori de l’empe¬ 
reur, un des plus riches et des plus eievez de l’Estal, qui re¬ 
nonce aux dignitez et aux richesses de la terre, pour acquérir 
celles du ciel » ; les personnes mariées y apprendront * a s’exci¬ 
ter à la pieté, à garder une parfaite continence, à regler leur 
famille selon l'esprit de l'Evangile, à disposer tellement de leurs 
biens, qu’ils en distribuent une bonne partie aux pauvres, pour 
expier leurs pescbez et meriler le ciel, o Le traducteur faisait, 
en même temps, œuvre d'tiistorien et d’anuolateur critique par 
de judicieux éclaircisseinenls. 

11 faisait aussi, en un endroit, œuvre de poète, en mettant en 
vei'S français le petit poème à l’adresse de Licenlius qui, élevé 
dans la vertu chrétieime, s’était laissé enirainer aux dérègle¬ 
ments de la Jeunesse. Nous transcrivons les premiers vers ; 


Ne diJTere donc pliîs^ songe au temps que Lu pers^ 
Et du sieclCt à la lin, romps les indignes fers. 

Sous le joug du Seigneur, il faut baisser la tele* 
Cet éclat des granJeure, qui le charme et t’arrete, 
Peul surprendre les cœurs, aux chimères livrez, 
Et n’a qirun faux brillant pour les yeux epurez. 
Uome, tiui des plus saints ftenl amollir les furces, 
Pour te faire penr etalle scs amorces; 

Mais, si lu veux surgir henreusemenl au port» 

Que dans toute la course Augustin soit ton NorL 
Ne le pers point ûù vue el^ quel que soit l’orage* 
Repose loi sur lui et ne pers point courage. 
Surtout, mon fils, surlout daigne ni’ecouter : 

Je ne puis trop le dire el trop le répéter. 

Fuis les pîeges tendus..,. 


Noire Bibliothèque nationale possède, parmi ses luanusenls 3, 


I. Les lettres de S. raulin, ancien sénateur et consul romain et depuis eves- 
que de Xote, traduites en français avec des eclaircissemeîU et des remarques sur 
plusieurs endro/ls gui regardenl l'histoire ou la discipiifte ecctesiasligue, Paris, 

1703, in-12. 

2* La pièce poétique est à la suite de la le!Ire à Licentius ou, mieux, en 
^aît partie. 

3. Mss. laL 1S143, iSl ii, Idl io, 18146. 
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quatre ^^ros volumes d’ouvrages inédits de Frasseri. Ils sont en 
latin. 

C’est d'abord une l^anoplie cathoUfjue, composés de dir dialogues, 
dans lesquels sont proposés et réfutés les dogmes impies des Athées, 
des Épicuriens, des Polgtliéistes, des Juifs, des Mahométans, des Soei- 
niens et antres, l.e traité embrasse Dieu dans son esislence et la 
trinilé de ses personnes, rincariialion et la llédemption. L’au¬ 
teur est amené, à la fin, à parler du baptême et de l’Eucbaidslie. 

Nous avons, en second lieu, une collection de Conciles : Cele^ 
briorum Ecciesiæ synodorum et sanctionum ab Apostolorum tempo- 
ribm ad nostram usque ælatem nova Collectio et Expositio. Ce recueil 
était fait pour augmenter le cours de théologie de fauteur en vue 
d'une nouvelle édition de ce cours. 11 débutait par ces lignes : 

« L’Eglise catholique, la très chère épouse du Gbrisl Seigneur, 

* est bien la colonne et le fimument de la vérité et contre elle les 
« portes de l'enfer ne peiwent prévaloir, parce que ne dort ni ne som- 

* meitle celui gui garde Israël, Cependant, comme le démon, notre 
« ennemi, lait de continuels efforts pour, à travers le froment 

* très pur de la doctrine évangélique répandu par tout l’uni- 
« vers, jeter la zizanie des faux dogmes, le Clirist Seigneur lui- 

J 

t même a très sagement chargé les pasteurs de l’Eglise, cons- 
« li tué s par le prince des pustenrs sentinelles sur les murs de la 
« céleste Jéi usalem, de veiller constaMimeiil à ce que cette Jéru- 
« Salem ne reçoive aucun dommage soit par les ruses et les 
« embùclies des hérétiques toujours dissimulés et agissant dans 

* les ténèbres, soit par les attraits de la volupté et de la vanité, 
< attraits otïei'ts par le démon du midi; car c’est par là que le plus 
« souvent tout droit divin et humain est renversé et détruit. » 

De là, la raison des Conciles qui se réunissent sous finspi- 
ralion de l’Espril-Saint, afin gue te frère soit aidé de son frère et 
que le jour aHHOKce au jour la parole de véiûLé, 

Un troisième ouvrage est ainsi annoncé sur le manuscrit : 

Epitome : 

L Hæresiarcltarum omnium qui verilates theologicas et fdei tnm 
in mosfiicn gumn in ecangeUca tege impugnarunt ; 

II. Lucnbratiomm Ecclesiee doctonm qui occasione eas defende- 
runt ; 

III. Conciliorum omnium, in quibtcs veritates illw definitw sunt et 
confrmato}. 
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L’ouvrage esl incomplet. J1 ne renferme que le premier point, 
c’esl-â-dire Thisloire générale des hérésies et de leurs auteurs 
jusques et y compris le quiélisnie et son père, Moliiios, 


Frassen écrit sur ce dernier ; 

• Dans ces dernières années, furent évoqués de l’enfer les 
« délires et les ordures ('spitrcUm) des illuminés par un certain 

* Espagnol, prêtre du diocèse de .Sarragosse, qui, sous une peau 
c de brebis, assaillait le troupeau du Christ, et, sous le masque 
t d’une piété affectée, de l’humilité et d’une très utile contem- 
t phi lion des choses célestes, trompait indignement les âmes 
» dans sa patrie, en Italie, à Uome surtout; enfin, par un sin- 
« gulier bienfait de Dieu, on découvrail ce qu'il était, un infâme 

* hérétique, l’auteur de rimmonde secte des quiélisles et, pour 

* celte raison, il fut condamné à la prison perpétuelle.,.. » 

En quatrième lieu, nous possédons un Traité touchant {'autorité 
des Pères. Il avail été, coinine la collection des Conciles, rédigé 
pour raceroissemenl du cours de Ihéologie de Fauteur et tou¬ 
jours en vue d’une nouvelle édition de ce cours. 

« Sous le nom de Pères, dit Frassen au commencement, nous 


« entendons ces écrivains ecclésiasliques qui, marchant sur 
< les traces des Apôtres, ont, laiilôt verbalement, tantôt par 

* écril, et pai' un heureux succès, propagé jusqu’à nous et 
« éclairé la doctrine reçue de ces mêmes Apôtres, En cela, 

* il faut remarquer la bonté et la clémence de Dieu; car, 
« grâce à elles, comme les .Apôtres ont succédé au.x Pro- 
« phètes, ainsi ont succédé aux Apôtres ces hommes cé- 
t lèbres par leur piété et leur science, qui, puisant au,x sources 
« mêmes la sagesse divine. Font répandue sur les autres fidèles, 
« comme des rivières promenant leurs eaux sur des lits.... C’est 

* donc à juste titre que nous appelons Pères ces hommes remar- 
t quables qui ont fait venir jusqu'à nous la glorieuse doctrine ; 
« car ils se sont montrés d’une piété paternelle à noire endroit, 

* en nous ouvrant la porte de la vie et de l’intelligence, en nous 
« nourrissant et nous fortifiant ainsi comme par un céleste ali- 
t ment, lis mérilenl encore ce nom à caiise de leur âge véiié- 

* rable, nous ayant précédé depuis longleuips dans la vie; 

* conséquemment, c’esl par une obéissance filiale que nous de- 
t vons recevoir et vénérer leurs paroles comme de palernels 
« préceptes. » 

















CHAPITRE PREMIEH. 


CLAUDE FRASSES. 



L'auteur partage les Pères en trois classes : ceux des premiers 
âges de l'ère clirélienne ; ceux du moyen-âge, soit du n“ ou 
ni® siècle au xu®; ceux du temps postérieur qui, rédigeant la 
sainte doctrine de leurs prédécesseurs, fondèrent celte théolo¬ 
gie qui se nomme scolastique. 

Grande est l’autorité des Pères ; moins grande cependant que 


celle des livres saints. 

L'auteur passe donc en revue les différents Pères de cès épo¬ 
ques et leurs ouvrages. 11 y a là une histoire critique, selon les 
données du temps, de la patrologie depuis la lettre attribuée 
à saint Barnabe jusqu’aux écrits du fameux Baymond Lulle. 

Nous avons qualifié Claude Frassen de philosophe, de Lhéolo- 
gien et d'exégète. Ses œuvres, que nous venons de faire con¬ 
naître, attestent en lui, sous ce triple rapport, une réelle valeur 
scientifique. 
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CKAt'lTRE 11 
DOMINICAINS : 

ANTOINE SIMÉON ; NICOLAS COEFFETEAU ; RAOUL LE MAISTRE ; 
ANTOINE MALLET; JEAN NICOLAI ; BERNARD GUYARD ; EUE 
COURAUD; NOËL ALEXANDRE 


ANTOINE SIMÉON 


( 


) 


A l'entrée de la galerie réservée à Tordre de SainL-Dominique, 
se présente la figure rrAtiloiiie Siiuéon, dont on ignore la date 
de naissance. 

11 élait originaire du Mans, et adininislrail, en qualité de 
prieur, le couvent de la rue Saint-Jacques à Taris 

Ce fut un traducteur de sermons. En effet, il fil passer de Tes- 
pagiiol dans notre langue : 

Les Sermons sur tout le caresme et fériés de PasQues, composez en 
espagnol par le F- Pierre de Valderrania, de l’ordre de sainet A itgus- 


tin 2 ; 

Les Sermons sur les festes et fériés du Sainet Sacrement de PKucha- 
ns£if, par le niènie prédicateur d’au delà des Pyrénées 3 ; 

Les Sermons des saincts, toujours par le même 4 ; 

Enfin, d’autres de cet enfant de la famille augusti- 

nienne sur les fêtes de la sainte Vierge 

Antoine .Siinéon connaissait également la langue d'au delà des 
Alpes, et Iraduisaît les Sermons sur tous les jours de guaresme, dis¬ 
tinguez en discours theologiques et moraux, précliés en italien, dans 


1. Script, oi’d. i‘?'Witicat. , l. Il, p. 371. 

2. l'aris, Ifill, in ». 

3. Paris, I60‘J, in-8 ; Paris, itlll.în-H. 

4. Paris, 161(1, in-S. 

5. ‘J' édit., retint!e e/ corrif/ie, Paris, 1612, in-S. 




















5Ü6 


LIVI<£ 11. 


ANCIENS ORDRES. 


l’église de rAiinoncialiün de .N'aples, par doni Marcello Ferdi- 
nandi de Bari^ abbé irOlirel 


La date de la morl de ce Dominicain n’est pas mieux connue 
que celle de sa naissance Mais, au jugemenl de M, Ilauréau, 
qui s’appuie sur des biographes, non par lui désignés, il serait 
décédé, ou à .\ngoulêine en 1GI3, ou à Paris en 16:â0 3. 

Antoine Siiiiéon n'élail pas un mauvais Iraducleui' pour l’épo¬ 
que. Que le lecteur en juge par les deux citations suivantes. 

’Le premier sermon sur i’EucharîsIie coimnenrait ainsi : 
t En ces splendides et somptueux banquets, que les grands 
t princes et puissants empereurs des siècles passez souloient 
t faire, pour traiter ceux qu’ils jugeoient dignes de leur faveur, 
I c’estoil une cousluine foi'L usitée d’eslrener cliacuti des con- 
» viez d’un riche joyau, jusques à tant de magnificence que, 
« comme dit 'l'erlullian, ils donnoienl la liberlé aux esclaves qui 
* servoient à table. » Voilà l’entrée en matière pour parler du 
banquet eucharistique r Caro mea rere est potiis. 

Dans un des sermons sur l'Assomption, p. S76-577, de la se¬ 
conde édition, nous lisons ; 


» ("est beaucoup de ce que les A p os Ires, princes de l’Eglise, 
« qui esloient autour de son lit (le lit de la Vierge) â l’heure de 

* son Irespas, la iouerent, chacun d’eux faisant sortir de pi- 
M teuses paroles de leur bouche et de tristes larmes de leur.s 

* yeux, pour eslever l’excellence de ses mérités et déplorer la 
« perte que la terre faisoil. Mais tout cela est peu, comparé aux 
« tesmoignages que les anges, archanges et séraphins rendirent 
« à ses perfections; car estant asseinblez, descendatis par les 
« cieux, ils rompoienl l’air de leur douce et harmonieuse musi- 

* que et de leurs agréables cantiques, qui n’avoient autre sujet 
« que les louanges de ses vertus : et. emerveillez de voir la nou- 
« veaulé de ce! accueil, ils demaudoienl. r Qu(p m ista quœ ascett- 
t dit de desertù deliciis affluetis > 


L Pai'is, in‘8 ; 
lac. cîl , p. 372). 

2. !bid. 


2^ éûii.f reveve et corrigée, Paris, l(îl3, in-8 {Script. 




3 . Hist. lilU'r. du Maine, édit., l. X, p. 33. 

4. Vous réservons un coin de la galerie à ces trois enfants de l'ordre : 
Eliphas l’airel, Adtiitsle MarcftanK François Hernier. 

Le Lorrain Eiiphas Poirei Irad’ui'it le Traité des sainch ptlerinages, com- 
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A !a suite d'Anloine Siinéon, apparail un docteur très célèbre 
en son temps, 


NICOLAS COEFFETEAU 


(1574^1623) 


C^éiait un éiudil reuiarquable et un littérateur de mérite* 
SaiuL-Calais ou Chàleau-du-Loir dans le Maine fui le berceau 
de ce docteur. Il y naquit dans l’année 1574. Entré à quatorze 
ans chez les Dominicains de sa ville natale, il compléta ses études 
au couvent de Saiiil-Jacques de Paris* Dès Pannée 1393, il y 
enseignait la philosopliie, 11 conquit ensuite le grade suprême 
en théologie. Il ne larda pas, par ses pi'édicalions à Paris et en 
province, à se faire un nom coiniiie orateur cliréiien, en sorte 
que Henri IV le clioisil, en 160^2, pour soii prédicateur ordinaire. 
Cette même année, ses frères en j-eligion le nominaienl prieur 
du couvent. Pour divers molîfs, le général s’opposa a lelectioii ; 
mais, eu égard à rinlerventioii du roi, il üiùl par la sanctionner. 
Coeffeteau allail devenir successivement détinileur et vicaire gé¬ 
néral de la Gongrégalion de France K 


posé m îkdienpar Gmpari LûuH^ théologien de la Compagnie de Jésus, Nancy, 
1614, in-Li {Script, ord. i'rædieaty i. Il, p* 389). 

Arlhm Le Marchand originaire ûe Rouen, mourait en 1621 {Ibid.^ 
P 421,* U avait prononcé et publié TOramn funehre de Jean-Maximilien de 
Limoges, president delafiiamhre des 7*equesiesdu Parlemeni de Rouen. Rouen, 
1606, în-8. 

François Hernier, né â Ront suYonne vers 1580, devint prieur du cou¬ 
vent de Xevers, où il avait fait profession. Il est l'auteur d’un Libellus de 
hominum prima ralione vivendL Sens, 1610^ in-^12 ScripL,..^ Ibid,, p. 373). Il 
examine dans ce petit traité la manière de vivre cheî^ les premières généra¬ 
tions et attribue la longue existence des boinmes d'alors à leur grande so¬ 
briété. 

1, Quétiret Echardj Scriptores..,,, tom. Il, p. 434; Tonron, Hisi. des hommes 
ii(usff\.,.^ lotn, p, 41; Niceron, tom. IIK p 6; M. HauréaUt Hist, littêr. du 
Maine, édit., tom. lil, p. 68; Abbé Urbain, AGcolas Couffeteau...., thèse 
pour 3e doctorat ès lettres* Paris, 1893, in-K, pp. 5 el suiv, 

V., en particulier, ce dernier historien qui discute les deux opinions rela¬ 
tivement au lieu de la naissance. 

Une lettre du cardinal d’Ossat jette un jour assez sombre sur les vrais 
motifs de Topposîtion du général a Télection deCoelïetean an prîoratde SainU 
Jacques, Le caniinat écrivait à M. de Villeroy le 19 mai 1603 : 

■ Le roy m'a encore escritpour frere Nicolas Coefleteau, religieux de Tordre 
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L esl surlout connue écriviiin que nous avons à réludier, 

II débuta dans la carrièi'e lilléraire par un petit poème, La 
Marguerite dircstienue, ftyinne contenant h rie, miracles et ftassion 
(le la vierge saincte Marguerite. Ce poème paraissait en 1002 Il 
était dédié par l’auteur à la duchesse de Mayenne. 


Le poème s'ouvre ainsi : 

Je sacre mes labeurs au ios d'une belle a me 
Qui, ne pouvant bruster que d'une saincle flame, 

Pour conserver le lis de sa pudicité, 

Ksprouva d’un tyro^n l’extreme cruauté. 

Vous, l'honneur de Parnasse, aimables Piérides, 

Vierges qui façonnez les douceurs castaÜdes^ 

Aspirez à mes vo>uï, afin que Puni vers 
Admire sa constance escrile dans mes vers. 

Mais loy qui vas guidant une troupe si belle, 

Grand Dieu, seul Apollon de la muse fidelle, 

* de baînt Dominique, qui a esté eleu prieur liu couvent des Jacobins de 
** l*aris, à ce que son eleclion fust conlirméc par le P, general de l’ordre, 
fl nonobstant les difficnltez que quelques-uns y font.,,. Il (Je P. général) m'a 
« dit qu'il a voit, Jongtcmps y a, cassé reteclion qui avoit esté faite dudit 
fl Coeffeteau et en avoit envoyé les lettres de cassation k Paris ; non pource 

■ que ledit GqeiTeLeaii ii’avoit esté prieur d’autre cou vent, ny pource qu'il 

* n'avoit encore atteint Page de quarante ans, n’y pource f|u’à son élection 
T estoient iniervenus plusieurs qui ne de voient y avoir voix (sur qnoy il eust 
« facilement dispensé, et mesmemenL en France^ où il n’est besoin aujour- 

d’h U y de tant tle rigueur), mais pource que, luy generah avoit esté in- 
^ formé de la vie et des mœurs dudit CoelTeteaii, qifi! n avoit peu faire de 

■ moins que de casser ladite élection. FL neanmoins, pour sauver l’Jionneur 
à Teteu, il n’a voit point eïprimé les v rayes causes de ladite cassation, ai ns 

* avoit inonsiré et déclaré la faire pource que, ledit CoelTeteaii estant fort 

■ docte et docteur regent en la F'acuUé de théologie, il seroil grand iJomrnage 
pour resludede ParisqtFîl fust deiourré de ses lectures, qu'iui attire ne sçau* 

■ roit faire aussi hîc.i que luy*.,. » 

Le général avait chaigé le nonce de faire une encpiète à Paris* [/enquête 
avait confirmé la première information. La cassation ne pouvait donc qu’élre 
maintenue. Mais le nonce ^levait la rendre [lublique seulement après î^dques. 
(Leiires tVOssaU Paris, 1638, in-4, tom. 11, p. 618.) 

C’était gagner du temps* Le roi pouvait agir* Il agît, et son intervention 
triom pha, 

1. Lyon, 1602, in-8. 

Il y eut une autre édition, en 1627, pàv R€fié le Mùsuf/€f' Pùr'isiefii s. L, in-R, 
et dédiée cette fois par Téditeur a la reine, à laquelle, lui disait ce derniei, la 
sainte, par ses prières, obtiendra de Dieu ■ un beau Dauphin qui sera toute 
voslre consolation et rapiiuy de vos ire KslaL • 
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Secondant mes désirs, preste inoy du secours. 

Afin qu’heureusemenl j'eij face le iJiscours. 

A lo siiile de la pièce, se lit une Parai/hrase du Staùat mater, 
düiil nous Iranserivons la première strophe : 

Quand, pour Ijriscr les ceps des peclietirs misérables, 

Le monarque des roys, slnunolanL au lombeau, 

Lslendii sur la croix^ éclipsa son flambeau. 

Sa mere ressenlit des douleurs pitoyables. 

CoeffeLeau donna encore eu vers une iinilalion du Stabat i. 

Un riuieui- de l’époque pouvait, s'adressant à Fauteur de la 
Afarguerite ckrestienne, s’extasier et dire : 

Beaux vers, par le ciel animez, 

Qui si doucement exprimez 
La constance de Marguerite 

I 


Pour nous, nous ne pouvons que formuler ce jugement ; en 
CoetYeteou, le versificaleur ne vaut pas le prosateur, soit que le 
prosateur compose, soi! qu’il traduise. 

Pourtant, le docteur dominicain essava encore de monter sur 

7 4. 

Pégase dans une paraphrase du Lauda, Sion 3 ; 

Clianle, o saincte Syon, de ton Dieu les louanges, 
bénissant ton Sauveur, ton Pasteur et ton boy^ 

Kt, mariant ta voix aux doux accents des anges. 

Fais entendre partout les hymnes de ta foy L 


La paraphrase vit le jour en 16U6* 


En 1603, le Üiéülogieii avait donné au public un pelil volume : 


L'Hydre deffaicte par f Hercule que rauteur 

Des labeurs de F. N. Coeffeteau, professeur en theoiof/ie, 


signait : 
de l'ordre 


des F reres Fr esc heurs 


fl L’homme, désireux de corilenler son œil el. son ame de 


1. s. 1. n. d. (Abbé Urbain, Op. cî(.^ p. 2il)- 

2. Un tête de la seconde édition indiquée, 

3. Lyon, UiOü (Abbé Urbain, Op. clt.^ p. 242% 

l* Strophe citée par JL l’abbé Urbain, Op, p* 24L 
Antoine Mat le t lui attribue une autre paraphrase du irœ [nist. de^ 
aainis papes... tom. IL Paris, 1645, p. 284). 

Mais tout cela ne saurai! en rien inodiher notre jugement. Le jeune Coelte- 
leau a bien fait de ne plus s’avenUirer dans le domaine de la poésie. 

5. Paris, 1603, în-12; seconde édition, reimie ei auffuienlée par Vaulheur^ 
Paris, 1615, în-12. 
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« belles merveilles tle runivers, n’u que faire d’enirepieiidre les 

* voyages de l’Egipte, pour voii' ces pyramides, doiil les poinles 
« eslevées sembloîent se cacher dans la nue ; iiy de liabylon, 
« afin de contempler ses superbo.s murailles ou bien ses jar- 
« dins que l'arlilice avoil levez en l’air; ny encor le reste des 
« lieux enrichis du labyiiullie de Dedale, du lemple de Diane, 
t du Mausolée, du Colosse du soleil et de tout ce que l’on a mis 
t au l’ang des miracles du monde. Car, outre que l'imployable 
« rigueur du temps, effaçant la pompe de ces ouvrages, luy a 
« ravy les moyens de se satisfaire par ce sujet, abbregeanl sa 
« peine, il peut bien, sans partir de chez soy, s’arresler à des 
« objecls plus dignes de sa considération, sans que la vanité, 
€ mais la seule utilité Ty porte. » 

Dans la nature, c’est surtout l’homme qu’il faut considérer : 

« Mais, bon Dieu, peut-on jeller les yeu.x sur un sujet, auquel 
f il se rencontre meslange plus divers, qu’en la condition de 

* l’homme, assorty d'une ame qui l’egale aux chérubins, el d’un 
e coj'ps qui le ravalle av’C les besLes? Quelle diversité de paix 
« el de guerre, de calme et de lempeale, de seraiii et d'orage, 
«t se recognoist en sa vie?,,.. Certes, si la variété nous plaisl, 

* cela nous doit attacher; mais surtout les prises de la chair avec 

* l’esprit, et recipi'uquement de l'esprit avec elle, où l’avantage 
ï se range lantosL d'un costé, lantost de l’autre, obligent assez 
» tous nos sens à la remarque de ce qui se passe entr’eux. » 

Ainsi s’exprimait Coelîeteau dans la Préfacé de son flydre def- 
fakte par i’IIercuie ckrcstien. 

Le serpent aux sept tètes, ce sont, dans l’ordre moral, les 

sept péchés capitaux. De même qu’lleiTule lua le serpent 

monstre, le clirétien doit attaquer vaillamment les péchés capi- 

■ 

taux, pour, avec le glaive Iranclianl de l'Ecriture, abattre « la 
derniere teste de l’hycire » et faire « tomber sur la place son 
corps effroyable qui n'esi plus qu'un tronc inutile, depourveu 
de force et de vie ■. » ha comparaison se continue jusque dans 
la récompense de la victoire. En effet, si les poètes nous disent 
que * le premier Hercule, ayant mis tin à maintes belles entre¬ 
prises. fut l'eliré dans le pour [iris de ftJlympe, pour tenir rang 
paimiy les dieux...., que devons nous croire de cesluy-cy. qui a 


1. luüL. de HÎ15, f* 94 vers. 
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achevé des combats si rudes, si difficilles, à la gloire du Fils de 
Dieu, qui luy a rourny les armes i ? * 

Coeffeteau devenait conlroversisle dans rE.TflHic'W d'une confes¬ 
sion de foij, publiée idafjiHeres en FVaiice sous le nom du rotj d Angle'- 
terre et de son parlement IJ'Eûramen élait une œuvre latine, due 
à la plume de l'êvèque de Vaison, Guillaume (lheîsolme, qui 
était écossais d’origine, (loeffeleau le traduisit en français, en le 
complétant. A son litre de professeur en théologie, il avait soin 
d’ajouter celui de prieur du conrenf des Freres Preschenrs à Paris. 

Il s’agissait d’une confession de foi que, dans l'année 1382, 


* les ministres d’Ecosse mirent en lumière, » qui était plutôt 
« une desclaration contre la foy, • la confession même que « les 
Huguenots de France, riches en artilices, ont publiée sous le 
nom du roy d’.\nglelerre 3. » Celte pièce dogmatique avait été de 
nouveau imprimée en 1G03. La réfutation latine avait déjà paru. 
La traduction française devait paraître sans retard. Les articles 
étaient exposés les uns après les autres, pour en être immédia¬ 
tement fait justice par un docletir cathoUgue, 

Coefl'eieau, traducteur, se montra idus précis dans les Ser¬ 
inons doctes et admirables du fameux et rererend pere ilippolyte Car- 
raciole, chanoine régulier de Latran ainsi que dans la Mon¬ 
taigne saincte de ta tribulation dn Dominicain .Jacques Affinali, 
traité des afflictions et de leurs remedes ». Le texte original de 
ces deux œuvres était en italien. Les Sermons avaient pour su- 


1. Hydre deffuicte.. H/id., fol. 95 vers. 

2. Paris, 'IGOt, in-8. 

3. Préfacé. 

-4. Paris, 1605, in-8; Paris, 1610, in-S, seconde édilion, • reveue et corri¬ 
gée 

5. J’aris, 1606, in-12; Lyon, 1621), in-12. 

CoelTeleau aiinail toujours assez rimer- Aussi, dans celle dernière Iraduc 
lion, li.sons-iioiis queliiues vers. Par exemple, p. 195 de l'édïtiou de 1620 
sur les larmes de David et ces paroles à. lui adressées : Où esl /on /Heu ? 

Jour et nuit je me repais 
üe pleurs qui tomljenl épais, 

Quand ils me disent sans cesse : 

Ce Dieu que si grand tu fats, 

Où est-il, qu’il le délaisse ? 

et p. 261 ; 

Nul ne cognoist la paix, sa valeur et son prix, 

Qui n’esprouve la guerre et n’a ses maux appris. 
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jets * les plus excellens inysleres de la tby clireslieMiie pour 
loules les saisons de Tatinée et speidalenienL pour le earesiiie. » 
Dans la Mûntaigne satncte, nous voyons que la Iribulalion est 
l’exercice des saints, que David s'en gloritiail. que lé.sus-Clirisl 
est le prince et le modèle des affligés, que le ciel nous éprouve 
pour notre bien, que l’épreuve est le ciüble qui nelLoie le fro- 
menl, que nous devons même la considérer comme un don 
divin, qu’il faut s’armer de palience, <iue la lerro n'esl <ju'iin 
exil où nous ne saurions Irouver li* bonlieur. que plus les li'i- 
bulalions seront grandes, plus grande aussi sera la récoïiipense 
dans l’élernelle patrie. 

Le docteur dominicain s’affirma controversiste en son propre 
nom, en publiant, dans l'année 1605, les MerreUlcs de la snincte 
Eucharistie, discourueset dellevâues contre les infidelles *. Dans une 
suite de Discours, il (raile de la Iraussubstanliution, de la possi¬ 
bilité de la pi’ésence réelle, de sa mulliplication, de sa vérilé sous 
une parcelle d'hostie comme sons L’hoslie eiiLière, des effets de 
rEucharistie, même pour le corps, don! elle est un gage de ré¬ 
surrection, de l’adoration i[ui lui est due. Il n’oublie pas de 
faire victorieusement face à certaines obji'ctions. 

l^e ministre du Moulin répondit par une Ajwlogie imtr la 
saûicte cene conDe la presence corporelle et la trnitssnhslini liât ion. 
Coeffeleau reprit la plume et produisit/.« f/c//'e/nr de la snincte 
Eucharistie et presence reelie du corps de Jésus Christ contre la prP' 
tendue Apologie de la Cem, pnhliée par Cierre du .l/oa/ûi, ministre 
de Cluirentou t ne deuxième édition de YApologie renfermait 
de nouvelles erreurs. Notre docleur s’empressa de lancer dans 
le public une l{e{utaUcn des faussetez contenues en la deii.riesine 
édition de l'Apologie delà Cene, du ministre du Moulin •*. 

A une seconde édition des Merreilles de la saincte Eucharistie, 
il avait joint précédemnienl le Sainct Saerifiee de l’Eglise eatho- 
ligue, aposloligite et romaine b 

La Somme tliêotogigue de saint'l’iiomas avail appelé l’atlenlion 
du docteur. Il entreprit de faire pour elle ce qu'il avait fait pour 


1. 160rî, tn-S. 

2. Paris ItiPT, în-X. 

Autre êdîi,* Pariïî, HSI7, in-K 

3. ParBt 1609, tti-H* 
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Paris, 


iit-s : 3* édît., Pains^ 1631^ 
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les Sermons tle Carraciole ; lui donner entrée en la langue natio¬ 
nale, afin de répandi'e dans le grand public l’admirable doctrine 

il 

de l’Ange de l’Ecole. De là, un i^remier Essay des questions theolo- 
giques, traitées en nostre (anrjuesehn le stUe de saint Tliomas et des 
outres (tuteurs scliolnstiques. el cela, dit-il, par le commandement de 
Inreyne Marffucrite, duchesse de Valois U Dans ce volume avaient 
pris place les vingi-six premières questions de la première par¬ 
tie de la Somme. 


Le traducleur disait au commencement de son Avant-propos : 
« Il y a quatre cliose.s principales qui recommandent les 
« sciences : le mérité de leur autlieur, l'excellence de leur ob- 
« jet, la cei'lilude de leurs preuves eirulilité qu’elles apportent 
à ceux qui les apprennent. Le mérité de l’aulheur a fait que 
toutes les sectes des pliiiosopiies ont voulu se donner de la 
reputalion par la suffisance de ceux qui avoieriL esté les pre¬ 
miers invenleurs de la doctrine qu’ils embrassoienl : comme 
les Sloïqiies par Zenon, les Peripateliciens par Aristote et 
ceux de l’Academie par Platon. L'excellence de l'objel a 
donné à la métaphysique un avanlage sur toutes les autres 
sciences, parce qu’elle traite des premières causes, entre les¬ 
quelles est Dieu. Pour la cerlilude des preuves, les malliema- 
liqiies l’emportent, leurs démonstrations se trouvant si cer¬ 
taines, qu'elles ne persuadent pas simplement, mais encore' 
contraignent les esprits de les recevoir. Quant à rulilité, les 
morales l’ont gangné, s’employant à former la volonté de 
riiomme à la vertu qui, outre la gloire et le contentement, est 
la plus utile chose qui luy puisse arriver. Ces quatre considé¬ 
rations. qui ne se trouvent qu’en détail es sciences humaines 
el naturelles, se rallient en la théologie qui seule possédé 
toutes ces parties ensemble. » 




Ce Premier Essay présageait une suite. La Faculté de théolo¬ 
gie s’opposa à la continuation : la science tliéologique de saint 
Thomas ne devait pas franchir le seuil des écoles et le cercle 
des érudits. Le docteur se soumit. 

Le royal théologien d’Angleleri’e avait adressé aux princes 
chrétiens sa Préfacé 7nonitoire ou avertissement au sujet du ser- 


L PariSp Ï607, în-i. 

CoelTetoau portail aussi le litre de prédicateiir de La reine Marguerite. 















214 


LEVRE ir. 


ANCIENS ORDRES 


Eiieiil de Hdélilê ou d’îillégeance. 


Sur la demande du cardinal du 


Peri'üti, Henri IV cluiE-gea Coelïeteau de l’édiger une réponse* Ce 
dernier s’empressa d'obleinpéi'er à rinvilalioTi royale ; el l’an- 
nêe 1610 vil paraUre la Hesponse ù l'Adrerlissenient adresse par le 


Serenissiine roy de la Gî'ande liretagne, 
et potentats de la chreslienté V 


/' % à tous les princes 


La Response est habile. Le léfutaleur élargi! le cadre : il laisse 
de côté le serEiienl de fidélilé e! abOE-de les questions de contro¬ 
verse soulevées dans la l^reface monitoire, les disoule avec calme, 
sans manquer de respect à la personne royale, el lui donne des 
solutions foi'tement inoLivées, 


* Toute la clireslienlé, Sire, disait-il, regrette de voir Vostre 
<1 Majesté en ce nialbeur par l’artifice de ceux qui, élevant sa 
« jeunesse, luy on! donné des impressions contraires à la reli¬ 
gion que les roys, ses devanciers, avoient toiisjours cons- 
lammenl embrassée. Elle allendoit des merveilles de vostre 


pieté et de vostre valeui'. Elle se proineltoîl qu’estant arrivé 
comme iiiiracnleusemeiit à de si grands Estais, vous vous 
efforceriez de restituer la paix el la tranquillité à l’Estal de 
Dieu qui est son Eglise. Elle se confirmoit dans celle attente 
par la souvenance de vostre e,xlractlon, se tigurant que le 
sang el les larmes de cette illustre princesse, la royne vostre 
mere.... vous jelleroieni en l’ame l’amour de la religion 
qu’elle a courngeusemenl deffeiidue jusques au dernier pé¬ 
riode de sa vie L » 


Pierre I.lu Moulin ne pouvait manquer de prendre la défense 
de Jacques l"". Le docteur C!itboli(|ue opposa une Apologie pour la 
Response à l’Advertissement du Serettissiine roy de ta Grande Bre¬ 
tagne, contre les accusations de Pierre du .Uoulin, ministre de Clia- 
renton 3. .Suivant pas à pas l’advei'saii'e, il examinait doctrinale¬ 
ment le svmbole de la foi, l’autorité de l’Écriture et des Perces, 
le culte des saints et de la Vierge Marie, aiEisi que la puissance 
de leur inlercessioii, le sacrifice de la messe, la communion 


sous une seule espèce, la transsubstantiation, l’adoration due à 
l’EucharisIie, le trésor de l’Eglise ou les indulgences, les re¬ 
liques el les images des élus, la croi.x, le purgatoire. 


I , Paris» 1610, in-8* 
2* In inît. 

3, Paris, 1614, în-8. 
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Coeffeleau s’élait mesuré avec le plus célèbre minisire proles- 
tanl de l’époque 11 allait entrer en lice avec celui qu'on appe¬ 
lait le Pape des Ifuguenots, 

lJu l’Iessis-Mornay avait publié, en 1011, contre la papauté, 
son faiiieuN livre : Le Mtjstere d'inifiuité^ c'est-à~dire l’histoire de la 
paiiantè, par eptels proip'ez elle est montée à ce comble et qîteUes oppo- 
sitiousles gens de bien Imj ont (met de temps en temps; où sont aussi 
défendus les droicts des empereurs, roys et princes chrestiens, contre 
les assertions des cardimur Bellarmin et fiaronius. C’était un gros 
in-folio. Coeiïeteau en opposa un aulre, véritable monument d’é¬ 
rudition, modèle de discussion lanlôi calme, tantôt vive, tou¬ 
jours savaiile et logique. Telle fut la Response nu livre intitulé : 
Mv’iTÈKE o’isjijt iTÉ sieur du RIessis, où l’on voit fidellement de- 
duicte l’histoire des souverains pontifes, des empereurs et des roys 
chrestiens, depuis saint Rierre jusques à nostre siecle 

La défense parut trois ans après l’attaque. Certes, trois an¬ 
nées n’élaieiit pas de Irop pour une œuvre semblable. C’est ce 
que disait le théologien dans ses réflexions atia: lecteurs : « Vous 
« atlendiez par avanlure celte Response.... un peu plus tost que 
• je ne vous la donne; mais plusieui's choses ont relardé l’ef- 
M fet de vostre attente : la masse du livre, le nombre prodi- 
« gieux des allégations et la diversité des autheurs qu'il m’a 
« fallu voir, pour renverser les objections et pour deslruire les 
t< raisons de celuy que je combats » 

Du Idessis n’élail pas toujours heureux dans ses citations ou 
références bibliographiques. Le cardinal du Perron le lui avait 
pi'ouvé dan.s la fameuse conférence de l'onlainebleau. Coeffeleau 
le constata également, en plaçant en tète de sa Response la Liste 
de.s‘ fausses aUegations cotées à la marge. 

La Response comprend un double Eramen, VExamen de laPre- 


1. Paris, 161 in-fol. 

^2. Il ajoutait : « Ei puis rinfidelité et la supercherie dont on a usé en mon 
» endroit, me faisant premièrement voler les fenil les de ma response et 
< depuis presque le livre entier^ a beaucoup contribué à ce retardement, ^ 
H disait encore : ^ Or, combien qu^il (du Plessis-Mornav) ayt tousjours tiré 
(E une grande assistance des ministres, pour faire ses livres, neantmoins il 
U n’a eu besoin pour cesLny-ci que des labeurs d’IllyriGus et de Thistorio- 
* graphe Vignier qui, pour avoir esté tous deux passionnez ennemis iJe la 
■' religion catholique^ ont ramassé dans leurs œuvres toutes les calomnies 
- que vous voyez espandues dans ce detestable escrîL ^ 
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face du Mystère (riniyuité, el. VExamen des progrès et oppositions. 
Le premier Emmen est adressé aux Callioliques : 

« Comme ceux qui veuleiil renverser une inonarcliie, dit Coef- 
I feleau, se proposenl, devant toutes choses, de diffamer la 
I personne du prince et de donner aux peuples de mauvaises 
« impi’essions de sou gouvernemeut et de son authorité: ainsi 
« les adversaires de l'Eglise romaine, ayant pi'is à tasche la 

* désolation de son estât, font tous leui'S efforts pour rendre la 
» puissance du pape odieuse et insupportable aux chrestiens, 
» leur figurant qu’il régné sur eux, non comme bon pasteur, 

* mais comme loup l'avissant, non comme lierilier de saint 

* fderre, mais comme usurpateur de ses clefs, non comme amy 

« de l'espoux, mais comme prostiluteur de l'espouse, non 

« comme vicaire de .lesus-Christ, mais comme cel effroyable 

- ^ 

« Antéchrist, des fui*eui‘s et de la violence duquel l’Eglise a esté 
‘ menacée el espouvaiiléedesle siecle desAposlres, Ils scavent 
< que les principales forces et comme les nerfs de ce corps mys- 
« tique de l’Eglise catholique consistent en la parfaite union et 
t la bonne intelligence des membres avec le clief el des enfans 

* avec le pere de famille ; c’est pourquoy ils lasclient de la dis- 
t siper el de mettre du divorce entre eux, afin de voir par ce 

* moyeu tout Israël, toute celte Eglise militante, esparse par les 
« montagnes, comme un troupeau de brebis qui, ii'ayant plus de 

* pasteur, est aysé à saccagei' L » 

Puis, le réfulateui' discute, poinls par points, les téméraires 
et souvent odieuses accusations du Pape des Huguenots. Le corps 
de l'ouvrage est un examen sérieux, h travers les siècles, des 

■c 

prétendus progrez des usurpations de l’Eglise romaine el des 
prétendues oppositions des gens de bien. Le réfutateur traite son 
sujet en liistorien, en théologien et en canoniste ‘L A la fin, il 
s’estime en droit de conclure en ces termes : 


1 . In init. 

2, C’esl ainsi Coeiïcteau s'appliquait à faire justice des assertions 

erronées de l'adversaire ou des accusalions par lui porLêes touclianl les papes 
— nous nommons les principaux — ; Saint Victor l'^ct saint Zepliirîn ; saint 
Étienne saint Melchiade on Milliade et saint Sylvestre saint Mare et 
saint Jules h' ; saint Damasse ; saint Since; saint Innocent I**'; saint Zostime; 
saint Boniface 1**^ et saint Célestin l*''; saint l.èün-le-(jrand î saint Simplice ; 
saînl Anastase H ; Syminaque ; llormîsdas ; Jean l*^et Félix IV'; Boniface !1 et 
Jean H; A^apet i^ilvère ; Virgile; Fëlage I"; Jean Ul et Benoît Pé- 
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t C’esl donc a vous. Messieurs de la prétendue religion, 

* d'ouvrir les yeux et de voir pour qui combat le sieur du l’iessis 
■I en cet ouvrage, (l’est pour un corps sans vie et pour une cha- 
tt rongne infecte, ou plus losi pour un vray fanlosnie, el encore 
« avec quel succès? Il vous devoil nionslrer la vergongne et la 

* nudité de l’Eglise romaine ; el il vous l’a depeinle honorée 
« des roys, reverée des bons empereurs, chargée de riches des- 

* pouilles el enfin triomphante el glorieuse jusques à noslre 


lage II ; saint Grégoire-le-Grand ; Satiînien ; Ltoniface III; Honorms ; 
Atléodal el JJonus ou Domniis I'"'^ ; Agathon ; saint Léon II ; Jean V; Conon ; 
Sergiiis Jean VI; Grégoire II; Grégoire ïll ; Pau! I®'; Étienne III; 
Adrien - E Lien ne IV ; Etienne V ; Sylvestre II ; Léon IX et Grégoire VII ; Pas* 
cal II, Catiïle 11 et Ilonorius II; Innocent II; Anastase IV et Adrien IV; 
Alexandre III ; Innocent 111 ; iioiiurins III el Grégoire IX; Alexandre IV; Céles- 
tin V et Boni face VIM ; Benoît XI et Clément V ■ Jean XXII, Benoît Xll et Glé- 
menl VI; Urbain VI; Grégoire XI et BoniTace IX; Innocent VU et Gré¬ 
goire X; Nicolas V cl Calîxte lll; Sixte IV; Innocent VIII et Alexandre VI; 
Pie IIL Joies II et Léon X. 


CoelTeteau disait d’Alexandre VL p- Î-I- ^ 

Apres que le roy eut quitté et abandonné Tltalie, Alexandre, délivré 
« d’une grande appréhension, mena une vie entièrement indigne de son 
« rang et du tout contraire à sa profession, encore que je ne fasse point de 
fl dû J te que ses ennemys n’y ayent beaucoup ailjousLé. Et ce qui accreut son 
« malheur, ee furent les détestables et prodigieux deportemens de ses enfans, 
ff entre autres, de César Borgia, que tous les historiens nous dépeignent 
■ pour le plus grand et le plus infâme monstre que la terre ayt jamais pro- 
- diiit, comme celuy qui remplit toute riUalie de toutes sortes d’abomina- 
fl lions. Or, icy tant s'en faut qu’on puisse inférer des deportemens 
d’Alexandre et des siens ce qu’en veut inférer du Plessis, qu’au contraire 
« c'est une marque évidente et un visible tesmoignage que Dieu a un soin 
fl particulier du siégé de saint Pierre* puisque, parmy tant d’horreurs et 
« d’elfroyahles nieschancetes, il ne laisse pas de conserver et de maintenir en 
sa splendeur celte mais tresse des Kgüses. » 

Le réfuta leur écrivait an sujet de la fameuse papesse, p* 501 : 

• Nous voicy maintenant venus h la fai de de la pa|»esse Jeanne, qui, ayant 

* esté réfutée par tant de il odes hommes, comme par Onu pli ri us, Baro- 

* nius, Bellarmin, Serrarius, Florîmond de Bemond et par mille autres qui 
fl en ont monstre rimperlinence, a trouvé un ardant défenseur en du Plessis, 
^ qui la reptastre et la repeint de nouvelles couleurs, pour la rendre plus 
fl agréable ou, au moins, plus passable sous ce masque, Mais les singes, pour 
« estre parez d'or ou vestus d’escarlate, ne iaîssenl pas d'estre singes, Toutes 
fl les circonstances décrient ce conte, et mes me, trois ans apres le temps 
« qu'on luy assigMéj il ne se trouve aucun antheur qui en ayt fait mention. 
« Lt ceux qui en ont parlé dejuiis* en discourent avec si peu de certitude et 
^ de vraysembleiice, (fu'il faut viayement estre sans jugement pour n’en re- 

* connoisire |ias les delTauls, ou sans conscience pour les dissimuler. » 
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* siecliî. Il vous devoit. fuire appnroilre du manquetaent de ses 
« pi'elals, eL il vous en descril la succession ! 11 vous devoil des- 

* couvrir ses arlitices. el vous avez veu que loul ce qu'il luy a 
« objecté n'a esté (jiriinposlure ! 11 vous devoil prouver que 

* ses poiilifes esloieiil <les Ardeclirisla, el il les 'n fait tenir les 
« premiers rangs aux Conciles, où l’Eglise a coniiainiié les plus 
< fameux lieretiques, précurseurs du vray Auleclirisl! Il vous 
« devoit bailler k manger la chair du pape, l'aller prendre dans 

* Itome el l’aller forcer dans le Vatican, et cependant il n*a 
« bougé de France el ne s’est guere esloigné de sa garnison ! 
t 11 vous promeLloit de vous faire voir que l’Eglise romaine es- 
t loil la Habylon do l’Apocalypse, el il a laissé tomber celte 
« injure sur voslre prelendüe, doni il a publié les desordres el la 
» confusion, ne luy ayant peu donner des prélats pour foianer sa 

* bierarchie 1 11 vous tievoit faire loucher du doigt ses blasphe- 
« mes el l’impie lé de ses enseigneinens, el cependant il vous 
« Fa monstrée combaLlanl courageusement contre les beresies 
« et dompLanl tous ses monstres ! Quelle creance peut mériter 
« parniy vous, celuy qui vous a si miserableniont trompés? Ne 

vous amusez point à ses belles paroles, à ses fleurs de rhéto¬ 
rique, à son éloquence née aux desgiiisemenis, ny moins à sa 
conclusion, non plus qu’au reste de son livre. Plus tosl détestez 
cette malice qui luy fait converlir, à voslre ruine, les dons de 
iJieu, qu’il devoil employer k voslre salut et à l’advancemenl 
de la vrayegloire de Jesus-Christ qui ne fut jamais jointe avec 
l'infamie de son Eglise.... * 

L’infatigable cliainpion du calvinisme continuait de défendre 
la doclrine de la secte louchant rEucbarislie. lielalivemeni à la 
transsubstanlialion, il fallait moins s’arrêter k la puissance de 
Dieu qu’à sa volonté, .\utremeriL, on an iverail k exiger la foi 
pour les choses les plus absurdes. Le cliainpion, non moins iii- 
faligable, du catliolicisme rentra en lice el mil au Jour VExameu 
ou refutntion du livre : De Iti toutepiiiamnce et (fêla rotontê de Dieu, 
publie'par Pûviv' du .Moatiii, miimtre de (Uiareuton L 11 tenninait 
par ces mots k l’adresse des ministres el de ceux qui les écoutent : 

t Cependant, soit que nostre rteigneur par sa lionlé illumine 
» leurs yeux ou que, vengeant leurs blaspliemes par un juste 


l. Pan^v 1617, 
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« jugemeiil de son couri'oux, il les liiisse dans les leiiebres de 
<f leur erreur, ces paroles : Cecy esi nmicorps^ cecy est mon sungt 
« prononcées pai- la bouche de vérité, deineurei'ont à jamais 
1 gravées dans les cœurs des vi-ays Hdeles qui, iioiiobslanl la 
• repugnaiice et les combats des sens, les adoreront toiisjours 
» cüiniiie un monument de riricomparable amour que le ('ils de 
t Dieu a porté à son Eglise. » 

Inliuie ami du cardinal du F’erron, Coeffeteau faisait imprU 
mei-, avec l’autorisalion de rauleiir, VE.rnmen du lù-re du sieur 
du Plessis contre la messe, composé il y a environ dix huit ans par 
messire Jacques Dary, lors evesque d'Erreux, tnaintenant cardinal 
du Perron, arckevesque de Sens et grandaumosnier de France.... Des 
occu|)alions multipliées et urgenles n'avaienl pas permis à l’au¬ 
teur d’achever son œuvre. Néanmoins, on le pressait de la faire 
paraître telle qu’elle était. U s’y refusait toujours. .\ la fin, il 
consentit à accorder à Coeffeteau, un de ceux qui en deman¬ 
daient avec instance la publication, la liberté de la ineLlre au 
jour, mais à la condition d'assumer sur lui les reproches qui 
pourraient être formulés. Coeffeteau s’empressa d’acquiescer. 
C’est lui-mème qui nous apprend tout cela dans la Préfacé du 
livre. 11 ajoute : < 'fout ce que le lecteur y trouvera à redire, ce 
« sera-seulemeni que son aullieur ii’y a point mis la derniere 
« main et n’a peu se donner le loisir de l’achever. Mais, pour le 
« reste, ce n’est que pur or, ce ne sont que perles et diamans 
« qui serviront à enrichir et à orner le sanctuaire de Dieu au- 
* quel il est consacré C » L'Examen du livre du sieur dti Plessis 
était une premièie ébauche du grand ouvrage du cardinal, 
le Traüté du Sainct Sacrement de l’Eucharistie.... 

•Votredocteursemonlra psychologue etpsycliologuejudicieux, 
dans lu Tableau des passions huinaines, de leurs causes et de leurs ef¬ 
fets La passion, dit-il, n'est qu’un » mouvement de l’appeliL 
sensitif, causé de l'apprehension ou de l'imagination du bien ou 
du mal 3 ». [,es passions peuvent être considérées «comme mou- 


1. Kvreiix, 1617, iii-12; nouvelle édit., livreux, 1620, également in-I2. 

2. Paris, 1619, in-l2. 

Le privilège est du 15 février 1615. Mais Pouvrage a ■ esté achevé d'im 
primer, pour la première fois, le 10 septembre 1619. ■ 

Édition - nouvelle, reveue et augmentée, « l'aris, l6'2iJ, également in-1'2. 

3. 2* édit., p. 2. 
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vemeiis de l’appeÜL qui de soy n’est doué d’aucune raison elqui 
nous est commun avec les bestes ; et, en celte façon, elles ne sont 
ny louables ny dignes de blasine. » Elle,s peuvent être envisagées 
aussi « en tant que la raison les peut soumettre à son empire et 
leur donner la loy ; et, en celte considération, elles peuvent 
esli’e bonnes ou mauvaises selon la qualité de la volonté qui les 
gouveiTie..., Ainsi nous voyons les bons et les mauvais craindre, 
desirer et se resjouir aussi bien les uns que les autres; mais 
les mecbans ont de mauvaises craintes, de mauvais désirs el 
de mauvaises joyes, au iieu que les bons n'ont que de bonnes 
craintes, de bons <lesirs et de bonnes joyes, parce que les ra¬ 
meaux tiennent tousjours de la nature de la racine K » 

b’est il ce double point de vue que Coeffetean étudie l'amour 2 
el la haine ou l’ininiilié, la cupidilé el l’horreur que nous avons 
des choses, la volupté et le plaisir, la douleur et la tristesse, la 
niiséricoi’de el rhidignalion, l'eu vie et l’émulaLion, la hai'diesse 
et la peur, la honte, l’espérance el le désespoir, la colèi’e et la 
douceur ou la débonnairelé, Il a soin de noter qu'il y a des dif¬ 
férences dans les passions el que cela tient à l’àge et aux con¬ 
ditions du sujet ; » car autres soûl les passions des jeunes hom- 
« mes, autres celles des hommes parfails, aulres celles des 
i vieilles gens; aulres sont celles des riches el des personnes 
« heureuses et puissantes, el autres sont celles des pauvres el 
• des misérables 3. « 

La conséquence naturelle de l’étude, c'est qu’il faut dévelop¬ 
per les bonnes passions et coniballre les mauvaises, 

Cel ouvrage, dans sa nouvelle édition, était signé : Nicolas 


I, Tableau.., ibtd.^ p. ;ï0-51- 

'2. Ibid,. P* 74 * ■ l"n ancien disoit qu'oster jeunesse des villes, c'estoit 
. comme retrancher le pnntemp.*? de Tan née. Mais nous pouvons asseurer^ 

* avec non moins de vérité, (|iie vouloir enlever l'amour de la vie civile et de 

* la conversation des hommes, ce se roi t non seulement comme ravir à Tan- 

* née sa plus belle saison ; mais, outre cela, ce seroit comme arracher le soleil 
. du momie et remplir lout l^univers d'horreur et de confusion. Car quelle 
■ chose Y a-tdl en cette vie, soit pariny les honneurs et la gloire, soit parmy 
n les richesses et les tliresors, soit inestne parmy tes delices et les voluptez, 

* qui puisse donner un plein et solide contentement à l'homme, hors de la 

* communication et de la douceur des amis? * 

3* IbUL. P t>24. 

l.c Tableau des pa^^sious humaim'S,,., a été traduit en anglais : Table ûf 
hujnane passions^ ivUh their causes and effects, Londres, 1621, 
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Coelf'etemiyConstiller du roy en ses Conseils d'Estât et prive'et nomniê 
par Sa Majesté à revesclié de Ma^^seille. 

On a ôii qu’à la suite de sa belle Oraison funebre de [[enri IV 
la reine Tavail noiiuné aux évècliés de Lombez el de Saintes 
Mais c'esL très conlestable. Suivant les auteurs des Scripiores 
ordiuis Prœdicatorum, les faveurs royales se seraient limitées à 
une pension sur ces éveciiés 3. Ce qui esl certain, c'est qu’il fut 
préposé, en 16)7, à radmiTiislralion du diocèse de Metz sous le 
titre d’évêque de üardariie in parti/)us mfidetmm. Le choix élait 
heureux; car Metz élait un centre pour Thérésie calviniste, et 
le cliaïnpion catholique, après l’avoir combattue par la science, 
allait la combattre parle zèle. Ovaire ans plus lard (1621), il 
était appelé comme titulaire an siège de Marseille, poste que 
l’état de sa santé ne lui pei'mettait guère de remplir et qu'il 
voulait coiiHer à un coadjuteui', François de Lomé nie, religieux 
du même ordre et licencié en tiiéologie de la Faculté de Paris, 
Mais, pour l’un el pour l’autre, les bulles se tirent attendre 
L'évéque nommé de Marseille resta à Paris, 

A Pai'îs, la plume du prélat ne restait pas inactive. Loin de là. 
D’abord, il avait donné une seconde édition du Tableau de la 
peuitence delà Magdeleim ^ el faisait imprimejvte Tableau de Cinno- 


L Oraisoît funebre proyiomée an seerhe solennel fait en reglîse de Sa/nrt- 
Henoisi d Paris pour Hëm'i/ î l\ roi/ de France et de Navarre^ Paris, 16JO, in-S. 

C'est la seule œuvre oratoire de ce prétl ica leur de renom que nous possé- 
dîons- 

2, Gail. christ.^ loin, l, col, 669 : « A rege christianissimo designatus fuît 
< epîscopus Lombariensis et poslea San ton en sis, quîbus titulis nuntîum re- 
- misit. 

3, Script, ordr Prædicat., lom. Ht p- 434 : i^ensionem annuam pol-tus 
« super iis episcopatiJjus tantum (Mi reservatam credîderim. » 

4, ScrfpL ord. PrœdwaL, tom. Il, p. 434 : ^ Venim, cuni înllrmatum ute^ 
« retiir valetudîne morLoque arüculari pessime halieret, F. Francîscum de 
* Loinenie, convenins Lemoviceusis aluinnum et S, Facultalîs Parisiensis 
K licentîaUim coadjutorem a rege obtiriiiit; neuter tamen a sumino pontîfice 
« bullas accepit ad anniim MOCXXlJlj quo mortuo Nîcolao XXl aprüis, Lo- 
-i menius allero regîo diplomate designatus est iiiensis ejusdem Massilieusis 
(t cpiscopus..., * 

Un premier coadjuteur désigné pour Pévéque nommé de Marseille fut son 
frère, Guillaume CoelTeteau, cure de Bagnolet, près l^aris. Mais ce dernier 
préféra sa cure el ses études, se conLenlant d'une pension de 2,900 livres sur 
révêclié. 

5* neuvième édit , Paris* 1620, in-12, La date de la première est inconnue* 
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cence et des ifraces d^i la bieuheurexise rierge Marie, reune des 
hommes et des auges <. 

En puhlîniiL de nouveau ces quatre ouvrages: Respome à VAd- 
verlmement du roi d'Aiigletei're ; Apologie pour la Respouse,.,, ; Re- 
fulatîoii dît livre de la toute puissance et de la rolouté de Dieu ; Mer- 
teilles de la saiucte Eucharistie., il faisait précéder le recueil d'un 
Traite' des noms de VEucharistie, auquel est réfuté tout ce que les 
sieurs du IHessis, llns/tubon et Dierre du Moulin, ministre de Cha- 
renton, ont escrit sur ce sujet contre la doctrine de l’Eglise 3. Mais 
pourquoi ce nouveau travail ? 

« 'l’out ainsi, disait rauteur, que la luuiiere du soleil, estant 
« coinine une image de son essence, contribue grandemeiil à la 
Cl connoissance que nous avons de ce grand ornemenl du ciel ; 

< aussi les noms, imposez aux choses, estant comme des carac- 
« teres de la nalure, servent beaucoup à nous eclairei* de la 
t condition de leur eslre et à nous exprimer les vertus dont 
« elles sont oi-nées. Car il esl cerlaiii que ceux qui en ont esté 
« les premiers autlieurs.se sont ettorcez d’employer les plus si- 

* guificatit's qu'ils ont peu s’imaginer, pour exprimer el l'epi'e- 
« senter comme au vif les proprielés des sujets, ausquels ils les 
« ont donnez; en suille de quoy la connoissance de ces noms 

* nous peut servir comme de degré poui* parvenir jusqu'à 
« une exacte coimoissance des choses 3.,,. » 

En même temps, le savant prélat donnait le jour à une His¬ 
toire romaine, contenant tout ce qui s'est passé de plus mémorable 
depuis le commencement de l’empire d'Auguste jusquià celug de Cons~ 
tantin le Grand. Il plaçait, en premier lieu, une traduction en fran¬ 
çais de VEpitome de l'Iorus, s'étendant de la fondation de Kome 
à la fin du l'ègne d’Auguste Cet ouvrage considérable fut jus¬ 
tement apprécié, car les édilions se succédèretil assez rapide¬ 
ment j-, 

L’iiislorieri disait au roi à qui il dédiait l’œuvre : 

€ l'uisque c’esl une coimimne creance que les roys, qui doi- 
« veut plus losl se recommander par leurs propres meriles, que 


1. [*aris. 1621, in-)2. 

2. l^arts, 1022, in-tü], 

3. .-f au lecteur - 

•4. Uaris, 1621, in-fol. 

5. Paris, 1020, 1028, 1037, 1047. iii-fol. 
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t se faire aduiirer par la splendeur de leur couronne, onL de 
« l’inclinalion à aimer riiisloire qui, LransineLlanl à la postérité 
« une lidelle ima^^e de ce qu'ont fait de plus illustre et de plus 
(• glorieux les premiers lionitnes de la terre, leui' présente comme 
« un riclie patron de ce qu'ils se proposent d'imiter, je ne puis 
(I douter en nulle sorte que celle que je viens offrir à Voslre 

* Majesté* ne luy soit extremeinenl agi-eable, veu que c’est une 
t peinture des plus belles aclions de ces fameux princes ro- 

* mains, dont elle s’efforce non d’egaler, mais de surmonter la 

* vertu et de surpasser la gloire. » 

Quelle idée Goeffeteau se faisail-il de l’histoire? Il écrivait 
dans VAdrertissemimt au lecteur ; 

€ ,fe pourrois grossir davantage mon ouvrage, Toulesfois je 
« me suis ressouvenu que l'iiisloire est severe ou pluslost su- 
« perbe, et qu’elle n’admet pas indifferemuieiiL toutes sortes de 
« narrations, mais dédaigné les basses et les rejelte comme 
« indignes d’avoir aucune part en ces peines, l,.es batailles, les 
« victoires, les sieges, les prises de villes, les conseils, les gene- 

* reuses et les magnifiques actions, des playes honorables, une 

* genereuse mort soufferte pom- la delTense du prince el de la 
« patrie, la liberté ou le repos rendu à un peuple opprimé el les 

* semblables evenemens, sont les sujets qu’elle embrasse et 
« sur lesquels elle s’esleiid avec plus de gravité que de pompe, 
« recueillant aussi avec une diligence non affectée les sages dis- 
€ cours el les belles harangues des grands princes et des 
« exceller! s capitaines. » 

Ces principes ont présidé à la rédaclion de celte Histoire 
romaine t. 

Jean Barclay avait écrit un roman. Goeffeteau le traduisit, en 


1. Claude Malingre^ dil de Saint-Lazare, a voulu donner une suile à 
l'oeuvre de Goeffeteau, Il publia donc, à en 16 h 30, deux gros volumes 

in-foL renfermant, l'un ■« ce qui s’est passé de mémorable dans les empires 
d’üccidenl et d XJ rient depuis Conslantîn le Grand» premier empereur chres^ 
lien, jusques à Cliarlernagne, - l’autre ce qui s'csl accompli de remarquable 
dans les mêmes empires depuis le commence me ni du régné de Charlemagne 
jusques à Ferdinand II, * 

Nicolas Faret et l'ahbê de Marolles ont également entrepris une continua¬ 
tion de l’ouvrage de Coeircteau. Le premier a laissé sa continuation inachevée, 
tandis que le secoml a publié un volume de la sienne, Paris» 1630, in-foL 
Ce travail va de Dioclétien à Valens. 
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rabrégeanl, el, chose assez singulière, le publia sous ce Lilre : 
Histoire de l'oHarque et d'Ai ffenîs.... arec le promemir de ta reyue 
ù Conipietjne i. C’esL un mariage princier, célébré après mainles 
prouesses de l'un el l’amour fidèle de l’aulre. l’oiiarque « se 
trouve au comble de ses désirs, se voyant en possession de celle 
qu’il ai moi L plus cheremenl que la vie. » Le Promenoir est un 
éloge pompeux de la reine. « Vous e.sles si belle, lui dit l'auteur, 
et si glande, qu’on doute à qui des deux le ciel a donné le 
sceptre, ou à vous ou à vosti-e beauté. * 

La mort frappa, à Paris, le 2 avril 1(323, le vaillant écrivain, 11 
n’était ûgé que de quarante-neuf ans. « M. Coeffeteau, evesque 
« de Marseille, dit l’abbé de .Marolles...., mourul à Paris, dans sa 
€. maison du faubourg, auprès de la porte Saincl-Michel, où je 
« Pavois veu trois jours auparavant, qu’il se porloil beaucoup 
« mieux de ses goules qu’il n’avoit accoutumé, et se proposoit 

* de partir huit jours apres pour aller en son evesché de Mar- 

* seille 2 , » C’était pour prendre possession î. 

Le prélat laissait en manuscrits des traductions, faites sur le 
grec, de plusieurs livres du nouveau 'reslainenl ; VErangile de 
saint Matthieu jusqu’à la lin du chapitre xvitt; les .4cto des 
Apôtres ; les Epitres de saint Paul. 11 y a à citer encore une Leçon 
ou Pi’éparalion à la philosophie. Ces divers manuscrits sont con¬ 
servés à la bibliothèque .Mazarîne 

Ces œuvres inédites ajoutées à tant d’nulres, que les presses 
ont données au public, alteslent en notre docteur une grande 
puissance de travail 


Henri IV, comme nous l'avons vu, avait demandé au savant 
lliéologien de répondre à VAdrertissement du roi d’Angleterre, 
(îrégoire XV l’engagea à réfuter le De Heptiblica ecctesiaslica.. de 
Marc-Aiiloine de Uominis. Il avait adliéré à la volonté du roi. Il 
se mit activement à l’œuvre pour satisfaire au vœu du pape. 


1. Paris, Jfi2l, in-1‘2 ; Hoiien, Ifi41, in*12. 

2. Les Mémoires de Michel de Marolles, ahhé de l'Hleioin, diviser en trois jmv' 

îs. Paris, Itî.'tli. în-foL, p. .'i4. 

3. licript, ord. Pr(pdicat,, loin. Il, p. 43i; Ged. c/imsl., tom. I. col. C6Ü. 


■4. ,Mss. 6C, 67, 68. 

5. .M. rabbè Urbain, Op. rit., pp. 242 et siiiv., indique qnebiues lettres ou 
pièces de notre auteur, imprimées yà cl là en divers recueils. 
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RAOUL LE MAISTRE. 



L’année même de sa mort,, paraissaient les Pro sacra nionaî'chia 
Kcctesiœ catholicfc, aposlolicte et ronianæ adversus iiempitffUcam 
Mnrci Antonii de DomiKis..,. libri quatuor apologetici prioribas ejus 
libris oppositi •- Si le ciel lui avait accordé une plus longue exis¬ 
tence, il eût certainement complété la réfutation; car il clôt 
sou volume par ces mots : « Expendamus alia Spolalensis com¬ 
menta 2. a La volume paru est surtout une œuvre de compila¬ 
tion; car longues sont les citations non seulement des l’èi'es, 
mais de liaronius, Beüannin, Peteau. 

Orateur, controversiste, historien, traducteur, Nicolas Coeffe- 
teau est. dans notre langue, un des meilleurs écrivains du pre¬ 
mier quart du xvii® siècle. Ajoutons que son style plus correct 
ne fut pas sans action sur la forma lion de notre langue. 

Nous avons déjà eu occasion, dans notre ouvrage : Le €ar- 
dinal du PeîTon, de montrer que ce dernier et Coefteteau par¬ 
tagent, avec Bertaud, Cospéau et Kenolliet, * riiouneur d’être 
des prédicateurs plus corrects et d'ouvrir la voie aux grands 
orateurs du xvu* siècle. « Ce jugement s’applique au prosateur 
en général. ces noms joignons celui de Guillaume du Vair el 
ajoutons que, si Goelïeteau possède la qualité de ces écrivains, 
il en partage aussi les défauts, parmi lesquels il faut placer une 
ceidaine reclierclie, allant parfois jusqu’à l’ennure 3. 


UAOUL LE MAISTRE 


( 


fin de Î632 auphi$ tôt) 


A côté de celle de Nicolas Goeffeteau, la figure de Raoul Le 


1. Paris, 1623. în-fot. 

2. Na tu relie me ni l'œuvre était dédiée à Grégoire XV. L^auteur signait tou¬ 
jours : * Nie. Massllîensis episcopus designatus, » 

3. La Bruyère disait : ■ Un style grava* serieux^ scrupuleux, va fort loin. 
« On lit Amyqt et CoeiYeteau. Lequel lit-on de leurs contemporains? - 
{(jEuvren de La Bruyère, Caractères, tom. I, Paris, 1865, p. 132.) 

Vau gelas, dans la Préface de ses Ilemargues sur la langue française^ ayant 
marriüé que les langues vivantes vieillissent, ajoute que les auteurs cepen¬ 
dant se lisent i|uelqije vingt-cinq ou trente années après, « comme nqus en 
« avons un e.xemple illustre en -\L Goeireleau, qui conserve toujours le rang 

glorieux qu'il s'est acquis par sa traduction de Florus et par son likloire 
* romaine^ quoiqu'il y ait tiuelques mots et quelques façons de parler qui 
« riorlssoientalors et ipiî depuis sont tombés comme les feuilles des arbres. ^ 

LA FACULTÉ DU THEOLOülK, — T. V. )5 
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Maistre est assez pâle. Originaire de Itouen, liaoul l^e Maistre 
fil profession, en 15"0, dans le couvent dominicain de celle 
ville. Il en fut prieur de IdÜdâ et ne cessa de lui appartenir. 

I 

11 était encore vivant en août 1032 

En loS)2, il menait au jour VOrûjinal des Iroubles de ce lettis^ 
discourant brierement des princes plus iilustres de la fa7uUle de 
Luxembourg et de leut's nliktnces généalogiques et priticipalenieul de 
Chartes et Sebastien, fi'eres germains... , l'ecueillg deplusiew's livres 
et particulieremeut de Hugues Gassion, chevalier, quia servg les rogs 
Charles IX et Henry ///, tant en estât de maislre d’hostel que de 
gentilhomme servant Dans la Préfacé de ['Histoire de la maison 
de Eu.\einbourg par Nicolas Vigner 3, appelé d’ordinaire Vi- 

nnier. il est fait mention du ti-av'ail de Raoul Le .Maistre, dette 

«■ 

Histoire de la maison de Luxembourg a été publiée par .\ndré du 
Ghesne. 

Trois ans après, Le Maislre publiait le Siégé de Rouen sans 
doute celui de IS91. 

11 écrivit cette œuvre oratoire : ['Oraison funebre sur le trespas 
de haut, puissant et illustre seigneur .facques de Clere, chevalier de 
Voi'dre du roy, genlHhomme ordinaire de sa chambre, baron de 
Clere.... arec une partie de sa genealogie â. 

Le discours, en effet, est en partie rempli de cette généalogie, 
l.’oraleur voulait célébrer la gloire du Iiéros par la gloire de ses 
ancêtres. Pourtant il lui applique ces pai-olesdu peuple israélite 
sur la mort de .Judas Macliabée : Quomodo cecidit potens qui salvwn 
faciebatpopulum Israël ? « Comment est tombé le puissant.lacqnes 
« de Clere qui, estant vivant, a sauvé lanl de [>auvre peuple? .Je 
« suis icy despourveu et de langage el d’arlifice [)Our exagerer et 


!, p. 475. 

ti. NanKîSj în-i. 

3. [*aris, 1617. in-8. 

4. Xanles, 1595, in4. 


• Adrien Pasquier» dit FrcrC) îndEfine, sous [e Litre de îiecU ihi ùege fie 
fl !touen^ cet ouvrage nous n’avons jamais eu occasion de rencontrer et 
« de Te vis t en ce duquel nous douions meme, comme opuscule imprimé a 
M part « {Man. du bilnwfj. nonn ), n’avons pu le découvrir non plus* Mais 
ce n'esL pas une raison pour formuler un doute, contraire nient, auv nflirma- 
liona des Scripf. onL l*KCBdiC(iLj clt.., et du 1“, Le Long, fHbliofft fusion* 


de la Fiance., n. 19642* 
5, lîoiien, 1619, ia-i. 
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« déclarer amplement combien nous devons tous senlirel regrel- 
« 1er la niorl d'un seigneur tant verlueux, doux el charitable. » 
C’est néanmoins une pieuse exagéra lion. 

La lin est d’une singulière originalité ou plu Loi d’une na'ive 


smi 


« Mais ce qui nous doit graiidemenl honorer, c’est qu’il est 
« mort honneslement, prudemment el valeureusement, qui est 

* chose grande el excellen te, dit le sage Seneque. Mortiius est pa- 
« ter ejus, el quasi non est mortum, quia reliquU smüetn sibi post 

* se, Son pere est mort, dit le Sage, et est comme s’il ne fut point 
1 mort, car U a laissé apres ituj semblable a Iny C’est ce qui nous 
« donne une grande consolation. II nous a laissé un fils qui est 
a son image, son vif pourtrail, son heritier, son successeur, qui 
« est un genlilhomme sage, prudent, doux, affable, bénin, gra- 
« cieux. Il est semblable au pere, estant doué et eiirichy des 
« plus belles el vertueuses parties de son ame. Et pour ce nous 

* prions Dieu qu’il sauve l’aiiie du pere et qu’il nous conserve 
« longtemps le fils, pour lequel nous faisons la priere que fai- 
« soit Terlulian pour l’empereur ; 

• De nostris annis tibi .lupilcr ougeat aniios. 

Cf » 


Sept ans plus Lard, il devait rendre le même devoir à ce fils 
dans la Consolation funebre sur le trespas de haut, puissant et rer^ 
tueur seigneur messire Charles de Clere, cheralier de l'ordre du 
roy.... avec l'autre partie de sa genealogie 
Le fils n’ayant pas eu le temps de s’illustrer autant que le 
père, le texte ou la pensée-mère du discours est différent ; FaS' 
ciculus mijrriiœ dtlectus meus niihi, inter ubera mea commorabitur. 
Mon bien aymé, gui m'est comme un petit bouquet de myrrhe, demeu¬ 
rera entre mes mamelles 3. 

Le discours est dédié à la veuve. 

« Madame, disait l'auleur, voîcy des fleurs d’amour cueillies 

* dans le parterre de la mort. Voslre amour les a fait naislre. 
« La mort les a fait croisLre. Voslre amour les a semées. La 

• mort les a cuUivées. Voslre amour les a fait germer, La mort 


1. EccH., x.\x, 3. 

2. fiouen, I62G, iti-t. 

3. Cant, canltc., I, 12. 
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«r les a fait pulluler. Voslre amour les a rafraiscliles de scs sou- 
« pirs et arrosées de ses larmes ; et la mort les a coupées parle 
« tranchant de ses armes, El moy, pour ne laisser flaîstrir et 
< périr ces fleurs produiles par amour et par mort, je les ay di- 
* ligemment cueillies pour vous en faire un bouquet de Heurs 
« que je vous offre comme estant composé de fleurs qui sont 
« vosti'és, puisqu'elles ornoienl celuy qui, vivant, estoit tout à 
t vous, comme vous estiez toute à luy. » Ce « bou(]ueL de fleurs 
de myrrhe », vous * le garderez dedans voslre sein entre vos 
mamelles *> i Fasciculus niifrrhœ dilecttts meus mihi, inter ubera 
mea commorabüur. 

ha famille des comtes de Clère attira encore rattention de 
llaoul Le Maistre. Il rédigea sur elle des Mémoires qui sont iné¬ 
dits et que possédait autrefois la bibliothèque du roi et dont 
on ne li'ouve plus trace à notre Bibliothèque nationale. 


A i\ T O I .N K MALET 


(Vers i593-i6(i:i/ 


.\ntoine Malet mettait au jour, en iülU, un ouvrage assez 
original qu’il intitulait ; L’Œronomie spirituelle et temporelle de 
la vie et maison^ noblesse et religion des nobles et des grands du 
monde, dressée sur ta vie, pieté et sage œconomie de Lotigse de Lor¬ 
raine, rogne de France et de Pologne 2 . 

I.'auteur signait : J/. Antoine Malet tbeologien de la Faculté de 
l*aris, chancelier du duché de Mercmir, conseiller et confesseur ordi¬ 
naire de Mesdames les ducimses de Mercieuret de Vendosme. Ces pa- 
l'oles indiquent (fue .Malet était alors prêtre séculier. 11 n’avait 
encore que le grade de bachelier. 

L'Œconomie spiritiieUe et temporelle renferme neuf traités. 

Les deu.v premiers sont consacrés au.v principes générau-x qui 
doivent présider aux points à développer dans le livre : les rui- 
son.s de rattacliement d’un cœur noble au service de Uieii ; les 
cai’actères de la double noblesse de ràme et du corps. Le lliéo- 
iogien donne pour conclusion à ce second traité : 

(trands du monde, les roys qui ont amiohiy vos perea, qui ont 


iï 


1. ScripL !*rœdi€ai » ïoc. ctL 

2. Pari^, IGIÎK in-4. 
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« haussé leurs familles k tous ces degrez d'honneur qu’ils vous 
< ont laissé, qui ont enrichi leurs races de tous ces grands heri- 
« lages que vous possédez, et qui les ont obligez de foy et par 
« serment les servir, ne se sont pas réservé par tyrannie el im- 
« pieté la reconnoissance que vous devez à Dieu. X’est-il pa.s 

* leur roy, comme ils sont les voslres? Les monarques clires- 

* tiens n’entrent pas en jalousie de l’honneur el de l'amour 

* qu’on porte à l’Eternel, et les plus dévots sont les plus con- 
» teiis, quand on luy fait service.... .l’ay roulé mes paroles el 
« tissu tout le discours...., poui' venir à ce point de vous faire 
« cognoistre a quoy vous estes obligez, pour vivre en ce monde 
H selon vostre condition. Maintenant mon esprit el ma pkmie 
« s’envoilent ailleurs, pour vous monslrer l’adresse de voslre 
» vie, la praclique de vostre devoir en la vie de la royne 
« [jouvse k » 

En Louise de Lorraine, en effet, on trouve un modèle pour les 
nobles, soit qu’il s’agisse de réducation des enfanls — car par¬ 
faitement élevée, elle a su répondre aux soins qu’on avait pour 
elle, — soit qu’on la considère dans l’étal du mariage — car 
elle fut une épouse dévouée k Dieu, son créateur et son rédemp¬ 
teur, et k celui auquel elle avait uni sa destinée, — soit qu'on la 
suive dans le veuvage — car elle se montra toujours pieuse, 
résignée, charitable. 

Dans le Iiuilième et le neuvième traité, on trouve d’utiles 
conseils aux nobles pour gouverner chrétiennement une grande 
maison el régler les actes de la dévotion quotidienne 2 . 

L’ouvrage qui a fait la réputation d’Antoine Malet, c’est l'His¬ 
toire des saints papes, cardinaux, patriarches, archeresques, evesques, 
doetmrs de toutes les Faculte's de l'Université de Paris et autres 
hommes illust res qui furent supérieurs ou religmix du couvent de Saint 
Jacques de l'ordre des Freres Prescheurs à Paris 3. Cependant, 

I. L'Œconomic splrifuelte...., p. 7.^. 

iJ. Au commencement de YŒconomie est imprimé iin dizaitt qui ne com¬ 
prend pourtant que liuit vers. .Vous transcrivons les ([uatre premiers : 

Sans doute les discours sont fondez en raison, 

Disant que kl vertu engendre la noblesse, 

Plus lost que des ayeux l'antique gentillesse, ‘ 

Vei! que Gain el Japliel sont de mesme maison. 

3* Paris^ 1634-1645» in-8. 
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celle élude, Irop abrégée, a essuyé dejusles critiques qui porlenl 
surloul sur cerlaines négligences el inexaclitudes de l’IiisLorîen. 

Nous ne saurions dire en quelle année notre docteur entra 
dans l’ordre de Saint-ltoininique. Mais il en faisait certinneinenl 
partie lors de la publication du premier volume de celle His¬ 
toire des saints papes.,.. 

Prieur du couvent de Saint-Jacques de Paris, il fut ensuite élu 
vicaire généi'al de la congrégation de Prance. Mais son élection 
fui cassée par le général. 1 l’abord Malet ne voulait pas croire à 
cet acte d'autorité, ü disait dans une lettre, du 13 novembre 
1630, aux R. }*. prieurs, docteurs, prédicateurs, ifenernu.r et toutes 
autres personnes de l'un et de l’autre sexe de lu confp'etjntion : 
* Comme ce in’esL un honneur non pareil el qui excede mes me- 
« rites d’avoir esté eleu par vous pour jouyr de la qualité de 
« voslre vicaire general, aussi suis-je obligé non seulement 
« d’avancer la gloii’e de voslre illustre compagnie et en destour- 
« lier les ruines communes, mais encore d’ari'acher de vos âmes 
« tous les scrupules qui les poun’oient porter au.x schismes et 
« enfin les faire tomber dans le précipice que les ennemis de 
« noslre paix ont creusé devant nos pieds. » Le bruit courait 
même que le général avait nommé un provicaire pour rempla¬ 
cer rélu. Mais, ajoutait .Malet, d’après les constitutions qui ré¬ 
gissent l’ordre, tout cela esl impossible. Le général ne le vou¬ 
drait pas lui-mème, lui » auquel j’ay ouy dire qu'il ne falloil non 
plus se deslourner de la volonté du Saint Pei’e, exprimée dans 
ses bi’efs, légitimement vérifiez, que l’esguille de la bouxole 
des nautoniers fait de l’estoile du pote «; par conséquent, il 
< n’a garde de tomber dans une faute qu’il passeroil pour 
crime, si nous l’avions commise. » 

Le bruit étail fondé. Malet ne se soumit point. Le provincial 
en appela au Conseil d'Élat qui condamna l’élu. L'arrêt est du 
28 février 1637 L 

La dignité de vicaire général de la congrégation de Krance 
fut accordée plus larda Anloine .Malet, car celui-ci l’ajoute à 
son nom dans la signature du dernier ouvrage qu'il publia, 
VIfistoire de Trojan ou tableau d’un bon prince 


1. Dans lleciteil 15265 de la .Mararine ; letire et arrél imprimés. 

2. Paris, 1647, in-8. 
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L’ouvrage est dédié par l’auteur « Madame de Ville Savin. L'a- 
doplion de Trajan, ses libéralités, sa bonté, sa justice, son jeu 
ou ses récréations, sa religion qui en Ht un persécuteur, tels 
sont, avec la question de la délivrance de l'enfer par les prières 
de saint Grégoire, les points examinés par l'iiistorien. 

Relalivemenl au jeu ou aux récréations du prince, nous trou¬ 
vons ces lignes : 

« L’iiuineur sauvage de ceux qui deteslent tous les jeux me 
« deplaisL; l’exees de ceux qui en font trafic est superstitieux; 
« la joye modérée par la raison est la vertu que les sages po- 
« sent entre ces deux vices. La force de l’esprit a des bornes, 
« aussi bien que celle du corps ; pour le soulager, la nature luy 

* ordonne le jeu, comme elle fait au corps le sommeil, afin de 

* le remetlre en l’eslat de recommencer ses fonctions » 

La délivrance de Trajan est une fable qui ne repose sur rien, 
t Au reste, quelle apparence que saint Grégoire peusl arracher 
« du milieu du feu un homme noirci des mesmes crimes que les 
» cinq villes qui feurent consommées par les flammes, nonobs- 

* tant la priere d’Abrabam 2 ? « 

Précédemment, Malet avait publié des Discours sur le rosaire 
perpétuel 3. 


Son crédit dans Tordre se rétablit complètement ; car il fui 
élevé à la dignité de provincial de la congrégation dé France. 

Il s’était lié avec Gaston d’Orléans, le conspirateur perpétuel. 
Il le suivit il Gloîs, dans son nouvel et dernier exil. C'esl là qu’il 
mourut, en 1(163, à Tàge de soixante-dix ans environ. 11 était 
né à Kennes vers 1593 4, 


1* liiü. de Trajan....^ p, 87. 

2. îhid., p. iZU 

Nous Ilisons dan^ les Seriplore^ Ordmis Prædiçatorujn : ^ Quantum ad His- 
loriam Trajani..-,, nuUa ejus mihi notitia. » Nous avons été plus lieui'eux : 
nous avons eu celte Hîsloire entre les mains, 

3. Paris, 16U, in-24* 

Cette même année, il donnait aussi un peu légèrement son approbation 
doctorale au Pacl/lgue véritable de >îiIleUère, 

précédemment. Époque moderne^ t. HJ, pp. 425 et suiv. 

4. ScripL...^ ibid.i p. 605-606* 
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.JEAN N 1 C O L A ï 


(1591-1673) 


Jean Nicolaï cUiL un batailleur en ce qui concernaiL les ques- 
üoris ou opiïiions lliéologiques. 

Né en 1594, très probablement à Mouzay, près de Slemiy, 
dans le diocèse de Verdun, il prit l’habil dominicain à l'âge de 
douze ans et lit profession à dix-buit (IGlâ). A la suite de ses 
études à l-'ans, il obtint le grade de docteur en théologie. CétaiL 
le 15 juillet 163â. Pendant vingt ans, il régenta en science sa¬ 
crée au célèbj'e couvent Saint-Jacques de la capitale b 

Il se faisait connaitre, èn même temps, comme écrivain. 

Ce'fut d’abord un ouvrage liistorique. 

Louis Mesplède, dans sa Calalania GaUiœ vindicaUi adversm 
llispanianm scriptonm imposturas -, avait fait justice de la {n-é- 
tendue transaction entre saint Louis et Jacques d’Aragon au su¬ 
jet de la Catalogne. Mesplède était dominicain 3. N'’empéclie : 
N'icolaï s’empressa de prendre la plume pour le réfuter, et lança 
dans le public sa Galliœ dignüas adversm pneposterum CatalanUe 
assertorem rindicata, se uioiitranl, dans le litre même, en atten¬ 
dant qu’il le fût dans le corps de l’ouvrage, parliculièrement 
dur à Pégard de son confrère : Disguisitio libelli qua Lndori- 

cus Mespledm, rejeetis Catalaniw iHiïdicandie veris leijithnisijue mo- 
mtmentis, enm ementito tantutn av futso titulo, contra regiarnrn fa- 
butarum et Imtorianim omnium fidem. cindîcare Gailiw satagit : si- 
mulque pra'posteris ülationibus ex figmeiito deductis ac omnijuriet 


1. Scripl. ord. Prœdical., toui. Il, p. 647 : Niceron, Mémofres .... lom. .XIV, 
p. 28-2. 

Ces historiens, avec .Morêri, êcrivenL : Monza, comme lieu «le naissance ; 
• Natus in pago Monza ad Slenaiiim in diœcesi Vii'diinensî. . , « disent en 
particulier Quétif el Kcliard. .Mais le Dicitonnatre rfe.s Postes et les Diction¬ 
naires de Bescherel et de Vivien de Saint-Martin ne mentionnent que Mou- 
zay dans le canton de Stenay. Le premier Dictionnaire, il est vrai, cite ; 
Munze, liameati de lUiatre Itahïtanls, dépendant de la commune de Uezati¬ 
mon t, mais dans le canton de !’ont-à-.Mousson. Les anciens Dictionnaires 
sont également muets sur Monza près de Stenay. Ceci explique pourquoi 
nous avons écrit .Mouzay, 

2. l’aris, 1643, in-S. 

3. .Mesplède était docteur en Ihéologie, mais pas delà Faculté de l’aris. 
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samori doetrinœ eontrarUs, pietatem ac memoriam î'egum et regni 
famam gloriamgite tradncit Là, mais bien à lorl, il en Le ridait 
parler au nom de l'iiisloire contre Mesplède. 

La même armée, par ordre de ses supérieurs, il parlait contre 
le même confrère qui, dans un Commonüorium de ordinis Prœdi- 
vatorum renotalione, demandait une l'éforme dans l’ordi'e de 
Saint-lJominique. Nicolaï écrivit, à renconli'e, une Commoni- 
toru.... a prorinciali occiiam editi Analysis et succisira discussio 2 . 

En Li’oisièrae lieu, nous avons une nuire œuvre historique. 
Mais Nicolaï ne fut que Iraducteur. Le long litre de l’œuvre en 
explique, avec détails, les sujets elles collaborateurs ; 

Le triomphe de Louis le Juste, XIII du nom, roy de France et de 
Xavarre, conlenaiis les plus grandes actions où Sa Majesté s’est trou¬ 
vée en personne, j'epresentée en figures œnigmatignes, exposées par un 
poeme heroique de Charles Beys et accom^mgnées de vers français sous 
chaque figure par P. de Comeille ; 

Avec les portraits des roys, princes et generaux d’armes, qui ont 
assisté ow sei'vy ce helliqueux Louis le Juste combattant ; et leurs de¬ 
vises et erpositions en fonne d’cloges par Henry Estienne, escurjer, 
sieur des Fosse-, porte et interprète du roy en langue grecque et la¬ 
tine ; 

Ensemble le plan des rUles, sieges et batailles aream abrégé de la 
rie de ce grand monarque, par René Barry, emseiller du roy et histo¬ 
riographe de Sffl Majesté 3. 

Nicolaï Iraduisail la pi'ose française en prose latine el les vers 

français en vers latins, 

» 

Somme toute, le livre est des plus curieux. Il y a tout lieu de 
penseï’ que c’est ce livre, entrepris par ordre de la cour, qui va¬ 
lut au Dominicain une pension de liOO livres. 

.Mais pourquoi la Iraduction du français en latin? Une lettre 
(le l.ouis XIV au Iraducteur nous l’apprend : 

« Mon ileverend Tere, l’émulation que j’ay toujours eue pour 
M les glorieuses ad ions du feu roy, mon 1res honoré seigneur 
• el pere, m’a fail desirer Tabregé de sa vie, pour avoir plus 
« facilement dans une réduction que dans son histoire generale 


I- Paris, 1644, in-4. 

2. Paris, 1644, in-4. 

3. Paris, 1619, in-fo!. 
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< des vertus que je dois imiter, pour succéder à sa réputation 
« aussi bien qu’à sa couronne. Comme ceux que j'ay choisis 
« pour travailler à cet ouvrage l’ont heureusement achevé...., 
t j’estime que, pour la gloire de cet Estât, une si fidelle vie de- 
« vroil eslre exposée en autant de langues qu’il y a de nations. 
« .le scay que vous avez une parfaile intelligence des princi- 
f pales; mais, parce que la latine est universelle et qu’elle suf- 
M fil pour porter par loul le monde la renommée de tout ce qui 
« s'est passé d’illustre sous ce l'egne, je me persuade que, pour 
« rhonneur de la Finance el mon coiileritement particulier, vous 
« prendrez plaisir de seconder l’intetilion de ces auteurs et 
« d’exprimer en latin ce qu’ils ont e.xprimé en françoîs. C’est, 
« avec l’avis de la reyne regeiUe, Madame ma mère, ce à quoy 
« je vous exhorte.... C » 

Longtemps après, notre docteur en appela encore à la poésie 
latine pour célébrer, au nom du grand couvenl de SainUfacques, 
dont il était prieur, la naissance du dauphin. La pièce est 
adressée S(’reHissmo et reffio (lelphino miper nato ^ : 


Cum tota plenis (itillia 
Recens aborto plan de re plausu 
Snosque læla cerlat îgnes 
Ælhereîs sociare fiammis, 

Diini resonans alacer per publîca eompita clamor 
Niinliat cfTiisas festiva in jubila mentes; 

GestiL et îlïa suam oommuni adjungere pompæ 
Laetitiam plausutnque domus, qiiam striciior urgel^ 
Qu O studio, quo marte potes l, licet arte mi non, 
Tarn juslum ratio certatim exsolvere cidUirrip 
Hoc pii volum specinienque plausus 
Uegiæ poscunt iiionuinenLa prolîs, 

Quae Jacobæam décorant sepuUis 
Manibus œdem^ 


Mais laissons le poète ; et éludions le 
tique. 


théologien el le cri- 


1, ScnpL ord. PrasdicaL^ tom. H, p, 640. 

Hans VEpisloki en léle de rotivrage, lettre dont Mcolaï est lauteiir, nous 
apprenons que ce dernier pronon<^‘a, en 1628, à Rome, un De Rupella regiis 
armis expugnata Orationem. 

2. FestîviiS Pi^e^diûütOï'Ufn Sünctf Jftcobi pro naiali f'egîo plàusu^t 

confeclitio igm canticoque soiemnt comm üer^ 7 nssîmQ principe ét abbate Hat- 
citriano releàratus^ Pans, 1661, iii-4- 
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Le rôle de Nicolaï avail été des plus orthodoxes dans les agi- 
talions Jansénistes. Non seulement il vota la sentence de la 
Kaculté contre Arnauld flÜoCi), mais il voulut initier le public 
aux considéra lions dont il n’avait pu, faute de temps, présenter 
qu’une partie dans les séances de la Faculté, O’oii la publica¬ 
tion du Judicium seit censorium suffragium de proposüione Atitonii 
Amaldi, ad (jHœstionem juris pertinente, nimirum : Djefecisse gra- 

TIAM PETfiO, SINE QCA MIIIL POSSL'MUS, QÜANDO ClIRlSTC-M NEOAVIT L 11 

donnait au grand public, en même temps, la traduction fran¬ 
çaise du Judidum : Advü délibératif sur la proposition de :1/. Ar- 
uauld, appartenante à la question de droit, sçaroir : Qc’a us juste 

EN LA PEUSOSXE DE SAINT PjERRE, LA GRACE, SANS LAQUELLE ON SE PEUT 
RIES, A MANQUÉ DANS UNE OCCASION OU l’oN NE PEUT PAS DIRE QU’lL 

n’ayt point péché 

Semblable publication n’élait pas ordinaire ; 
t Quelque esprit mal informé pourra se persuader d’abord 

< qu'il n’y ayt pas moins d’afïeclalion que de nouvelle entre- 
« prise ou de dessein e.\lraordinaire et singulier à produire icy 

< publiquement, sous les yeux de tout le monde, ce qu’il me 
« devoil suffire d’avoir avancé dans rassemblée des docteurs 
« louchant mon advis particulier sur la proposition de M. Ar- 
« nauld, qui a esté mise à la censure; et, ne sçacliaril pas la 

* cause d’une nouveaulé si hors d'usage, il eslimera peut eslre 

* comme un projet superflu ou comme un objet de vanité ce 

• qui peut passer plus tost ou pour un devoir d’une indispen- 
« sable obligation ou pour une espece de nécessité inévitable. 
« Toutefois pas un de ceux qui sçauroiiL à fond ce qui s'esl 
« passé sur ce sujet, ne s’en pourra figurer le moindre om- 

• brage ny en concevoir aucun soupçon désavantageux à la 
« pureté de mes desseins ; et il est sans doule que ceux qui se 
" sont li’ouvez dans rassemblée, quand il m’eclieul d’y parler 
« pour y donner mon suffrage, sçavent par eux mesmes avec trop 
« de certitude combien les causes d’un fait si nouveau sont in- 
» Mücentes et les motifs sans reproches, * 

.Ainsi parlait l’auteur dans la préface de l’Ai'/t'is délibératif et 
ce n’élait que la Lraduclion du Judicium. Ce qu’il y a de plus 


1* PariSi, 16o6j in-4, 
2. Paris, lti5d, in-i. 
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clair dans ce langage, c’est que Nicolaï tenait à publier son dis¬ 
cours, ajoulaiil même au texte original une version en langue 
vulgaire 

En juin de la même année 1G36, des thèses sur la grâce 
élaienl soutenues sous sa présidence. Dans ces thèses, la conlre- 
j)ar lie du jansénisme se trouvait lelleinenl accentuée, que les 
adversaires lancèrent contre Nicolaï l’accusation de molinisme 
et de dései’tion de ia vraie doctrine de saint 'l'homas. Nicole 
[mljlia, à ce sujet, les Moliniÿticœ theses tliomistiriit notis iKrpiinctœ 
L'auteur reproduisait les propositions soutenues et les faisait 
suivre d'une ï’éfulatiûn selon la doctrine de l’Ange de l'école. .\ 
l'opuscule était joint un Àpiiendir seu F. J. Nicokü calumniarum 
apecîinen, calomnies qu’on pi'étendait tirer du Judidum ou Cen- 
soriufii sii/fragium. 

Ce n’était pas assez pour l’ar'^dent Nicole auquel La Lanne et 
Arnauki prêtaient leur concours. Aussi le public voyait-il appa- 
raiti’e cet autre opuscule : Vindiciir S. Thonut’di'ca gratiam suffi~ 
dfntein ndversiis S. Joanvem Nicolm 3,,.. 

Nicolaï parait avoir dédaigné l’accusation. 

Il avait été et devait être encore éditeur. Un religieux de 
l’ordre de Saint-Dominique, connu sous le nom de Uairiier de 
Pise, florissail dans le xiv' siècle. Professeur de théologie, il 
laissait, à sa mort, plusieurs ouvrages dont le plus important 
était une Pantheologia sive unirersa tlieohgia ordine alphaOetico per 
rarios titulos distributa ou dictionnaii'e Ihéologique. La Pantkeologia 
fut plusieur.s fois imprimée. Notre docteur donna, en Kioü, une 
nouvelle édition, avec des additions, en trois volumes in-fol. 


1. Il est probalile c|ue c'est «.liirant les fameuses assemblées fie la Faculté, 
à celte époque, que Nicola'i protiüDça uac double Harangue, l’une dev.anl le 
roi, l'autre devant la reine-mère, pour demander gîte te droit de suflrage dans 
les assemblées de la Faculté ne fusl pas reslrainf par rapport aux réguliers à 
un certain nombre de personnes pour chat/ue ordre, s. 1. n, cl., tn.4. 

2. Paris, I6à6, in4, 

3. S. L, J6a6, in4. 

barbier attribue réellenienl rupuseule à Nicole, l.a i.anDe cl Arnaiikl. 


i. Lvoti, Kiâô, in-fol. 

Il V en a une autre de ni70, niih/o accuralius rursi/m elahurata, égalemciil 
de Lyon, in-fol. 

On confond quelquefois, mais k lori, Uainicr de Pise avec liainier, écéque 
de Magueloiie. qui vivait au siii* siècle. V. Dictionn. de .Moréri et les Script, 
ord. PrœUical., p. 04*. 
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Deux ans plus tard, il édilait un ouvrage de saint 'l’iiomas. 
ÏExpositio coiititmn super /juatuor Evangdisttis ou la Catena aurea '. 
Celle édilion devait suscilei' de vifs débats. 

[.es principales œuvres du Docteur angélique allaient égale- 
uienl de nouveau, par les soins du religieu.x dominicain, sortir 
des presse.s. Ainsi : 

[.es comnionlaires de l’ierre Lombard : Prœclarmima Commeu- 


laria in quatuor libros Sententiarmn Pétri Lombardi ' ; 

Les Questions quodlibéliques ; Quodlibetales Quæstiones 3 ; 

La Somme lliéologique : Summa theologka, post ante actas omnes 
ubicimque terranim ejus editiones, ficcuratius recognitu 
Nicolaï se proposait toujours de donner des éditions meil¬ 
leures que celles qui avaient paru jusqu’alors, 

11 confessait pourtant que les manuscrits lui avaientfaitdéfaut 
relativement aux Quodlibetales Qiifesdones. Sur ce, les auteurs des 

ordinis Pnedicatorum font remarquer qu’il aurait pu 
trouver des manuscrits de l'ouvrage à la Sorbonne et à Nav,arre 
Dans son zèle d’éditeur pour les œuvres de l’Ange de l’école, 
il fll paraître aussi un Comnientarius posterior super libros Senten- 
tinruiii ’L Mais le travail qu’il publiail était d’.\iinibal d’flanne- 
baud ou d’Annibaldi 11 est vrai que Nicolaï s’efforcait, dans la 
préface, d'établir que le Conmentarius posterior était bien de 
saint Thomas. Ce fut sans succès. Sans doute, ce dernier a écrit 
un Commentarius posterior super libros Sententiaruin. Mais on ne 
sait ce qu’il est devenu 8. 

Il prépara encore une nouvelle édition des Commentaires de 

11 

saint Tliomas sur les Epilres de saint f^aul. f/édition ne vit le 
jour qu’après la mort de celui qui l’avait mise en état 


K EjaposUio... » nunc vero landem ab innumHrîs et enormîbm mendis aUa- 
rum ediftoHHjn expurgala^ locorum Indicibiis aîif^a fahis ml imperfedls in$t' 
(ffiila, novîs addikif/tenlis^ nittîglniÙHS et ùrnamefilîii auckij PariSt Ï657, ia-fuL j 
Lyon, l(jîO, in-foL 

2. Paris, ÎG59, în-foL 

3, Paris, IGGil, In-foL 

4* Parisp IGGS, în-fûL ; Lyon, iG8ri-î686, in-fol. 

r>. Op* cit.^ tOïïK H, P* ^48* 

6. Paris, iGüÜt in-foL 

7. V, dans notre Hhi, de la Faeulfé, Moÿen-Age, tom. Il, p 

8. W même de (a Faculié, ibid., p. 455. 

9. Lyon, 1089, In-fol. : 5. Thomœ Affuinads în omnes JL i^auli aposlùU 
Episiolas Co m mealavis .,,. 
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Nous avons marqué que rédilion de VExposifio cotilinua ou 
Ottena aurea devait soulever d’ardentes discussions. En eïïet, le 
P. Coinbelis, dominicain lui-même, avait désapprouvé les clian- 
jiemenls que Nicûlaï s’élail permis dans les passay'e.s cité.s par 
saint Thomas. Nicola'i voulut sejusliliei’ et publia, à celte fin, 
sous le noin âllonomtiis a Sancto Grenoi io : In Catenam ftuream 
S. Thomœ ac ^Hcolai editinnem novam apoloyetiva Pnrfalio II y 
joignait un Appendix, dans lequel il prenait à partie un autre 
Dominicain, le P. üei'nard Guyard, qui, nous le verrons darus la 
notice suivante, soutenait que saint 'l’iiomas dWquin connais¬ 
sait le grec : lu Dmerlationem de (lcdtio S. Thonite çirt/rismo sum- 
maria epislolaris /dscussio. 

Le P. Combetis répondit par une Probtsio nd Pra'/utionemii}>o(o- 
{iHicam in P. tSicolai editioiiem norain Catente auretc IK Thomir -, 
Nicolaï répliqua : hi Cntenam aiu'eam S. Tkomm opéra et studio 
F, Jokannis Nicolaïreco{fnitam cottlixioues prœsimptitûr, per rimdeni 
recofjnitorem ex professa t'efixæ seu vertus discusso’ frictioues 3. La 
ré[}liqne amena celle riposte du savant Combelis ; IHstussiones 
ad Prolnsioimn brevius excusste ■'*, 

Alors qu’il faisait campagne contre le P. Lombelis, il ne crai¬ 
gnait pas ~ tant il était d’humeur batailleuse! — d’attaquer 
un autre savant, Lannoy. Il essayait de se mesurer avec lui sur 
ce triple terrain i 

Que faut-il entendre par le Concile plmier dont parle saint 
Auguslin? 

Quelle était la coulutne générale de l’Église dans la collation 
solennelle du baptême? 

i/abstirience est-elle partie iulégranle du jeûne? 

Nous connaissons les seiilimenls du docteur de Navarre >>. 

Dans des Disserlations, que prélentieusement Nicolaï qualifiait 

R 

\i\rciimeniques sous prétexte qu’il s'agissait de l'Eglise univer¬ 
selle, le lutteur se posait doue en adversaire résolu conlre le 
Navarrisle, puissammenl armé, pour enfin se couronner des 
lauriers d’une triple victoire. Ainsi dans ; 


1, Paris, 1668, in’î'2. 

2. J 668, in-H, 

3* Lvori, 1(36!), in’12. 

4. Paiï^, in-8» 

à. V. siipra^ nùLict; sur l.aunoy, pp* 9, !3. 
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I.e He Concilio plemrio^ ffuod coutra Uonatistas baptifimi rjutf's- 
Honem ex Augmlinî ,^enm definirU, œcumenica Disscrtatio i ; 

I.e Di' liaptismi antitfuo usu, nb Ecclesùi institiito, probato, usur- 
palo œmnienica Dissertalio duplex; une De Daplismi solemnis legi- 
titiio tempore citra necessiUiteut ; l’aulre De Judœis vel de alüs gui- 
huscumque infidelibus ad baptisimim suHCipienduin non cogendis - ; 

Le De jejunio christiani et christùtnæ abstinentiw vero ac legüimo 
ritu juxta veterem Ecdesiœ unirersaiis imcm meumetika üisseeUttio 
contra pseudocriticas et nopellas abusiones 

C’esl surloul dans celle dernière Disserlalion que l’auteur se 
montre violent, acerbe : à la place de vraies raisons, l’on ren¬ 
contre souvent des personnalités, voire des injures. 

11 combattait jusqu’alors dans l’espérance et même dans la 
certitude du triomphe. Ce triple triomphe, il s’empressait de se 
le décerner dans l’/n Dissertationes contra Laimomm edendas Pro- 
hisîo et contra ejus migas ac impostnras Apologia Ces deimiers 
mots indiquent qu’il était loin d’être doux pour le ciiampion de 
la-partie adverse. 

Ce dernier pouvait dire sans doute qu’il ne craignait pas la 
plume de Nicolaï. Mais quelles que tussent les vivacités de ce 
dernier, il n’êtail nullement autorisé à ajouter qu’il la craignait 
moins que son scalpel ; FraD'is Nicolaï scalpelhim longe magin 
Qiiam calamum reformido. Cela peut être une boutade. Mais la 
boutade devient calomnieuse. 

.lean Nîeolai mourut le T mai 1073. Il avait élê, en 1661, élu 
prieur du couvent de Saint-Jacques. Ou dit qu’il avait refusé un 
évêché, ce qui marque un grand désiiitéressetuent. 

Outre l’édition préparée, dont iiienlion ci-dessus, des Com- 
mentaires de saint Tlioirias sur les EpîLres du grand Apûlre, il 
laissait une dissertation sur le baptême de Constantin ; DeConn' 
tmtîni baptismo^ ubi^ gtiando et a qno fucritvere celebratmt historica 
Dinsertalio- Elle fut imprimée quelques années plus lard s. L'au- 


1. pai’is, l(:î(j7, in-lîj. 

L’année suivante, l’auteur revenait à la charge dans un De plenario Coneilto 
Pt baplhwaiiii huerêticomm a$sprlione Disserialio ponteriory anleriopetn fir- 
mam et a pseudocriticis conlumetih cavilihque defendens, Paris, IGOS, in-l2. 

2. Paris, 1068, in-12. 

8. Paris, 1007, in-12, et réimprîmé en IGïû. 

4. Paris, 1668, in-12. 

5. Paris, 1G80. in-12. 


I 
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leur se prononçait en faveur de l'opitiiori, d'après laquelle le 
grand empereur fui baptisé, apiès sa conversion, à Home, par le 
ministère de saint Silveslre, ainsi, écrit-il, que « non graviora 
lanluin et tide digniora, sed planiora, expre.ssiora, cerliora, vel 
pa ris cuin praniictis anliquitalis, vel ex ilia desuinpta monu* 
menla tuin implicite, Luui explicite signillcant K » 

11 lai.ssail encore, d’après les Scriptores ordinis Pnedicatonim et 
le 1'. Niceron, un oiïice de Pie V, qui venait d’èlre béalilié : 
Of/ichim H, Pii papœ 1’^ reccnn (teatorum albo inscripti. Clément X, 
en effet, béatifia ce saint pape en mai 1672. 

Nous lisons à la tin de l’article consacré â notre docteur dans 
ces Scriptores ordinis Prœdicatoriim : « Pneler relata, pluria a lia 
« molilus est vir impatiens olii; sed et medilabalur grande 
« opus, uL audivj, lioc tilulo; Summn hihliat, qua tlieologiam 
* certa metliodo sacris Bibliorum libris et verbis compleclei’Clur 
< universani. » C’eût été un cours de théologie ayant unique- 
ment pour base rEcrilure sainte 
Ces mois i * impatiens olîi » indiquent parfaitement l’ardeur 
infatigable de Nicolaï pour l’élude et les publications liiéologi- 
ques. On ne saurait, d’autre part, douter de son érudition. Mais 
ses œuvres eussent cerlaineuient gagné, s’il avait eu moins de 
confiance en lui-même et plus de modération dans les dis¬ 
cussions 


HEHNARD GUYAIin 

iieoi-iGîi) 


Originaire de Craon surles confins de la llrelagne (1601), élève 
du couvent de Redon, sons-prieur de celui de Saiiit-.iacques â 
l'aris, licencié en tliéologie dans l’année IG44, puis docteur, Ber¬ 
nard Ciuvard enseigna la science sacrée dans ce couvent de Saint- 

HT? 

.laeques et porta la parole évangélique dans la capitale et en 


1. De Conslaiitlni baplismo,..., p- ^23, 

'2. La sîmilitiule des noms a fait atlrihiier a noire aiilenr le De Uifu antl’ 


quo ei iiodlertm bavchanaitopn^n^ llelmsladt. IfiTU» in-L Le traité CaL de Tan- 


Lîiluaire aHemantL Jean Nicolaï. 

3. Jean Nirolaï a sa place dans 
du XV[D aiècle^ par KlÜcs du Pin, 
Mais rarticle est Inen incompleL 


la BihUoiheque tte (luieum ecdenia^flqne^ 
part. ML Paris, HON, in-B, pp. 323 et suiv. 
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province. Il devint confesseur de Marguerite de I.orraine, épouse 
de Gaslûii d’Orléans, le trop laineux frère de Louis Xlll L 
S’il e.xerçait avec fruit le minîslère de la parole, il ne négligeait 
pas le travail de la plume. 

Dès l’année 1034, il donnait au public la TiV de saint Vincent 
Ferrie)' ‘L 


«Je n’ignore pas, mon lecteur, disait-il, que quiconque veut 
» se mesler d’escrire, doit se préparer à ouyr niedire. Je 
•i confesse bien toutefois que le ])remier m’a donné plus de 
(I peine que le second d'apprelieiision ; car ceux qui connois- 
« sent le travail qu’il y a, pour quoy que ce soit, excusent; ceux 
« qui l’ignorent accusent, 

« J’ay pour le moins cesle consolatiori que la matière que 
« je Irai lie est de soy si ravissante, qu’elle suppléera le defaut 
« de l'eioquence qui est maintenant si courtisée. » 

Lesnombreu.x miracles du saint sont racontés en détail. L’on 
rencontre, çà et là, de pieuses exagérations en l’honneur du 
saint héros. Ainsi de la suivante ; 

* Je ne peux icy empescher mon cœur de verser sa concep- 
« lion sur le papier en la rencontre de l’entrée du Tils de Dieu 
t en la ville de Hierusalem et celle de sainct Vincent en celle de 
< Vannes; car comme Hierusalem esloit l’œil de la l’alesline, 
« Vannes l’esloil de la Hrelagne, Si les roys de U Judée avoient 
« eslably leur trosne en Hierusalem, Vannes pour lors estoit le 
« séjour des ducs de Hrelagne. Le Fils de Dieu estoit monté sur 
* une clielive asnesse, le plus vil animal, el l’infirmité de saint 
« Vincent estoit cause qu’il se porloit à cesle imitation par un 
« trait d’humilité. » 

Le peuple de Jérusalem acclamai! le Fils de Dieu et Vannes 
le saint homme, l’une par ces mots : llosanna ^Uo David, l’autre 
par ces autres : lienedictus qui venit in nomine Domini. 

Heniard Ciuyard prononça, le 13 juin 1G43, l’oraison funèbre 
de Louis XI H 3.1.e discours ne donne pas une bien liante idée de 
l'éloquence de l'orateur. 


1. iS'c/'ÿi/. ot'f/. Prœdicat., p. 6;j3. 

2. Pari-i, 1631, in-8. 


La (iétlicace à l'évéque de Vannes esl signée : M Guyardiie Jésus 

3. Oraison funehre prononcée, « farts, tîn t’ef/lise de la Madeleine, au ser¬ 
vice de Louis le Jus/e, roy de France et de Mavarre, Paris, 1643, in’4. 
t..\ faculté de TUÈOLOCIE. — T. V. 10 


T. V. 
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« Quelle rencontre, disait-il au début, des palmes avec des 
< larmes, du triomphe avec une perle si sensible et generale, 
« qu’elle porte un coup mortel au cœur de la France el de tous 
« les François? Les fredons de la plus douce musique ne sont- 
f ils pas importuns, quand ils trouvent en leur chemin des 
« prunelles larmoyantes, pour aborder des oreilles qui ne veu- 
« lent entendre, en un si funeste accident, que des soupirs et 

* des sanglots? sj 

Le slvle de la fin est meilleur ou moius mauvais : 

« Je desire qu’en ne point oubliant Louis XIII, vous ayez en 
f vos prières un souvenir perj)etuel de Louis XIVL que vous 
« demandiez au ciel que les vertus croissent avec ses années el 
« que le terme en soitsi long, qu’aucun de ses sujets n'en puisse 
« veoir le bout. Je desii'e encore que voslre pieté et vostj'e de- 
« voir y comprennent Monsieur frere du roy, et que jamais la 
« bonne intelligence de leurs esprits ne se séparé de celle de 
« leur sang. Voilà, Messieurs, voilà, peuple, voilà, grand prîjice, 

* ce que ma pensée m’a dicté, ce que mon devoir m’obligeoil de 
« vous rendre. Prenez donc, grand roy, bon roy, prenez mes 
« larmes el mes regrets pour mes devoirs el jugez mieux, s'ils 
« vous plaisent, des affections de mon cœur que de l’eloqimmce 


a de ce funebre discours. » 

Les Jansénistes ne cessaient de s’appliquer avec ardeur à 
montrer que la doctrine de l'évêque d’Vpres ne s’écartait pas de 
celle du Docteur angélique, Uajis un traité assez considérable, 
notre docteur prit honorablement place parmi les théologiens 
qui établissaient le contraire. Nous venoùs de désigner les Discri' 
mina inter doctrinam ttiomisticam et jansenienum L 

V douze ans de là, il abordait cette question littéraire : Saint 
Thomas d’.\quin connaissait-il le grec? Tel t'uL l’objel de la /Jis- 
sertatio utrum saiictus Thomas caliuerit linguain grtmm -'t Guyard 
SG prononça pour l’affirtiialive ; et, comme Launoy avait soutenu 
la négative, ilenlreprit de répondre à trois lellresde ce derjiier. Il 
revint à la cliargepour en l'éfuLer une quatrième: Frater fternar^ 
dus Guyard, doctor Parisiiafsis, Joatini Faunaio, i*arisiensi theologo 


1. Paris, 1655, in-4, 

2. Paris, ï6(j7, iii'8. 

3. S. L n. il.t in-S. 
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Mais voici qu’un adversaire surgit dans l’ordre même de Saint- 
Dominique. Nous l’avons déjà nommé: ce fut Nicolaïqui, sous le 
voile du pseudonyme et selon son liabiludej ne ménagea pas ses 
coups UGuyard riposta, sans ménager non plus les siens, dans 
r.4drcrsH.s métamorphosés Uonorifti a Sancto Gregorio, doctrùum ac 
(irœcwnnm S. Thomœ frustra conantis everlere -, Honoré de Saint- 
Grégoire était le nom qu’avait pris Nicolaï. 

I.’année précédente, il défendait, et avec plus de succès, une 
cause doctrinale. Louis XIV, dans la pensée de favoriser l’ac¬ 
croissement de la population en France, songeait à reculer l’àge 
de la profession religieuse. Des juristes donnaient leur adhésion 
au projet royal. Parmi ces derniers, se rangeait Holand Le 
Vayer de Boutigny, IL avait publié à ce sujet, en 1667, une lie~ 
flexion sur l’edit touchant la reformation des monastères. H fixait 
l’âge de la profession religieuse pour les hommes à vingt-cinq 
ans, et pour les femmes à vingt. Il estimait que le roi serait 
dans son droit en légiférant ainsi. C’est de cet ouvrage que 
notre Lliéologieii entreprit la réfulaliou. De là, en IGGÜ : Contre 
ta nouvelte apparition de Luther et de Cakiti sous les Réflexions 
faites sur l’edit de ta reformation des monastères 3. A la rétlexion- 
mère, Roland Le Vayeren joignait d’autres aussi peu orthodoxes 
ou véridiques, entre autres celle-ci : 

« La solitude entière et perpétuelle n’a ny commandement, 
€ ny aucun conseil dans i’Evaugile, et il la faut mettre au l'ang 
t des enlrepi'ises eslranges des stylites. » -Sous ce rapport, 
c'était donc bien faire revivre les doctrines protestantes. Si on 
dut callioliquernent estimer sûre la doclrine du Ibéologien, on 
ne dut pas trouver trop accentué le litre de son livre. D’autres 


1. U cuncluaiiâon contreCuyard par ces mots; « Pîget operosins 

in tiis neniis iininorari.... » 

2. Paris, 1670, in-S. 

V. celle IliU. de la FavuU., Moyen-Age. tum. Il, p. 4.^7, 

R Ex umnibus adversariis qui liuc usque, sed în vaniim, incomparabi- 
« leni ï). Tliotiiif! gloriam eommaculare tentarunl, niilius.-.. taiu insoletUer, 
* tam foïde, tam inscite loculns est, ut falsus Ilonorattis a S. Gregorio- » 
(/Iduersus...,, p. (i). 

3. Paris, 1669, iii-12. 

A la Suite, l'auteur donnait « un échantillon des rausseter, et des erreurs 
contenues dans le Irailê de la puissance politique louchant l’âge necessaire à 
la profession solennelle des religieux. ■ 
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théologiens coinballirent avec lui lo bon combat, et Louis XIV 
finit pai' renoncera son dessein L 


Nous lisons au coinmencenient de La Fatalité de Saint-Cloud 
près Paris, dernière œuvre de noire Dominicain ^ : 

• Ouoyque Saint-Cloud puisse se vanter d'avoir pour perspec- 

* live la plus belle ville du inonde, il ne pourra jamais empes- 

• cher ceux qui passent par ce lieu de jetter des larmes sur la 
« mort tragique de Henry 111, roy de France et de Pologne, mas- 


* sacré au milieu de son cabinet et environné de son armée, au 


« moment qu’il voyoil les rebelles sous ses pieds et la couronne 




« 


« 


affermie sur sa leste, 'l’outes les imprécations dont l'Escrilure 
charge les montagnes de Gelboé pour avoir esté le thealre de 
la perle des braves d’Israël, pourroient fondre sur ce lieu de 
delices, si déjà il n'es loi l assea morlilié par un coup si 


« execrable.... » 


Que se proposait l’auteur dans l’œuvre qui s'ouvrait par ces 

P 

paroles vraies et sentimentales? Etablir que le meurtrier de 
Henri i!l n’élaît pas le Jacobin Jacques Clément. Il lenla, mais 
en pure perle, rimpossible pour cela. 

liernard Guvard mourut deux ans après la publication de La 
Fatalité de Saint-Cloud. C’étail en 1674. Il comptait soixante- 
treize années d’àge. Il avait été élu, en 1660, provincial de la 
province de Paris 3. 


ELIE COURAUn 


< 


i69'?) 


Enfant et religieux d’Angouléme, Elie Couraud fut docteur en 
1636, puis provincial de la province de l'i'ance. H pi'it [larl au 
ciiapili’e général de Home (1670), où le célèbre Jean-Thomas de 


\, Celle même année Roland T.e Vaver mellail encore au jour : De 

Vaulorité du roy sur Caye necessaire à la profession religieuse^ l'aria, 

Il s'elTorGaît, dans un premier points de monircr que le roy peut suspendre 
les professions religieuses solentielies du vœu moîiaslique, jusques d Vaye qu ii 
jugera necessaire pour le èkn de son Eslat ; tlans un secondt que le roy 
peut déclarer tes p7^ofessions monastiques non valahles, en cas de conlriwen-^ 
tion au reglement qu^ii Jugera necessaire louchant Cage du vœu soiennet, 

2. S, I., Ifi72, in-K. 

3, :Script. ord. Drœdicat^^ toni. IK p. 653. 
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* 

Rocaberli fut élu général. Il se dislingùa comme prédicateur et 
se fît entendre dans plusieurs villes de France 

Il était licencié en théologie, lorsque, prêchant le carèiue à 
Angers, en 1655, il y prononça l'oraison funèbre de Henri de 
Chabot, duc de Rohan. Il la publia sous ce litre ; Le Héros ehres- 
tien on discours funeljre sur le sujet de la tnort de 7)iesiire Henry de 
Chabot, duc de Rohan et de Fontenoij, pair de France, ckevalier 

des ordres du roy, prince de Leon _, gouverneur de la proritice et 

duché d'Anjou, prononcé dans la grande eglise de Sainct Maurice 
d’Angers, le mardy de la Semaine Saincte 2 . 

L’orateur se proposait de montrer à son auditoire i la pieté 
« d'un homme de cour, la religion d’un gouverneur de pro- 
f vince et la probité d’une personne très avant dans les affaires 

• du monde. 

* Tant y a que je vous expose aujourd’liuy l'idée du héros 

• chreslien, dans lequel l'huziianité et la religion, bien faire 
« aux hommes et bien servir Dieu, .se rendre aimable à eux et 
« à luy, en un mot, dans lequel perpétuer sa mémoire en oblî- 
t géant les créatures et en obéissant au créateur, feront les 
« deux parties de sa vie héroïque et de sa precieuse mort : Di~ 

• îecius Deo et hominibus, cujus memoria in benedictione est 3, » 

A l’occasion d’une maison d'orphelines, fondée par l’illustre 
défunt pour i’inslruclion des enfants, l’oraleur s’exprimait en 
ces termes assez drolatiques ^ : 

« .\ussi semble-t-il que le nom d’Ursule, qui signifie pelite 
« ourse, porte par sa signification celle favorable influence 
« dans l’Eglise. Si nous y avons pris garde, les astrologues ont 
« donné à deux astres le double nom de grande et petite ourse, 

• ttrsa major, ursa minor. .Souffrez, Messieurs, que je vous die 
« que nous pouvons entendre par grande ourse l’Eglise elie- 
« iiiesme, et par petite ourse la religion de sainte Ursule. Ce 

• qui me fait faire cette allusion, c'est la propriété de l'animal 
« qui, ayant mis au monde son fruit si imparfait, qu’il n'a pas 

• iiiesme apparence d'yeux, d'oreilles, de gueule et de tout ce 

• qui marque la nature animale, se sert si adroilemenl de sa 

1. iScripl. ord PrædicaL, lom. 1!, p, 73t. 

2 . Angers, î655, îri'i. 

3. EcclL^ XLV, I* 

4. U Herôs p. 2K 
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« langue, qu'à force de leclier celle masse informe, il achevé ce 
« que la nature avoit réservé à son soin et à son industi-ie. • 

Ur, que sonl les liomines à leur naissance? 

« Y remarquez-vous quelque chose de rhurnanité et de la 
raison, et surtout de la religion et de la pielé? * Non, « Ils oui 
besoin que la grande ourse, je veux dire l’Eglise, employé sa 
langue pour les former au bien el pour leur donner ce que la 
nature avoit remis à ses soins, ou plus tosl ce que Jésus (Ihrisl 
lui recominaiida en quitlariL le monde : Ile, docete omnes ijentes. 

Une pièce avail été adressée â roraleur au sujet de l'oraisoü 
funèbre. La première stroplie portail : 


Nostre héros dans sa sépulture. 

Malgré les lois de ta nniure. 

Brave la piilssance du sort ; 

Kl, par Ion art incomparable, 

Faisant une chose incroyable, 

Tu le rends immortel dans les bras de ta mort. 


Gouraud répondit : 

Vous faites tort à sa mémoire : 

C’est lu Y ravir toute sa gloire, 

Donnant à mes eserits ce qu’il a mérité; 
Par le bel esclat de sa vie, 

Par la vertu qu'il a suiviCj 

Luy mesnie s'esl acquis son immortalité. 


Nous avons encore de Gouraud un autre discours : L'Esprit 
de communique à rEglise et à l’ordre des Freres l^rescheurs, 

ou l’eloge de cet ordre prononcé dans (a grande église de Nostre- 
Dame de Chartres, le S may 1078, pendant Cassemfdée de (a pro¬ 
vince de France dudit ordre 

Dans ce discours, l'orateur se proposait d’établir ces trois vé¬ 
rités : « 1“ que le Saint Esprit a destiné expres l’ordre de Saint 
« Dominique à proportion, comme TEglise, pour enseigner à (oui 
* le monde toiile sorte de vérité sans exception; i'* que le Saint 
f Esprit pour cet effet a enseigné à l’ordre de Saint Dominique 
« luy niesnie, connue à l’Eglise, toute sorte de verilé sans re- 
, serve; 3^ enfin que le Saint Espiil a donné à l’ordre de Saint 
4 Dominique les inesmos moyens qu’il a donnés à l’Eglise pour 


t. llouen, uns, in.4. 
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* defendre generalemexiL toute sorte de vérité contre toute sorte 
« d'erreur. » Aussi avail-ü choisi pour texte ces paroles évan- 
éliijues: Cum veaerit iUeSpiritUH verüatis^ docebit vos omnem reri- 
tatem Ce sont là, de la part du Dominicain, de pieuses exagé¬ 
rations filiales. 

Gouraud fut aussi un des prédicateurs qui céléhrêrenl l’inté¬ 
grité, la religion et la gloire du duc de Montausier, gouverneur 
du grand dauphin, dans l'OratsoM funebre de messire Charles de 
Sainte-Maure, duc de Montausier, pair de France, chevalier des 
ordres du roif, gouverneur de Mgr le dauphin et gouverneur de Sor- 
viandie, mort le 17 may 1(590 2 ..,. Celle oraison funèbre fut pré- 
chée à la cathédrale d’Angoulènie, 

F 

L'année 1692 fut le lerme de Texistence d*Elie Gouraud 3. 


NOËL ALEXANDRE 

(î 639-1724} 

Nous venons d'écrire le nom d*un des grands érudits du 
xvn^ siècle : sa place esta côté de Launoy, avec lequel il a rompu 
victorieusement une lance. 

Nous devons dire de lui, au sujet de sa longue existence, ce 
que nous avons dit de Frasseri, un autre adversaire dans une 
discussion scientifique : par sa mort, il apparlienl au xvui^siècley 
mais par ses travaux au vvlr^ 

Né à Rouen le 19 janvier Î639> il entra, après de remarquables 
humanités, dans Tordre de Saint-Dominique el, à Tàge de seize 
ans, prononça ses vœux dans la maison de sa ville natale. 

1. s. Jean, xvr, tS. 

2. Angoiilémej 16P0, iii*L 

3. Trois ans après mourait un autre docteur de Tordre des Frères Prê¬ 
cheurs, Antoine Gondin. Il avait conquis la palme doctorale 6A 168à. 11 fit 
imprimer un coiii^s de philosophie sous ce Litre significatif : Philosophia jupsta 
inconemsa tulissima^iue iK l'homœ doffm/ita (. IV coynprehenm^ t rai lé qm eut 
de nombreuses éditions. La première élai! de Lyon, 1671, in-12, et !a dixième 
de Paris, également in-12. 

Le docieiir se disposail à faire imprimer aussi un cours de Uièulogîe, 
quand la mort vint le frapper en 1695. El. du Pin, cependant, assigne a cette 
lugubre visiteuse Tannée 1696. 

{Smpt. ord^ PrœdicatOf\, l. li, p 739 740; El. du Pin, Tttbl. univers, des 
auLecclesiüsf. du A'FJ7* Paris, 1704, in-8, coL 255,^.) 
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H lit sa philosophie el sa Lhéologie dans le grand couveiil de 
Pai'is, prêcha quelque peu, se prépara aux grades Ihêologiques 
el fui reçu docleui- en février 1G75 

11 allaiL consacrer sa vie à produire des écrits remarquables. 

L'année même de son doctoral, il donna au public la Summtt 
D, Thomtf^ rindicala contre Launoy qui, sans raison solide, dans 
son Lrailé de la Simonie, avait élevé des doules sur raulhenticilé 
de celte Sonnne. La grande œuvre Ihéologique est bien de sainl 
Thomas Le docteur dominicain conibaltait aussi cei'laines 
réflexions émises, dans le même ouvrage, par le docteur de 
Navarre sur la question simoniaque 3. 

Le second flls du grand Colbert se destinait àTétat ecclésias¬ 
tique. Le ))èro avait fait appel à des savants pour donner devant 
le fils des conférences scientifiques : Noël Alexandre fut un de 
ces savants. 11 traita de l'histoire ecclésiastique. De ce travail 
de professeur, allait nailre un travail considérable sur les prin- 

i 

cipaux faiU de riiisloire de l’Eglise^ avec» siècle paj' siècle, 
Jusqu’au xvi^ inclusivenienl, des Dmertatiom historifjne^y chrono¬ 
logiques, critiques, dogmat^^^^^ Les volutnes, au nombre de vingl- 
quatre iii-8, ce qui nionlre rimportarice de Touvrage, paru- 
rent successive ment de 1676 à 1686 Les Oisserlalions, qui 


1. Script, ord^ PrœdicaLf L II, p. S10-8I1 ; Nîceron, pour servir..,.^ 

t, ni, pp. 328 et suiv. 

Nîceron a écrin Ibid., p. 320: r Quelques sermons qu'on lui ili prêcher, 

- lui firent honneur; ils éloieni solides el bien compose?.; mais, comme il 

* n'avûitpas celle volubilité de lanpiiie et celle facilité de parler que Ton exipe 

* d'un prédicateur, il n’exerça pas longleinps le mi ni s 1ère de la parole. Ses 

- stjpérieLH’S crurcTil qu’il seroit plus utile à rî^gUse en s'appliquanl unique- 
t menl à Télude de Tlicriture el de la Iradllion. jj 


1. cs auteurs des ScripL ord. Prœdicaf., p, 810* avaient écrit avant Meeron ; 
^ Veruni, cum linguæ non eral ita celerîs el ex plana læ, quale m in oratore 
« auditores desiderant, scholæ loliim sededîu.., * 

2. Moyen-Af/e, t II, p. 476, el supra^ p. 24. 


3. Sufuma D. T/i 07 nœ vindicata e( etdem anf/elîco Dociorî asm'la, confra 
pf’œposteranî JohannU Lauuait î^arisiensh (heologi dubitafioneiiî : Uem confra 
Launoianas circa s mon iüm observai hues aîümaduenw, Paris, J67:i, ia-8. 

4 . Setecla hhloriiE ecclesias(icœ capita et In hea ejusdern insigiiiû disserta- 
iiofîes hislûricœj chroJioloyicæ^ crUicie, doyinalîcœ, Paris, 1676-1 6^61 in- 8 . 

Nous avons eu entre les mains une édition, «lile seconde édition, compre¬ 
nant seulement les iroîs premiers sièeles, conséqiieniment parlîelle : Paris, 
167Ü-I680, in-8. 

Nit'eron, L llî, p. 334, signale une autre édition qui a été 
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occupe»L bien plus de place que le récil liislorique, soiil présen¬ 
tées sous la forme scolastique, c’esl-à-dire syllogistique. Néan¬ 
moins, en général, la latinité est correcte et s’éloigne de la 
sécheresse plus ou moins barbare des écoles du moyen-âge. Le 
gallicanisme de l’auLeur parut répréhensible à Moine, qui le 
condamna par décret de Juillet 1684. Un dit qu’il se Justilia 
« avec autant de modestie et de calme que de digiiilé el de 
force '.J 

Notre docteur entreprit aussitôt une élude analogue, pour le 
fond el pour la foi'ine, sur l’iiistoii'e de l’ancien 'l'estament. I] se 
proposail, en même temps, de venîi’ en aide aux bacheliers qui, 
pour leurs thèses, pourraicut puiser dans l’étude doctorale. 
L’ouvrage voyait le jour en 1689, six volumes in-8 2 , 

Les deux précédents ouvrages ont été imprimés ensemble en 
1734, à Lücques, en neuf volumes in-folio, par les soins de Cons¬ 
tantin Moncaglia, sous le litre : IJistoria ecdesiastica veteris novi- 
que TeslameMi,.,., editio omnium novissima 3. 

Les diverses éditions qui ont été faites de ces deux ouvrages, 
soit séparément, soit ensemble, les commentaires et les supplé¬ 
ments qui ont été ajoutés, attestent le grand succès du travail 
de noire docteur dans le monde savant. 

Au milieu de ce labeui* inlelIecLuel, le P. Alexandre trouvait 


donnée à Paris, en 1G87, dans le même format et également en vingt-quatre 
volumes avec « quelqiies augmentations ». f71ie doit être la continuation de 
l’édition partielle, terminée en celte même année 1687. 

Une troisième i)arut, à Paris, en 1609, en six volumes in-fol. 

Une quatrième, aussi à Paris, in-fol. el en six volumes, date de 1715. 

1. Ütclionu. de biogvaph. chrét , art. Alexatidre [Soel), 

2. Selecki hisloriœ veleris Teslamenti et in loccc ejusdeifi tnsifftiia disso'tû-^ 
tiones /n'storiræ, c/)t'onolofficæ, crilicæ, Paris, 1689, in-8. 

Seconde édition, Paris, 1699, deux volumes in*foI. 

Troisième édition, Paris, 1713, également deux volumes in-fol. 

Lucques, 1734, in-fol. 

Seconde édition dans la même ville, le même format el le même nombre 


■ le volumes, 1748-17.52. 

Quérard, /.d France littéraire, art. Alexandre [le I‘. A^oei), en indique une 
autre, à Venise, 1749, huit volumes in-fol., el ajoute ces mots : « La rèiinpres- 

• sion, (|iii a été faite parles soins du P. Mansi, est augmentée de plusieurs 

* lettres de l’aiilcur, de la réfutation des remarques de Basnage eide savantes 
« notes de Constantin Roncaglia. * 

On a ptiidié aussi deux Sutiplenienta ii celle Hislorta ecclesiaslica,, l’un à 
Venise, 1778, l’autre également a Venise, 1793, tous deux in-fol. 
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encore le lemps de rédiger de savantes dissertations de circons¬ 
tances. 

En premier lieu, nous avons trois Dissertatiom, publiées en¬ 
semble, sur La divine prééminence des évi^ques, sui’ Lf célibat ecclê- 
ÿiaatique, sur La Vulyate t. 

11 donnait à la première ümertation un appendice Loucliant 
les Choféréques, élablissanl que ces dignitaires ecclésiastiques 
n’étaieiiL pas par ordination de véritables évêques, mais de 
simples prêtres jouissant de quelque juridiction épiscopale. 

Dans la seconde, il se proposait de concilier le rôle de Papli- 
nuce au Concile de Nicée avec le troisième canon ; De Histona 
Daphnutii cum ^kœm eamm concUmtdu. Selon lui, des Pères 
proposaient bien au Concile d’imposer aux clercs des ordres 
majeurs la loi de la continence; mais cel admirable confesseur 
de la foi intervint, disant qu’il fallait s'en tenir à la discipline 
ancienne, conséquemment interdire le mariage aux clercs en¬ 
gagés dans les ordres majeurs, mais laisser avec leurs épouses 
ceux qui avaient conlraclé mariage avant leur ordination. Son 
avis prévalut De là ce simple canon qui se bornait à défendre 
aux évêques, aux prêtres et aux diacres de ne garder dans leurs 
maisons d'autres femmes que leurs mères, leurs sœurs, leurs 
tantes ou auli’es personnes à l’abri, par leur âge, de tout soup¬ 
çon. Le grand Synode défend * absolumeiil à un évêque, à un 
I prêtre, à un diacre ou autre clerc d’avoir une femme sous- 
* introduite {subinlroductam), à moins que ce ne .soit la mère, la 
« samr, la tante ou autres personnes qui ne prêtent pas aux 
« soupçons. » I.’épouse est passée sous silence et, d’ailleurs, 
elle ne pouvait être considérée comme une mbiulroducta 2. 

(.a troisième Dissertalion a pour objet la Vulgate ou Iraduclion 
latine de nos livres saints, (iCuvre en très grande partie de saint 
Jérôme, soit comme traducteur, soit coiiinie reviseur ou correc- 
leur d’anciennes traductions, la Vulgate fait el doit faire auto¬ 
rité dans l'Éylise. Ainsi l’a décidé le Concile de Trente, mais 


Di<^-^prlaétoiHim e€cleàia$licarum frias : P De dtvina episcoporum .^upra 
presbyferos éminent la adversui^ ïilundelhtm : 2* f^e stWf'ornm nunistronim eœ~ 
libalu;Z^ Vuigala Scvipturm mct'ft versione, Paris, 1678^ in-K, 

2. V.» sur ce point controversé, Hcfélé, fihfoit'e des Conciles. 

Le P, Alexandre dcvniL résumer ceLte i/isserhiihn dans la insscf'iaiion XIX 
lie son ffisiaria erdesinsfirat iv* siècle. 
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sans défendre de se reporter au texte ori^dnal ; car, même après 
les correetions de Sixte V et Clément VI11, il reste encore des 
fautes dans la Iraduclioii. 


Nous avons à signaler, en second lieu, la Dissertation poléiiii<iue 
sur la confession sacramentells, son inslitutwn divine et son iisnge 
perpétuel dans l’Église, dissertation à l'adresse du miidslre Jean 
Daillé, qui combattait le dogme catholique, au double point de 
vue de rinslilulion divine el de son usage constant C 
L’auleur visaiL l'adversaire dans sa Disputatio de sacramentali 
siï'e auricuiarl Lntinorum confessione, traité publié à Genève, en 
1661 2 . 


Les Jésuites lienscliinius et Fapebroch avaient avancé que 
saint Thomas n’était point l’auteur de l’office du Saint-Sacre¬ 
ment; que le véritable auteur se nommait Jean, clerc de Liège; 
que le Docteur angélique n’ovail fait que l’approprier à l'usage 


de l’Eglise. Le docteur dominicain revendique vicLorieusemenl 
la composition comme oeuvre de celui qui est la plus grande 
gloire de l’ordre. A la suite de Topuseule, i! établissait, contre 
l’opinion alors commune, qu'Alexandre de Halès n’avait pas été 
le maître de saint Thomas, et couronnait son travail par un 
panégyrique du Docteur angélique 3. 


1, Ohserlaiio poiemiûa rùnfer^shne mcramentali ctdversus lihrû.^ f/uaiuù}* 
Joannk Dallœi calmnislœ divinam &ju^ instUulhnem et la Eveletia 

perpeiiminbnpugnante^.l^^rXià,, 167fî, în-fi* 

2* ln4. 

3. Dhserlaiioms kutoricœ et a îtiew^ quibm offieium i>Bnerahiih Smramenii 
S. Thùmæ xnudlcûtur contra Hemehiniî et Papebrochil conjecturai; 

deiride iUuiu^ prœcepiorii S. Thomw ex eLogio Alexandri Ualensii expungiiur 
coïiini populurem opmîuxiem ; accedll panegyricus angeiico Doetori dictuÉ, 
PaH.s, Î68(ï, in‘3, 

Nous lisons dans les Acta aaHCtùrum^ 1 mars, fête de SH\inl Thomas, à Vin- 
dicatîon des ouvrages du saint ; 

« ScdpsiL oflicîum de corpore ChrisLî de mandaLo Urbani, in quo omnes, 
qua* de hoe sunt sacramenlo, vole res figuras exposuit, et ve ri ta tes quse de 
■ nova sunL gratia, compilavît, -* 

Mais, au ü avril, un appendice : De Officia veneraàilis sacramenli^ nous fait 
lire, p. 9 Ûü: 

^ PuLo nihiloniinus dioi passe antîquum Martînianae ecclesiæ ofliciiim, 
tjuale in direclorio descriptuni liabemus, lotiim quantuin esL^ fuisse opus 
« Joannis, a Juliana ad ho^- assurnplî et a SpirlLu saneto niirabilîler îns- 
« tructi. * 


Mais paurLjuoî a-L-U élë altrilmê à saint Thomas ? Voici rexpUcation donnée : 
St Nam, slout hic (Urlianus) fesiiim dicitur institinsse, quia quod Kobertus, 
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Après les .lésuiles Henscliiniits et Papebrocli, le Franciscain 
i'rassen. Celui ci s’élail élevé avec force et. acrimonie contre la 
Ihêorie du 1*. Alexandre touchant la Vulgale. Ce dernier prit la 
plume pour défendre, et avec non moins de violence, les asser¬ 
tions de sa piécédente dissei-tation C Non, écrivail-il, le Concile 
de Trente n’a donné à la Vulgate la préférence ni sui‘ le texte 
hébreu, ni sur le texte grec; et c'est une absurdité de prétendre 
que le texte hébreu a été corrompu par les Juifs î. 

L'infatigable docteur allait composer un traité de Théologie dog- 
tiuuigue et morale selon l'ordre du catéchisme du Concile de Trente, 
exposition développée de la doctrine de l’Eglise, cai' elle com¬ 
prendrait dix volumes iii-8. 

L'auleur laissait de côté les points contestés ou disputés, poui- 
s’on tenir aux dogmes de la foi et aux préceptes de la uioi-ale, 

eu s'appuyant sur TEciulure sainte et les sainls Pères. 

Le traité parut en 1693 3. 

Il fui complété quelques années plus lard, en 1701, par des 
l^araUpomena^ c'est-à-dire diverses lettres sur la morale 

Les deux ouvi’ages ont été imprimés, deux ans après, sous ce 
tilre : Tkmlogia dogmatica et moralis .... hac edülonepkirimis accession 
nibusaucta ^ 

Si le P. Alexandre rPétait pas orateur, il connaissait les règles 
de réioquence et principalement de leloquence chrétien ne. 
Aussi les exposa-l-il en vue de la formation des prédicateurs. H 
fil plus : il traça des cadres de sermons pour toute tannée 


' Leodiensis episcopiis, anno MCCXLVI^ sanxerat pro sua dicBcesi, id ipse, 
- anno MGCLXIV, per totatu ecclesîani mandavit tieri : ila D. Thomas, (|uod 

ex ejiîsdem Ecçlesîa* l.eodiensis ri tu composuerat Joanties, îd ipse refor ^ 
U tuaviL secundiiui mofeni Uamaiiae curiæ.,.. • 

1, Dissertaiîù eiole^iastica^ üiiologülica et anlkrilica adversus F. Ciaudit^m 
Frassen^ seu Dissertaitûnis Alexandrins de vulgata Scî'ipiiirœ saers versi ■/ e 
Vfndiciœ^ Paris, 1682, in-8. 

2, V. ce que nous avons dit sur celte ardente dispute : supra, p. 199. 

a. Theologla doginalica e( moralk secundi/m ordînem catechlsmi Concitii 
Tndmtini hi quinquê libros tributa^ Paris, 1698, in^S. 

Autre ciiîlion. Venise, 1698, in-fol* 

4 . P(iralipome7ta theoiogis moraîts seu oarm* de rebits moraiibus ephtols^ 
Delfl, I7in^ïn-8. 

:i. Paris, nu3, 2 vol. in-foL 

fi. hslitutio conciomlorum /riparlila. mt prfvcepta f! rerjuiæ a>l f/rœdiea- 
loyes infoi'inandan ('‘tin ideis aive fudifitentiK coiirioitiim pet' tolum 
Ueiri, l'OI. in-S ; étiit augnmolee et corrigée, Paris, 170) et 1702, in-8. 
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Il devinl exégêle dans YExposition littérale et morale du mini 
Évangile suivant les guatre ikmngélistes i. Indiquer sur chaque 
cliapilre ce double sens, comparer les passages qui sont con¬ 
nexes, et cela d’après les saints Pères, et sans recourir aux 
auteurs protestants, ayant particutièremenl soin de ne point 
irâter ses raisorineinenls par des citations païennes, tel était le 
but qu’il se proposait et qu'ü a réalisé. 

U produisit une étude analogue sur les Mpîlres de saint Paul 
et les Épitres cationiques 2 . 

Si nous ajoutons aux précédents ouvrages des Htatuta Facul- 
tatis artiiiin thoniîsticce in collegio Parisiensi Fralrum Prmlk'atoruin 
institutæ moditîcations nécessaires des slaLuts de IG^o, nous 
aurons toute l’œuvre latine du docteur doniinicain. 

Ce que nous avons dit de son Histormecclesiastica, nous devons 
le répéter pour les autres écrits que nous avons égalenicnt fait 
connailre : si la latinité est bonne, elle se présente, en général, 
sous la forme scolastique; et le syllogisme est employé aussi 
souvent que l’auteur peut le faire. 

Les grands travaux du P. Alexandre ont élé produits dans la 
langue latine. 

En lui, il y a encore réerivain français, au style simple avec 
certaines négligences dont n’éLaieiil pas exempts les écrivains 
du grand siècle : Qtiatidogue honus dorniilat Ifomerus. 

l.)ès l’année 1686, il avait fait imprimer un AOregé de la fotj et 


L E^poüiio lillevaiis et moralu A". Evangelii secwHtiwm quatuor Emnge- 
listas, Paris, 1703, in-foL 

2. Commentarms lütendh et inoralls in omncs EpisLoias S. f^auli apùslùli 
et in seplem Epistolas eiathoiioas, Ilrmen, 1710, in-fol. 

« n a fail, écrit Nicerorip après les Scrlptores orduns Prædicaforum, t* U, 
n p, 812, un semblable corn me n taire suz' les prophètes Isaïe, Jérémie et Ba- 
• rucb. mais cpii iPa point été iinprimé ■ (Op. etl . p, 340). 

3, Paris, I6B3, in-l2 {Scripta ord, Prc^dicaL, t. Il, p. 811 ; Xiceronj Op. cU., 
]). 337 ^. 

Le IL Alexandre atirait encore laissé (J'aulrcs œuvres dans la même langue, 
jiarmi lesquelles notas citerons.' 

Eibliotheca sancla /', Sixti Senensis, ordhm FF. Frmilcatorum professa- 
ris, emendata, nolis illiairaia et aucta; 

liridartum où Ton trouvait des para nym pli es, des ves|scrics, des dîseoiirs 
dans les assemblées du clergé. 

Les auteurs des Srrfpta ord. Pra^dfcaÉ^ f|U] foiirnissetit ces indications» Op. 
ùlL, |n H12j les font suivre de ces mots ; - Qiœe mss,, si edcrenlnr, erudilo- 
rum palalo haud pamm placèrent, »» 


i 
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de ta viorak; de l’Eglise, tiree de l'Ecriture sainte li-ailé qui est 
devenu cotimie le germe de riniporlanle Tbeotogia dogmatica et 
demi nous avons parlé. 

L’ai'olievèque de Rouen, Jacques ColberU son élève, avait 
donné, en 1GÜ6, un inaiideineitl [lour recuinnuinder à sou clergé, 
entre autres livres, cetle Theologia du i'. Alexandre, lîn ecclé¬ 
siastique de ce diocèse pril la plume et fil paraître les Dijikuttez 
proposées à JJf/r rareJieresgite de Eoue/i, par un ecclesiastique di- son 
diocese, sur dirers endroits des livres dont U l'ecommnnde la teeture 
à ses curez 2 , C'éLail le P, Alexandre qui était allaqué. San.s 
perdre de leutps, ce deiaiier, en gardant aussi l’anonyme et 
parlant également comme pi-ètre du diocèse, opposa à l'adver¬ 
saire des Eclaircüsemens des prelendues difjirultez proposées à 
Mgr t'archevesque de iioueii sur plusieurs points importuns de la 
morale de .lesus Chrisl 3. 

Ces Eclaircissemens étaient adj-essés à MM, (es curez et autres 
ecclesiastiques du diocese de Eouen. 

» Messieurs et cliers confrères, disait l’auteur, coimue plu- 
« sieurs d’entre vous m'ont fait Plioiineur de me demander mon 
« sentiment sur un libelle anonyme inlilulé : î}ij}icuilez...., je 

* vous dirai en peu de mots ce que je pense. Ce n’est point un 
« de nos confrères qui en est rauUieur. ün veut bien ne pas 
« l’attribuer à ceux qui le desavouent, quoique le.s principes, le 
» style et plusieurs au Ires preuves convaincantes fassent assez 
« connoitre l'aulUeui' ; on sçait que ceux à qui tous les gens de 
« lelli’es raltribuenl, n'ont commencé à le désavouer que (juand 

* ils ont vu que Mgr noslre archevesque se plaignoit avec jus- 
« tice, qu’il rcgardoit reffroriteiàe de raullieur comme un at- 
» tentât h son aulhorité et que les bons espiâls, les sçavans et 
< les gens Je bien avoietiL le dernier mépris pour ce libelle. 
€ C’est un eufanl perdu qu’on a voulu exposer.... L’autheur a la 
« lemei’ité de blâmer le clioix et le sage discernement que 
I .Mgr noslre ai’cbevesque a fait des livres dont il nous a recom- 
€ mandé la lecture sur les maliej'es de nos conférences.... Il 
c veut faii’G revivre les erreurs condamnées de la morale coi‘- 


1 . Paris, iRJiC, in-12; aulre édit., Paris, 1688, in-12. 

2. S. i-, 1696, jn-8. 

a, s. l., 1606, in-fî; autre édil., Delft, 1608, in-12. 
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« rompue; il Iraile ceux qui les combatlent de Luthériens et de 
f .lauseiiisles ; et U appelle morale outrée celle qui est puisée 
« dans rEci'ilure sainte, dans les saints canons, dans les Peres 
< de l’Ej^lise.Il se déchaîné particulièrement contre la Theo- 

* logie fiogiufitiqtie et morale du P. Ale.xandre ... 11 y a lieu d^es- 
« perer que le zele et raulhorité de Mgr Tarchevesque arresle- 
« l’ont le cours des tuaxinies pernicieuses que l’aulheur de ce 
« libelle et ses semblables, s’il en a, tache de répandre dans 

* son diûcese, en combattant les réglés de la sainte morale, que 
i le peu de conduite de ceux qui résistent à la A^erilé et qui ont 
« l’esprit eorroiiipii, sera connu de tout le monde et que leurs 

* efforts ne réussiront pas.,,, » 

Dans le corps de la réponse, nous relevons ces autres paroles 
des plus sévères : 

€ On pourroil ici, avec assez de justice, traiter l’aulheur ano- 

* iivine comme il le mérité, et faire voir à tout le monde son 
« ignorance volontaire dans la matière qui est traitée dans ce 
I chapitre. On peut assurer qu’il n’a Jamais lu les autheurs qui 
t en parlent, puisqu’il n’entend niesme pas la question qu’il 
« agite. On pourvoit de plus faire conuoitre son impiété, quand 
t il abuse de l’Ecrilui'e sainte, en luy attribuant un sens e.xlra- 

* vaganl, sa mauvaise foy, quand il ne raporte pas facilement 
« les passages des livres qu’il cite et qu’il reprend, son peu de 
t religion, quand il regarde l’étal ecclesiastique comme une 

* espece de scene de lheatre, dont il dit que la tonsure est le 
« pi'elude L « 

Les vœux de l'auteur no furent pas trompés, L’arcbevèque 
donna, sans retord, une Lettre pastorale au sujet d'un libelle publié 
dans son diocese, intitulé : Difficcl i ez 

Quel était l’auteur de ce libelle? Il y a lieu de penseï' que ce 
fut le P. Daniel, de la Compagnie de Jésus. En effet, ce dernier 
entrait immédiatement en lice, précisant la question tliéolo- 
gique. 

On sait que la doctrine delà nouvelle école des Jésuites sur la 
morale et principalement sur la grâce était en opposition avec la 
doctrine de l’ancienne école thomiste. Le P. Daniel, en défendant 


1. Ec/flircf’ssemeiis...., p. 117. 

2. 1697, in-l2. 
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l'une, atlaqua l'antre. Ce fui le sujel de six lettres qu’il publia. 
Le P. Alexandre s’empressa de donner, comme rét'ulalioii de 
chacune et en nombre égal, les Lettres d'un théologien aux ItR. 
PP. Jésuites, pour servir de réponse aux Lettres adressées au 
P. Alexandre par un religieux de leur compagnie, on U /(fit un pa~ 
ralielle de la doctrine des Jésuites et de celte d’un thomiste sur ta 
morale et sur la grâce <. 

Naturellement, dans ces lettres, la question du probabilisme 
était agitée. Elle exerçait encore la plume de notre docteur et 
toujours à l’endroit des .Jésuites : une première fois, dans une 
Lettre à un docteur de Sorhonne sur la dispute de ta ffrobalHlUé et sur 
les erreurs d’une these de théologie, soutenue par les Jésuites dans hmr 
college de i^ijon le 36 août dernier une deuxième fois, dans une 
Seconde Lettre à un docteur de Sorbonne, sur la these des Jésuites 
de Lijon^ soutenue te 20 août 3, conséquemment la même 
thèse 

Le probabilisme était cher aux enfants de saint Ignace et an¬ 
tipathique aux enfants de saint Dominique. 

Nous avons vu & que les Jésuites poussaient jusqu’à rexlrême, 
jusqu’à l'erreur l’indulgence pour les cérémonies chinoises. Ceux 
d’Europe se faisaient, sous ce rapport, les défenseurs de leurs 
frères missionnaires dans renqiire du Fils du ciel, l.es Domini¬ 
cains comptaient aussi, dans cet empire, des missionnaires de 
leur ordre. Ces derniers, auxquels se joignaient les Erancis- 


1. s, 1., 1637, in-12. 

‘J. Mons, 1697, în-12. 

3. S. L, 1697, in-12. 

4. Les six lettres du P. Daniel et les six lettres du P* Alesamireavaient été 
imprimées ensemble k Lyon, par les sains du premier, * paucis mensibus în- 
lerjèclis, '• 

Dans cette édition, disent les auteurs Scripiores ordinis t*rœdicatorum, 
une préface aUrîbiiait la victoire au Jésuite^ cl les lettres du Dominicain 
avaient été plus ou moins aUcrées : m P. D, suas et Alexandn epîstolas 
M novïs typis ediilit, uvultis pro arbitrio refectis aliisque additis. qiiibus et 
* præratîonem præfixit, qiia in ea conlroversia palniam sibi viniHcabat * 
(Op^ ci!., p. S12). 

Le P. Alexandre répondit en faisant immédialement imprimer un Hecueii 
de plti&mirs pleceB pour ta defeme de la morale e! de la f/race de J.-C , contre 
ufî lihcUe et des letlres anonymes d‘un Jesuiie, Deift, 169ïï, in-12. Ce recueil, 
eu fieux volumes, comprenait les six Lettres dti Dominicain, ses deux Lettres 
k un docteur de Sorbonne, ses Eclaircùsemeas. 

ü- Epoque înodertie^ t. IlL PP et siiiv. 
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cahis, prirent la conli'e-partîe et eurent êgaleraent des deten* 
seurs en Europe, 

A Taris, les PP. Le Tellier et Le (iobien se plaeèrenl aux pre¬ 
miers rangs ptirmi les apologistes des niissioiiiiaires de la Com¬ 
pagnie de Jésus. Le P, Alexandi'e les combattit par Y Apologie des 
Dominicains missmmaires de la Chine ou réponse au liore du P. Le 
Tellier jestiite^ intitule' : Defense des nouveaux cimETiE.Ns, et « /’E- 

CLAlitCIiSKMEST DU P. Le GoBIEN, DE LA .yÈME COill’AGME, SUR LES HOS- 
NEUKS QUE LES ClIlNOIS KENDENT A CoXFÜClUS ET AUX MORTS L 

Il élail écrit dans VAmnDPropos : 

« Les Doininicains ne peuvent se taire dans cetli.* occasion, 
« sans tj-aliir la vérité ; leur silence seroil prejudiciable à la re- 
« tiglon et à leur ministère. C'est favoriser Terreur que de la 
dissimuler. C'est se l’endre coupable du mal que de ne pas 
repondre, quand on nous cite comme ses approbateurs. Ce 
iTest point les Peres Jésuites que nous attaquons; nous esti¬ 
mons et honorons leur sairile Compagnie, mais le respect que 
nous avons pour elle ne doit pas nous empescher de com¬ 
battre Tidolalrie et la superstition et de défendre nos mis¬ 
sionnaires et nos théologiens, qu'ils citent d’un air, non seu¬ 
lement tri om P liant, mais insultant, en faveur du culte que les 
Cliiuois rendent à Confucius et aux morts. Nous le ferons 
avec toute la modération possible ; et, si nous sommes obligés 
de réfuter nos adversaires avec quelque sorte de veliemence, 
« nous ferons en sorte de ne point blesser la vérité. » 

Un an après, le P. Alexandre revenait à la charge dans la 
(conformité des ceremonies chinoises avec l'idolâtrie grecque et ro¬ 
maine pour servir de confrmation à /Wpülooie des IJuminic.hns, mis¬ 
sionnaires lïE n Cuise -, Ites deux colés, c’était bien Tidolâlrique 
superstition sous différents aspects. 


1 . Cologne, 1699, in-12. 

L’auLetir ajoulait à l’Apolcr)ie des Dorumentn conù'ovei'slam jnissionai'io- 
yum aposloUcorutti imperii Sinici de cuKu pyteserlim Confucii phitosoptii H 
progeiiilorum defunclorum spevlanlia, et Apolof/iani IiDUïinicanorum mUihnh 
Sinine inhtislrontm advet'sus lihros iîli. PP. Le Tellier el Le Gobien confinnanliu, 


Le voliuiiû a êlé Iradnit en italien et la traduction imprimée, h Cologne, 
cette même année 1609. également in-8 (Niceron, Op. rit , p. 342). 

2. Cologne, IIUO, in-12. 

La Conformilé fut également traduite en ilalicn et imprimée, l'année sui- 
vanle, dans la iiiêroe ville, in-8. 


I,.\ FACVLTi; aii TUÉOLOaiE. — T. V. 
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La dispute s’accentuait, on déployait de part et d’autre beau¬ 
coup d’ardeur. 

Le P. Lecomte, de la Compagnie de Jésus, avait précédé le 
P. Le Gobien dans l’essai d’apologie pour les .lésuites. 

'Sous le nom d'un fiocteur de rordre de Saint-Dominiqne, le 
P. Alexandre lui adressait deux lettres sur le même sujet et 
dans le même sens. Il en faisait tenir cinq autres analogues au 
P. Dez, provincial de la même Compagnie C 

Dans la septième, une de celles écrites à ce dernier, il prenait 
ouvertement et violemment à paidie le P. Daniel : 

* Que le fameux P. Daniel, qui a joué si heureusement son 

< personnage, tantôt masqué, tantôt à visage découvert, dans 

< un si grand nombre de scenes, méprisé, insulte et déchiré le 
« P, Alexandre; que ce prophète de la Compagnie traite de 
« grandes scenes les affaires les plus importantes de la religion ; 
<1 qu’il dise, tant qu'il luy plaira, que ce Dominicain y veut 
« paraître malgré le public ; le P. Alexandre remplira toujours 
« les devoirs d’un docteur, d’un enfant de saint Dominique et 
« d’un disciple de saint 'rhomas; et. sous l’obeissance de ses 
« supérieurs, sous l’autUorité des evesques et du Sairil-S^îege qui 
« sont les juges delà doctrine, avecl'approhalion des véritables 
1 sçavans, il semeslera dansrarméedu Seigneur pour combattre 
* les Philistins et leur Goliath et pour défendre la pureté du culte 
« de Dieu, la grâce de Jesus-Clirist et la sainteté de la morale 
« chrétienne, avec cinq pierres d’élite, c’est-à-dire rEcriture 
'« sainte, l’authorité des saints Peies, tes saints canons, les prin- 

' « cipes de saint Thomas et le raisoimement appuyé sur ces prin- 
« cipes solides et iiiebi-aiilables ; il ne laissera pas de conserver 
« l’esprit de paix et de charité envers ceux qui contredisent la 
« vérité et qui s’elevent contre la science de Dieu -. » 

Dans celte ardente querelle, le P. Alexandre était encoi'C du 
bon où lé doctrinal 


1. Cotognu, ITOÜ, in-12. 

Ges Leltt es, traduites aussi en ilalieti. ont clé livrées également aux presses en 
celle langue sous te litre : Lellere d'iitt iloltore di tcoto>jia,... iiilovtto nlle idolâ¬ 
trie e siipersthioni delta .s’îmh, Cologne. lïàU, iii-8. 

t!, /)! fine. 

3. V. pour la suite de l'Iiistoirc concernant les rites ciiinois, Uolirliaclier, 
//(.''f. uoi'i'ers. de l'tùjl. t. XXVI, pii. ;j9i el suiv. 
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L'ne laclie s’étend sur le nom du célèbre Dominicain. Ce der¬ 
nier était un Janséniste impénitent. Une lettre de lui a été im¬ 
primée que, sous ce rapport doctrinal, on peut considérer 
comme son lestamenl. Elle est du 57 Janvier 1719 et adressée à 
un docteur de Sorbonne ■. 


On croyait le P. Alexandre, après sa rétractation de l’adliésion 
au fameux Cas de comdeMe q\. quelques tergiversations, revenu 
enfin à de meilleurs sentiinenls. On se trompail. 11 protestait 
énergiquement contre une semblable opinion ; et c’élail pour 
conclure ; 


€ [.a déclaration que Je fis en cette occasion (ta réception de 
t la bulle UnUjenitm parla Faculté), que j’envoyay en Faculté, 
« qui fut lue dans l’assemblée, qui est devenue [uiblique, sera 
t un autre lemoignag'e de ce quej'ay toujours pensé, sans la 
* moindre variation, de celle eloniianle bulle. 


* Je ne Fay Jamais regardée comme l'ouvrage du pape et Je 
« ne doulei'ay jamais qu’elle n’ait été suggérée par les ennemis 
« de tout bien, qui ont eu la lemerilé d’abuser de sa conliance, 
< pour luy faire renverser, sous de spécieux prétextes de fou- 
» droyer des erreurs, les fondeniens les plus solides de la reli- 
« gion clirelienne et substituer en leur place le système perni- 
« cieux de leurs iiouveauLez sur la gi’ace, sur la morale de Jesus- 
« Christ, sur la discipline de l’Eglise, sur les libériez de ce 
M royaume, sur l’autorité des evesques, sur la Iranquillité des 
« Etals et sur la sûreté des rois. » 

Le P, Alexandre avait été nommé, en 170(>, provincial de la 
province de Paris, fonction que, suivant les l'ègles de l’ordre, il 
exerça pendant quatre ans. 

[^e (jOinmeittaire liltér(tl et momf, déjà iiienlionné, sur toutes les 
Epîtres de saint Eaul et les sept Épîtres cathoUgues fut le dernier 
ouvrage qu’il donna au public, il eût pu en donner d'auLi’es, car 
sa vie se prolongea Jusqu’au 21 août 1754. Il était alors dans sa 
quatre-vingt-sixième année. Mais, sur la fin de sa canière, il fut 
affligé de la perle de la vue, épreuve bien dure pour un si laborieux 
écrivain, mais qu’il supporta chrétiennement et en bon religieux, 
c’est-à-dire avec une pleine résignation à la volonté divine. 


1. Lettre du Ale.Tnmlre^ de Cordre de Saint-Dominique^ à AL Vabbé 
docteur de Sorbonne^ 17UK iii-4. EWe porle Li signature tle rauLenr. 
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lîoii religieux, à pari sou opiniâtreté janséiüeime, il le fui 
toute sa vie, se donnant enlièrement à l’étude et à la prière, ce 
qui explique rivnporlance et le nombre de ses écrits. Le second 
reproche que nous serions en droil de lui adresser, c'est que 
parfois il s'est laissé enipoi’ler par sa nature irascible. 11 est vrai 
que les adversaires, aussi peu indulgents, donnaient ou accep 
taienl le ton acerbe de la polémique. 

Nous avons appi'écîé le slylisle dans la langue classique et la 
langue nationale. 

Son renom de savant était universel. On dit que Benoil XI11 
ne l’appelait que son maître. Voici ce qui est certain, comme l'a 
conslaté Xiceron : « Le pape Innocenl XI lui marqua la salisfac- 
<t tion qu’il a voit de ses ouvrages par une leltre que le cardinal 
« Cibo lui écrivit de sa pari en son nom. On conserve quatorze 
* lettres que le pape Benoit XI11 lui a écrites, n’étant encore que 
s cardinal, et qui sont toutes remplies de l’estime singulière 
« qu'il faisûil de sa' personne et de ses écrits. Dans une de ses 
< letlres, il lui marque que le tremblement de terre, arrivé à 
<i [îénévenl le S juin ir»88, a renversé son palais archiépiscopal 
« et détruit sa hibliollièque, mais qu’il a lieureuseinenl re- 
« couvre ses ouvrages, qui lui liennent lieu d’une bibliothèque 
Cl entière L » 

l.es cardinaux Noris et d’.\guirre avaient également notre sa¬ 
vant docteur en particulière estime 


1. Op.ciL, l'i. 232-233. 

2, Ibid. 








CHAPITRE lll 


■ 

CARMES ; 

DENIS PERONNET; ANASTASE COCHELET ; JEAN MASQUEREf; 
FRANÇOIS BERTHET; GILLES LE ROY OU ALBERT DE SAINT-GILLES; 
JEAN CHERON; MATHIAS DE LA COURONNE; JEAN CUISSOT 


DENIS PEKONNET 

( -‘i609} 

Denis Peroniiel eut peur pays nalal la ville de Melun et la 
FacuUé le compta, en 1567, au nombre de ses docteurs. Il fui 
successivement vicaire général de la congrégation d'Alby, cha¬ 
noine de Saint-Avit de Périgueux, théologien d’Auxerre et vi¬ 
caire général d’Amyot, évêque du diocèse de ce nom et son 
compatriote. Il mourut dans cette ville à la fin de l’année 
1609 1. 

11 a donné au grand public nombre de ses œuvres oratoires 
dont les éditions assez multipliées attestent qu’il était un pré¬ 
dicateur goûté. 

.\ux Sermons pour (a déclaration des ceremonies de l'Eglise - et à 
ceux du Caresnie 3, R faut ajouter, d’abord, des Sermons et 
Exhortations cathoHgues sur les Evangiles des cinquante et deux di¬ 
manches de l’année pour l'instrtiction du peuple chrestien 

1. Cosme de Villjers, BihUotfieca carmelitana, tom. I, col. 402. 

2. Paris, 1577, in-S; Rouen, 1.584, in-S [BihUolh. cttrmcO'L, ibid.). 

3. Parts. IliO! t>l 1602, in-8. 

4. Paris. 1505. in-8. Ces Sermons èlaienl augmentez, corrigez el enrichis. 
.\ussi la Hiblioth. carmelit. cite-t-elle ces deux éditions antérieures : l’aris, 
1583, in-8; Lyon, 1591, in-8. 11 yen aurait même eu une autre à Paris, 1.599, 
également in-8. 
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Le cinquième diiiiancliG après rÉpipliaiiie, le prêd ica leur, 
parlant des semailles du bon grain, prononçait ces paroles : 

« Cel homme qui seine, c'est Uieu ; son champ, c*est le 
« inonde, comme .lesus Christ mesnie a déclaré. Il a tellement 

* semé bonne semence au monde, qu’aucune de ses créatures. 
« en tant qu’elle est, n'est mauvaise, mais bonne par nature. 

* Les diables ne sont pas mauvais, en tant qu’ils sont crealures 
<1 de Dieu, aiiis seulement par mauvaise volonté, par laquelle ils 

* se sont voulus eslever cou Ire Dieu et usurper son esgalilé, 
« laquelle appartenoit seuleineiit au t'ils de Dieu. Les liommes 
« mauvais aussi n’oni pas cesle mauvaistiê par nature, mais 
« par mauvaise volonté. La semence donc de ce semeur estge- 
« neralement loule créature, qui est bonne, en tant qu’elle par- 

* ticipe de l'essence et de la bon lé de Dieu, son créa teur. Tou * 

* tesfois, Dieu a interprété ailleurs que la semence est la parole 

* de Dieu. Des le commencement, Dieu a semé cesle parole ainv 
« cœurs des bdeles par le minislere des Prophètes el depuis par 
« soy mesme et par les ,\poslres L » 

Nous avons, en second lieu, des &rmon-s' et exhortations cntho- 
lîQues pour les [estes de Jésus Christ et des saiucts également dans 
le courant de rannée litui-gique. Commenlant d'assez longs pas¬ 
sages de rKcrilure, ces discours, comme les précédents, ren¬ 
trent dans le genre liomilélique. 

Le prédicateur disait dans son sermon de Noël : 

* Et in terra pax hominfbus honif’ vohintalis, Et en la terre paix 
« soit aux hommes de honne volouté^ Ceste pai.K signîtie une re- 

* conciliation avec Dieu, une asseurance de .sa grâce et bonté, 
« consolation de nos coriseiences. Et notez que les hommes de 
« bonne volonté son! participans de ceste heureuse paix; car 

* les mescliaiis n’oiit jamais paix, comme dit le prophète : Son 

« est pax impiisy dicit Üominus; d’autant qu’ils ont toujours un 
« remords en la conscience.duquel ils sont poursuyvis, por- 

* tant la peine de leur péché en eux mesines. Les gens de 

* bien, au contraii’e, se resjouisseiit d’avoir pari au mérité de 
« la venue du Fils de Dieu, el cela leur apporte la paix en leur 


1. SermonE,.,,y é<liU <ie 15%, lom. i, fol. üT* 

2. Anvers, in-K* Le |^crmi ;5 lielge d'imprimer est du 4 rlécembre 

La Hiblioiheca cannelîtana cite d’au 1res éditiontanl pour les fêtes de Jesns- 
Chrisf. que pour relies des saints. 
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« conscience, telle qu’elle a esté proclamée aujourcl’huy par les 
* anges, de laquelle ont esté participans les saincls, de la^ 
t quelle l'Eglise fera mention par cy apres i. » 

Peronriet n’eul pas moins de succès dans le Manuel general et 
instruction des cure:- et vicaires, contenons sommairement le devoir 


de leur charge, soit à faire prosne, à administrer les saincts sacremens 
et enseigner leurs paroissiens par exhortations propres, adaptées à 
iceux, le tout tiré des Escritîires sainctes et anciens docteurs de l'Eglise 

i 

de Dieu, Les coinmaiidemerils de Liieu et de l'Eglise, le Symbole 
des Apôtres, l’Oraison dominicale, les Sacrements, les princi¬ 
paux dimanches et les principales fêles, tels étaient, avec une 
Inslruclion pour la confession, les sujets examinés par l'orateur 


chrélien. 


(c 

4 

« 

U 

C 

t 

« 

< 


« 

« 

« 

i 

c 


En traitant de la fête de la Dédicace, il traçait ces lignes : 

« Nous n’édifions pas les temples aux saincls, comme s’ils 
esloyent des Dieux, car le prestre en la dédicacé ou consécra¬ 
tion ne dit pas : Je t’offi’e, Paul, Pierre, Cyprian; mais nous 
les dédions à Dieu en la mémoire des saincts et princi¬ 
palement des martyrs qui ont enduré pour la foy de Jésus 
Christ. Mais qu’esl-ce que dedier un temple? C’est raccom¬ 
moder et vouer au service de Dieu et le tirer de tout usage 
propliane ; car ainsi toutes choses qu’on appliquoit au service 
de Dieu estoienl dedîées ou sanctifiées ou sainctes, comme 
il est dit au Levitique.... * 

Et un peu plus loin : 


* Or, en ceste feste, on allume plusieurs cliandeUes et 
cierges, à l’exemple des Israélites, lesquels, à la seconde édi¬ 
fication du temple, usèrent de plusieurs lumières, pour ce 
que Dieu leur avoil rendu la lumière du temple; mais nous, 
suivant la prophétie d’.'Vggée, sçavoris que major est gloria do- 
mus norissimfe quant prinKe 2 . » 


1. lîldilion d’Anvers, 1394, tom. 1, fol. 63. 

2. Rouen, 1586, in-8, fol. 231-233. Nous eslimnns que cetic édition <ki 
Manuel général esl la seconde. En elTct, dans la dédicace à François de Sala- 
gnac, évêque de Sarlat, nous lisons ; « It y n den.v ans environ que ce petit 
• manne! el forrrniUirc misen lumière par vostre commandement pour l’ins- 
« Lrucliun de ceux qui ont charge des aines, alin qu’ils eussent de quoy s*ac- 
- quillcr, au moins en partie, de leurestatel oflice.... • 

La première édition serait donc de 1584 ou 1583. Consé«iuemment la Biùlio- 
Uieca carmeiitam. se tromperail en indiquant des édilions de 1514, 1517,1582. 
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.\ni;iuld de Clinrtres, abbé de LJoiineval, dans le diocèse des 
Caniutes, el ami de saitiL liernard, avait laissé, parmi ses 
écrits, un ouvrage sur la création : Tractatns de operibiis sex die- 
rum. Notre Carme le publia en le dédiant au cardinal du Perron, 
arclievèque de Sens t. 

Un frère en religion et conteinporain, Pierre Inicius, a écrit, 
en forçant un peu la note laudative ; « Denis Peronnet, de .41e- 

lun, était un docteur reinarquablc, un incomparable Lhéolo- 
« gien, un illustre philosophe, un orateur éloquent, un écrivain 
« habile en prose et en vers, uu professeur distingué, un argu- 

» uienlaleur puissant 2 ,... » 

L’éloquent et docte Canne laissait en manuscrit, mais ina¬ 
chevé, un Commentaire SW ies l^saiimes 3. 

ANASTA.SE COCUELET 
( - 1624 ) 4 

De Mézières par sa naissance et de Ueims par sa profession 
religieuse, Anastase Cochelet fut deux fois prieur, avant délie 
placé il la tête de la congrégation de Praiice 5. U embrassa avec 
ardeur le parli de la Ligue. C'est ainsi qu'il entendail combattre 
pour le catholicisme. Quand la Ligue fut vaincue, il passa dans 
les Pavs-llas et continua la lui te contre les novateurs, mais 
alors par de solides écrits el sans y mêler la poiilique. 

C’est ainsi qu’il mellail au jour dans celte dernière contrée ; 

En 1601, les Répétitions du Sainct Sacrifice de la messe en forme 

d’fionielies contre du Plessis Mornai) ® : 

En 1604, une Response à Pabjuration delà rratje {otj que les Calvi¬ 
nistes font, en apostasiant de la foy catbolique, apostolique et romaine "î ; 


.Mais nous r.iterons, avec elle, une aulre édition également de tioueii, 15X5), 
in-8. 

1, Auxerre, HîOÿ» in-8, 

2* Citai, en lÉilin dans itidn^ coU 403. 

3* In Psalmo^ Davidicùs commenlana. 

L Avanl Anastase CocheleE, en 1620, mou rai à au couvent, de la 

place MnuberU Pierre Mathieu qui, la même année, avait puhdé tîes Sertnom. 
Paris, 1620, in-8. {Bihiioih.,.., tom. Il, col. 580.) 

5* /yihüolh, carmelit., tom. l, col. 6V. 

f>. Anvers, 1602, in 8, lyEphtre dedicatolre csl datée du 20 novembre 1601. 
7. Anvers, 1604, iîi-8. 
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CHAPITRE III. — 



En (608, le Cakini infernusfidrerstis Joannem Polyandrum, mùiis- 
tnmi Cakinîstnm 1 ; 

En (612, le (kimietei'ium Cakini iriferni H aliarum fljîisdem im- 
yielaluni adrenus iMerpolata Hophhmatn, fatso et calwnnioHe ad- 
saipta F, Anastasio Cocheletio a Joame Potijandro, alim van dm 
Kerckhnûve 

Dans VEpitre dedicatoire RepeMlions aux autorités d’Anvers, 
rauleur déclare que l’ouvragG est la rédaction des discours par 
lui prononcés sur le divin Sacrifice, et que la publication a été 
décidée sur la sollicitation de « plusieurs notables personnes. » 
(les homélies, très longues, sont au nombre de vingt-trois. La 
dernière a pour sujet l’auguste tSacrement de l’autel et com¬ 
mence en ces termes : 


« Le soleil donne sa clarté, non en une seule région, maïs 
« partout, et, n’estoit l’espesseur et opacité de la terre, il perce- 

* roit jusques en l’abysme. C’est pourquoi il est cause du jour 

* partout où il raie.... Le soleil de noz aines et entendemens est 
« Nosli'e Seigneur -Jesu Christ et sa grâce : Erat hix rera quæ 
« illuminai omnem hominem renknteni in hmc mundum. .\ussi, 
« comme le soleil sensible raie partout où empescliement ne luy 
« est donné, ainsi il n’y a aucune aine raisonnable qui ne soit 
» assistée et illuminée de luy, telle part qu’elle puisse estre,si. 


< en vertu do son franc arbitre, elle ii’v met obstacle. » 

I/orateur se proposait donc de « monslrer que le sacrement de 
l'autel profite à ceux qui ne le mangent pas », parce qu’il « est 
de valeur et puissance infinie », et qu'il ne peulL eslre empes- 
ché parla distance des lieux d’espandre ses grâces.... 

Calvin a-t-il nié l’exislence de l’enfer? Cette question s’agitait 
alors. Contre .leaii Polyaudre qui se prononçait pour la négative, 
Coclælet entreprit d'établir l’affirmative dans VEnfer de Calvin. 
11 donna â son travail la forme d’un dialogue entre l’adversaire 
et lui, reproduisant tes arguments de celui-là et les réfutant 
énergiquement 3. 


1. Anvers, 1608, in-8. 

Anvers, Uîtî, In-K. 

3. Cochelel terminail par ces lignes : 

« Hoc slailiiiiti haiKi cucurri, nisi tua solicilatione ac promoUonc. quare, 
’ HUiin ex su|icriorilius perspicuum sit consteU|iic Calvîmiin nulluin révéra 
iriférrniTn niilininriiie révéra ignem félernuin, niillam ustioncm agiiovisse, 


li 
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Enfer de Cnlrin avail imturelleinent soulevé la colère lies 
disciples du réformaLeur, el tout parliculièreiueiil de Jean l’u- 
lyaiidre, l’écrivain conibaltu, qui Lraila la publicaüon de sopliis- 
lique dans la Keapomio ad sophisniata A . Cochdetn, doctorh sorho- 
nütr (IGIO). Coclielel y opposa le Cimetière de Calrin, Le plan de 
la seconde [joléniique ne dilïêrail pas de celui de la première, 
et le Ion acerbe non plus L 

Charlotte de Bourbon, fille du duc de Montpeiisier, abbesse de 
Jüuarre, avait quitté son monastère et s'élail l’etii ée chez le pro¬ 
testant comte palatin, en attendant que, devenue calviniste, elle 
épousât le fameux Guillaume-le-'racituriie. Le comle éci’ivil au 
duc pour justilier ou, au moins, excuser la fuite. Le duc répon¬ 
dit en priant le comte de conseiller à la fugitive de l’evenir en 
France et à la foi de ses aïeux. 


Dans l'intérêt de la foi catliolique, Coclielel voulut coiiimenlei’ 
ces deux lettres, pour réfuter Fune et confirmer l’autre. De la, 
longtemps après, eu 1616, pour que le public en profitât, Fini- 
pression du Comîitentaire Cfttholiifue, en forme de discourH, sur tes 
deu.ï lettres missives, l'une de Frédéric, électeur et comte palatin; 
l’autre de Ires illustre (U'ince Louis de liourbon, duc de Montpensier, 
sur la fuite de sa fille, abbesse du monastère des reiiijîetms à 


h 

A* 


et et affiuis tu us, hujus question ls motor, (.iromisso ce u Lu eu coronalorum ilo- 
" mi no iMechelnmnno lenealiir, lu, qui eamdem (iilem) hueusque dcçiirrere 
«I VütuisU) eftiL'e ut pactuui lideiïuiue sanclîssînie observet et diligenlissinie 
« exBolvat; sin minus, noliim jurîsjurandi viokU ac |(erjurli ælcfnam îneur- 
■: rat* Fin 10 et moneo* 

^ ,.,.l)isce verecuniio sanctius ore loqui. 

« Aul, jani an le edicoj alium tibi quaere parem- ^iûn eiiun ultra lecum 
cümponor* ■ 

L • LegimuSs, disait Cüchelet, au début, librum tumn, farragiiieiii ex framte, 
sï fadaciiSj mendaciiîs, convîciU, mullis et varîîs impicLaUbus conslaalem* » 

HL à la bn : 

« »Stulto libi ac fatua Joquenti, ne, cuni sis sLuUus, videreris Hbi sa[iieiis^ 
M hacLemis jdus salis respondi. In po,siérum, el voveo., juxla justiliam tiiam, 
■ rie rcjrte tîLû similis, noa dico eflicîar, sed videur, non respondebo. 

si, ut eiim D* Slepiiano loquar, sempc’r pergîs Spivilui Sahc/o, ciim 

- li, Paulo, ullro utFUiiteni in injusliiia thlinere, quod libi el simîlîlHis im- 
u precantrir divina on eu la, tild jure ae moriio imprecor : qui es, 

ü sorti sscfis ad hue ^ qui ultro tnoFiris, morinris adhttc, Pd, ul ad proprÜ i'nj:nO‘ 
a mînis lui nceursum alUidain, 

• ,.,*AccipiaL rnanes fu.didii testa tuos. - 








JEAN MASCJUEHET. 
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Jouarre I.a première lettre est datée duiîSniars 137:2, la se* 
coude du i28 suivant. 

.lusle Lîpse avait écrit sur la sainteté et les miracles de Notre- 
Dame de fifdle : //ira Virr/o Hallemis, bene/fcia ejiis et miracul^t, 
fitle atifite ordîiie descripta (1604). Cet ouvrage avait attiré à l’au¬ 
teur une avalanche d’injures de la part des Proleslanls, et, eu 
particulier, de Denaisius, bon jurisconsulte et, à la fois, zélé 
pour la l'éforme, le Ik fâolo A/rtf/ctwi'(1605). Sous le litre de Chûm^ 
pion de Notre-Dame de Halie, Coehelet prit la défense du savant 
catholique : Ihilfestrita honoris Ü. Virginis Hallensiÿ pro Jtisto 
Lipsio 

Notre Carme revint datis sa patrie et passa à une meilleure vie 
en 1624, Il était âgé de soixante-quinze ans environ 3, 


.1 E A lY M A s Q U E 11 E T 

f -vers i640) 

Docteur en 1610, le Normand Masquerel s’élail déjà fait con 


1. Ativeri, lël6, in-8* 

2 . Anvers, 1607* in-S, et 1<i2'îj in-i* 

H- ièid, A la suile li’AnasUse, mais en rang inférieur, prennent 

place Chrislophore La /loy et Guillaume ChanipchevrieUir. 

La vie lie Chrislophore Le /loy, en latin Hegius^ se résume en ces qiiel- 
ques lignes: Naissance a PaUay au iliocèse de Gharlrcs, profession religieuse 
à Nantes, enseignement des lettres et de la philosophie dans la meme cité, 
doctorat théologique à l^aris, priorat plusieurs fois renouvelé au couvent de 
Hrelagne, fin de ^existence en 

Ses ouvrages ont pour titres ; 

Le jardin des p/rteres de sainte Therese dans les festes de ta Vierge^ Paris, 
fd04, in-16; 

Le sacré bovMÿede tame^ die hé en deux livres^ Paris, 1626, irt-8; 

La vie de la bienheureuse Françoise d^Amhoise^ duchesse de Bretagne y depuis 
fondalHce et religieme carmeiitey avec les ardeurs de ta mesme^ Paris, vn 12. 

{Biblhth. carmelU.j toin. l, col 341.) 

— En I63I, décédait, à OGuillaume ChampchevrieiLVy qui }onry 
tlans la même ville, en l'année LiôK- li prît rhabitau couvent Orléanais, puis 
fut envoyé à Paris pour éUidicr la phUosophie et la théologie* iJocteur en lah2, 
il professa au couvent de la place Mauhert, devint prieur à Orléans, ensuite 
à Paris* Il se monlra chaud partisan de Henri IV* 

îl avait, en latin, cun^nnenté les livres des Senlenees^ écrit des Dhpn- 

lüliùns pAilosop/uques^ et, en framjais, traité de VAnliquité des Carmes et des 
prioileges de tordre. Oe dernier ouvrage fut pnbüé en I624, J^aris, in-24. 

[Blbliolh. carnieliLy toin. I, col, 594 093.) 
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iiîiilre du public par la publication d’un ftrwf Traidé des indul¬ 
gences. arec wa S07n}naire de l'antiquUé, pt'it'ileges el imhilgences 
concédées par les saincts f'eres à l’ordre des Freres de Nostre Diime 
des Carmes i. 

L’opuscule était dédié au cardinal de Joyeuse, archevêque de 
Uouen, auquel l’écrivain disait : 

* Puisque rautlieur de nostre salut chante si haut les louantïes 
« de la pauvre vefve qui Jella deux mailles dans le tronc, pro- 
« testant que son mérité donnoit au delà de celuy des riches qui 
« y ineltoient des sommes d’argent, j’ay encouragé ma crainte et 
« j’ay pensé que vostre Grandeur ne rebuteroil ma faiblesse qui, 
» d'une ténacité louable, s'avoisine de vostre excellence, pour 
» vous consacrer ce petit livre, a tin que vous soyez son parrain el 
» que, portant sur son front vostre nom 1res illustre, sa pauvreté 
« en soit enrichie el puisse esquiver les pointes de l’enuy. » 

Un curé dévoyé, du nom d'Antoine Gueroud, était passé en 
Angleterre après avoir embrassé le calvinisme. Il revint en 
France en 1S90, fut ministre à Dieppe * el mourut minislre de 
bacqueville. il avait publié, en 1013, un Traité de l’efficacité et né¬ 
cessité du bnptesme, trailé qui aurait mieux porlé celui de la non- 
nécessité de ce sacrement. En effet, nous v vovons la sanclitica- 

f m t. 

Lion des enfants des fidèles dans le sein de leur mère. 

Ce traité s’étail répandu au pays de Liège et y produisait de 
funestes effets, comme l’avait constaté notre Canne qui y prê¬ 
chait. II prit la résolution de le réfuter. C’est ce qu’il fil, en 1619, 
par La Fontaine oucerteà la maison de David ponr la rémission des 
pechez 3. 

Il éprouvait, cependant, un scrupule causé par la mort du 
minislre. Mais l’amour de la vérité calliolique l’emporta et de\ait 
l’emporter, ainsi que l'auteur l’expliquait dans la dédicace aux 
/irrrof, dopen et cltapitre de l’eijiise colleiiiaUe de Saint Denijs en 
Liege. 


1. lîouen, 1606, in-l2. 

2. France prolestatUe, art. Gueroult. 

a. I.a Fonlaine.... contre la prétendue sanctification des en/ans des fideiles au 
centre (te leurs meres, par A nlhohie flueroud, jadis ministre de iiaci}ttei'iiie. 


Uègi;. 1619. in-l-2 

Il veut ileusaiilresédilioiisvgHleiiU'iil à Liege : I62S, 
et 1639, in-S {Hiblhtit. rarmetil.. Inm. 11. col. Ui;. 


iii-S i,î'‘rciT, Manuel. 


Is 











CHAPITRE Ut. — KHAXÇOIS BERTJJET. 



Au lecteur, il tenait ce langage ; 

• Ce ii'esl pas renvie de parois Ire ay la aecessilé de soutenir 
« la foy qui m’ont occasionné et donné sujet de tnellre ce livre 
« au jour. La première raison seroil trop vaine, car je scay bien 
« qu’un si petit ouvrage ne peut donner grand renom à son 
« aullieur. La seconde ne peut es Ire, parce que la creance de 
« l’Eglise est trop puissante, trop relevée et trop certaine pour 
« avoir nécessité de nostre ayde et secours. » 

Quelles sont donc les raisons? L’auleur en présente deux, La 
première, c’est [pour arrêter les ravages du« venin peslifere ». 
I.a seconde, * afin que les bons qui liront ce livre, louent Dieu 
* de ce qu’il les maintient en possession de la pure foy et ne les 
I laisse pas tomber es piégés de l’erreur où tant d’autres 
« périssent. • 

Chemin faisant, il lance ce Irai! à l’adversaire ; 

« Celuy qui veut faire la guerre à un plus puissanl que soy, 
« doit mesurer ses forces ou demander la paix. .Si le ministre 
« eusL gouslé ce conseil, je crois qu'il eusl changé son animosité 
« contre l'Eglise calliolique en une humble reconnoissance de 
« son invincible force et grandeur. » 

Si dans le litre un point : la prétendue sanctification des en¬ 
fants dans le sein de leurs mères chrétiennes, est spécialement 
visé, on peut dire, néanmoins, que c'est un traité long et raî- 
.sonné sur la nécessité de ce sacrenienl. 


On donne encore à Jean Masqueret un Epitome rfes rerilez de Ut 
très saincte EHcImristie, avec les liespoiises aux objections des Itéré- 


Le religieux quitta ce 
prieur du couvent de 
France 


monde, à ilouen, vers 1G4(). Il avait été 
celte ville et préfet de la province de 


FUANVOIS BEKTHET 

( -î667) 3 

Elève d’abord, prieur ensuite du couvent de Hourges, provin 


L Rouen» l(î39, in-H. 

2 . 

3* Nous devons avoir un souvenir pour l'omsaial Foitchei\ Lucas GisiemuSt 
Bernard Tarbes, François Potier. 

Nù ô Orléans» mort en I638, 'f'oussainl Fcutcher asi auteur de La Fonîalne 
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LIVRE It. — ANCIENS ORDRES, 


ciol de la province de France, coiiiniissaire général du gi-and 
couvent de Paris, François PerLlieL vil sa candère se Lenniner à 
Bourges, en 1067 t. 

Il occupa un rang quelque peu honorable parmi les prédica¬ 
teurs et les éci'ivains de l’époque, 

Son début dans la vie littéraire fui, en 16:21), une Fie de saint 
André Corsini, eresqite de Fiesole -, 

Il publiait, en 1641, l'oraison funèbre qu’il avait prononcée 
aux obsèques de Marie de FAubespine de (lluileauneuf, abbesse 
du monastère de Saint*Laurent à Bourges 

V'oici la proposition générale du discoui's : < 'l'outes les ver- 
« tus luy esloieiiL si naturelles, qu’on eusL eu bien de la peine, 
« la voyant, pour dire si elle esLoit-leur inere ou leur fille. » 

La proposition se subdivise ainsi : * Cette iiropositiou pa- 
* roistra avec plus de liberté dans le detail, que je réduis en 
i! l’esLat de la naissance en sa jeunesse, de son noviciat en 
t simple religieuse, qui insensiblement nous mènera en celuy 


dlhiie, an'ounanf le parterre de l'Egiàe el des antes devotes^ Lyon, HU9; I\^ris, 
iri'lS ; opuscule 011 Pautenr monlre iiuetques connaissances hébraïques 
et aussi trop du crédulité aux Lraciîlions non fondées* i loni. IJ, 

coL 849-850.) 

— Lucas Gtslenits ou Giienluius^ originaire d’Arras, fui, après son doctorat, 
prieur du couvent de cette ville» préfet de la province de Belgique, ei nié- 
rUa, par son talent oraluîre, le Litre de prédicateur de rarehiduc Albert et île 
son épouse, Isabelle d5\u tri clic ^ si connue sous le nom de Claire-Eu génie 
en tant que prétendante, à ré[sO(ïiie «le la Ligue, au trAnc de France. 

Il [)rononi!;a, à b rebelles, roraison funèbre de rarehiduc* Cette uHivre ora- 
toi JC est la seule quil publia, à Arras» en Iü21. 

Son existence prît Un dans cette même ville, en 1041* 

lom. Ij col. 502-563.) 

— liernard Tarbes^ carme de Toulonset écrivit et tit imprimer lui (h*a- 
toriian Davidlmm sive Tfiesaurm orathnitm et piarum re/JeTw/nim ud insfur 
locorum communium., Faris, 1856, in-8* {IbuL^f coL 284.) 

^ François Foikr appartenait an couvent de Tours, dont il fut prieur en 
1632» fonction qu'il reniplît, deux ans plus Lard, au couvent de la place Mau- 
bert à Fa ris» puis en d’autres maisons de Tortlrc. I..a mort le visita en 1661. 

U estau tênrdu l'hresor epiriluel de la ronfratrie de la biettheureuse Vien/e 
Marie de la pieté y Tours, 1652, in-8. Cette confrérie était établie che/. les Car* 
mes de Tours. toni* l» coL 511.) 

L liiUioUt.carmelit., Loin. L col. 481. 

2. Paris, 1629» in* 12. 

3 . /Hscours fuyiebre sur le irespas de ires noble ei fres religieuse damet 3 /«- 
dame Marte de rjubesplne de Chasleaunettf^ abbesse de la royale abbaf/e, .., 
Paris, i64t| in-4. 













CHAPITRE III. — FRANÇOIS BERTHET. 271 

« de son comniandemenl ou d'abbesse, qui sur tous les aulres 
» fait voir au plus beau de son lustre. » 

Six ans plus Lard, le même orateur rendait le même catho¬ 
lique devoir à Henri de Hourhon 11, prince de Coudé i. 

L’exorde e.sl ex abrupto : 

t lia ! grand prince ! je ne vois plus que vostre image el la 
t mort nous a causé ce malheur. Apres cela, qu’attendez vous 
« de inoy? Des larmes ou des paroles sur le triste sujet qui 
« vous a assemblez ? En verilé, dans ce rencontre, l’un et l’autre 

* sont deubs; et la justice les demande tous deux. » 

Des larmes : 

« Guy, sans doute, nous avons grande raison de pleurer, el 
« nos larmes sur celte seule mort seront autant légitimés que 
« toutes celles qui ont jamais esté jeltées sur ceux qu’enfei'- 
f ment les tombeaux.... (letle province le pleure : le pleurant 
« avec toute la l'rance, en particulier elle pleure son gouver- 
<t neur, et ses lia bilans comme des enfans pleurent leur pere, 
« L’Eglise pleure son appuy, la noblesse sa gloire, la justice 
« son oracle, la science son proLecleur, et les affligez leur con- 
« solateur. En pleurant, dis-je, l’Eglise pleure son Constantin, 

* qui n’a rien épargné, ny de ses soins, iiy de sa peine, pour 

* liiy donner de raccroissement. t,a noblesse pleure son .\u- 
< giisle, (fui ne Itiy a laissé que des exemples de générosité 
« dans les combats, de constance dans les enlreprises, de pru- 
« dence dans les conseils el de fidelité el de soumission. .. Les 
« loix pleurent leur .Justinien, ([ui a fuit tout ce qu'il a peu pour 
« les remettre en leur autliorilé. La science pleure leur Gtiarle- 
« magne, qui n’a rien épargné de son pouvoir pour liiy donner 

* du lustre. Les affligez pleurent leur Amedée, certains que, le 
« trouvant, ils trouvoient tout autant de consolations qu’ils en 
« pouvoient al tendre. » 

C’est le t>remier devoir. H en est un second, plus important 
encore. C’est de rendre hommage aux « belles actions » du 
prince; car « c’est un sacrilege de denier les louanges à la 

î. liisconrs fttnebre prononcé au serotee solennel célébré ttans l'eglîse des 
Peres Carmes, de la ville de l-ioitrr/es, par l’ordre de Messieurs tes maire et 
eschevins de ladite villes pour le repos ilc rame de (res haut, (res (/enereior, Ires 
victorieu.r prinre Henry de Hourbo}t, premier prince du sany, duc et pair de 
France, Itonrjs'es, 11117, îti'i. 


i 





















IW'WE II- 


ANCJESS OliDRES, 


vej’lu, comme c’esl une impiété de les donner im vice. » El. tel 
est le véritable sujet du discours. 

t.'ne troisième Oraison funèbre fut publiée par lui, celle de 
Eliarles de l’Aubespine, marquis de Cliàteauneuf ol. cliancelier 
de France ■. 

Berlhet semble aimei- les exordes e.r ahrupto, car ses pre¬ 
mières paroles sont celles-ci ; 

" bamenlable sujet, triste enlrelien, funebre discours, qui 
« nous apprend qu’il faut que tout cede à la mort et que cette 
< cruelle et meurtrière puissance qu’on nous dépeint parcourir 
« runivers, comme un cadavre ou squellette épouvantable, qui 

• marclie sans yeux et sons cervelle, emporte le j^rand et le pe- 
« lit, et met dans le loinbeau le puissanl et l'inlirme, le forl el 
« le faible, l’innocent et le criminel; el le sçavanl non plus 

* que rîgnoi’ant ne Irouvent point d’invention qui le puisse 
« garantir de son empire. Magnifique courage, genereux es[>rit, 
« a me invincible, miracle de nos temps, prodige des con.seils, 
« vosire absence, que celte lenebreuse puissance nous cause, 
« me conlraiiU de dire cette vérité, puisqu’apres son mortel 
« coup il ne nous i-este [)lus que l’immortelle mémoire de vos 
« belles actions qui, vivant en nous, en dépit de la niorl, mesu* 
« reroiil tous les temps.... » 

Itevenant aux éludes historiques, le P. Herlliet faisait pa¬ 
raître, en ]fîo4, la Véritable histoire >le Nostre-Dame de Liesse et de 
Consolât ion, communément appidlêe Mnubrange, dans InifueUe on 
rerrn son establmemenl el les miracles qui s'tf font 

.Naturellement, la pensée se reporle au très célèbre sanctuaire 
de Notre-Dame de Liesse près Laon. Mais il s’agit du sanctuaire 
de même nom près IJouï-ges. 

L'auteur, dans deux cliapitres, montre d’abord que « Dieu, 
dans tous les temps el dans tous les lieux, a voulu que sa 


1. Discours funebre fait aux obsee/ues de haut ei puissant seifjneur, Messîre 
Charles de rAuU’spine. marquis de Chasteauneuf, commmidetir des ordres de 
Sa Majesté et f/arUe des sceetax de France. Boiii^jes, IGôli. îii-4. 

n.ms le recueil .V. l517S, a pris place une leltre iiuprintce <le lierlhet .1 haut 
et puissant seiijneur Messire Fompone de lieitieere. rhevaiier et comeiüer du 
roq et premier president en son Parlement de l'aris. C’éUil pour lui faire hom¬ 
mage du fiiscours funebre sur Charles de l'Auhespine. La leltreesl datée du 
17 novenitire I6ô3. 

‘J. Paris, IWi, tn-S. 











CHAPJTBE lit 


GILLES LE ROV. 
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saiiiGle inere ail esté honorée * et que ia province de ISerry 
* est plus l'ecûuunandable par la de vol ion qu’elle a lousjours 
eue aux autels de la saci-ée Vierge. » Dans un troisième, il l’a- 
conleque la chapelle de Liesse « a esté baslie par un secret niou- 
venient du ciel. » Puis viennent les récits de différents miracles 
qui se sont accomplis dans ce sanctuaire. 

Louis Jacob de Saint-Charles avait écrit en français une Rela¬ 
tion touchant la (este cehhrée, à Ronie, le tromenie tlimanche de juil¬ 
let au couvent carmélite des Saiuts-Sylvesti’e et Martin 

des Monts avait été adressée au P. Devaux, prieur de 

Lyon. Bei-lhella fit imprimer en la même annéeà Paris L 


G1 L L E s LE ROY 


-i670j 


Gilles Le lioy, en religion Albert de .Saint-Gilles, était un en¬ 
fant de Dol eu Bretagne. 11 fil profession au couvent de la slricle 
observance de Bennes (1609), puis éUvdia les lettres à la Flèclie, 
sans doute aucollègeflorissanldes Jésuites, le couvent de l’ordre 
dans celle ville n’élanl pas encore fondé. .\près avoii’ professé 
la théologie à Nantes, il obtint, désireux de se perfectionner 
dans la science sacrée, la pei-mission de se rendre à Paris, et il 
y conquit le doctoral. Ce grade lui suscita dans l’ordre des 
difficultés assez sérieuses, qu'il ne put surmonter qu’en rerioii- 
çunl par écrit aux Litre, droits et privilèges académiques. 11 
mourut, en novembre 1070, au couvent de Sainle-Anne 
d’Aurav 2. 


1, Cette Itelation aurait égatemenl pris place dans l'AdopHon desenfans de 

(a Vierge f(a?is l’ordreel la confrairie de N.-Ù. du Mont-Carmel.... Paris, 16il, 
\n-%. {Bibliotk . iitid., col. 182, et lom. tl, coi. 273.) 

2. BibÜoth. carmelit., tom. l,<îol. lü. 

Itelativement aux éludes littéraires à La Flèche, La Ribliotheca, earmeiiiana 
s'exprime ainsi : ■ Ümis e priinis junioribus provineiæ carmelilanis, qui, 
“ studii causa, anuo exeunle iGlû, Flexiam.... missi siint cl beneficenüa no- 
« bilissimi Dom, du Uoche-Portal, avi materrii îllusti'issimoriini doininorum 
U de liriseac, îbî susleiitali m. 

Voici ce cjue nous lisons, à la même page, en ce qui concerne le renonce, 
menlacadémique ; • Ul)i laurcam quideni docloralcm asscculus est; siiani au- 
« tem in provinciam Ttironiain itinîcilîorcm cxpcrttis l'edilum, iisquc ad ra- 
« piluUim provinciale Andegavi, die 23 aprilis 1053 celebraLum, in qno- 

LA FACULTt DE THÉOLOGIE. — T. V. 18 















LEVRE 11, — ANCIENS ORDRES. 



Il a va il donné au public, en Hi43, un Discours en vonsoiation 
sur (a mort de Louis le Juste, roy de France et de Navarre i, et, 
en IGoi, le Paulus prædîcans resurrectionem 


I.e Discours en consolation esl adressé à la reine mère, à qui 


l’auteur disait : 


« Les plus grands inaux: eslonnenl la raison. Leur donner 

* reiiiede, c’est les aigrir, puisqu’ils se renforcent en sen- 
« tant leurs contraires, .le ne connois point de plus grand mal 
« que la perle de ce qu’on aime le plus, n’y ayant rien de plus 

* sensible que l’amour ny rien de plus sensible à l’amour que le 
« bien qu’il clierit dîivüiilage, La séparation de l'ame d’avec le 

* corps n’est espouvantable, que parce qu'elle fait rupture de 

* Vunion qui esl l’amour naturel que ces deux parties s'enlre- 

* porlenl. » 



.'Vprès avoir consolé la mère, en plaçant sous ses regards les 
rondeurs et les vertus du royal défunt, il disait du jeune roi ; 


< Comment devons-nous bénir Dieu de le voir sous la con- 


« duile de Vostre Majesté et esperer qu’il placera les fleurs de lis 
« au-dessus du croissant et arborera la ci’oix de noslre Dieu el 
« Seigneur .îesus Christ sur Constantinople, llierusalem et 
« lîabvlone 3? u 

i. 

Louis XIV, il est vrai, n’est pas allé si loin. Mais son règne fut 
un des plus grands el des plus gloiùeux de la monarcliie. 

I,e l^nulns prœdicans esl le comiiienlaire du chapiti'e xv de la 
■ 

première Epilre aux CorinLlnens, élablissanl la résurrecLiou 
accomplie du Ch ri si et noire fulure résurrection. 

I^énélrer le sens de la parole apostolique dans le texte grec et 
latin; marquer les différences minimes entre les deux textes; 
faire ressorlir rargiiinenlalioii logique dn discours; rem on 1er 
Jusqu'aux principes; présenter rinlerprétation conforme des 


- habita ratîüiie senlentîæ a Jîealissîmo priori général!, Antonio lUiilipiiîno, 
fl latæ. naiîulliliir ad locum et vocem in dicla provineia, dummodo scripto 
te rcnuritiel omnibus et singubs juribus et lilulis siii doetoralns 
Celte même I^}blk>ihef''a mrmeltlana indique par ces mots 3e lien du lîêcês i 
* DecessiL în conventu Sanctae Annæ apuil Armoricos Alriensis». Mais il faut 
savoir iiu’Alrac est le nom brclon d’Auray. iM, Vivien de Sainl-Marlîn, lHc~ 
Ihnn. de f/éographte..*,) 

1. paris, |6i3, in-4. 

"J. lien nés, 1054, ïn-4. 

3* Discours..., i p. 3lh 








JEAN CUERON, 


CHAPITRE llî. 



saints Pères; établir la crédibilité du dogme contre les arguties 
des rhéteurs et des philosophes; voilà le but que l’exégète se 
proposait et que sa science théologique et pliilosophique lui a 
permis d’atteindre l. 


JKAN CHERON 


( -ajyrès 1672) 


Bordelais de naissance et pai- la profession religieuse, plu¬ 
sieurs fois prieur, définileur, trois fois chargé de la préfecture 
de sa province, Jean Clieron assista, en 1048, au chapitre géné¬ 
ral de lioine. Capturé à son retour par des pirates, il fut conduit 
à Tunis, jeté dans les fers, et il n’oblinl sa délivrance que grâce 
à une rançon 2 . 

Trois de ses ouvrages ont été imprimés. 

En premier lieu, sortit des presses un De Anctoriiale episco- 
pùnim 

Après le Irai Lé de V Autorité des évéques, ce fut un livre de polé¬ 
mique religieuse. Notre Carme fut, en effet, aux prises avec 
Jean de Launoy, au sujet des grandes traditions de l’ordre. .Aux 
attaques savantes de ce dernier, il riposta avec moins de science 
que de vivacité dans \e% Prkilegiati scapularisHvisîonîsS. Simonis 
StockU Vindiciie comme le reconnaissaient eux-mêmes ses frères 
en religion ; « l’Ierisque carmelilis quidein amarulentior visus 
t Stylus nostri Joliannis Ghei'ori Vimlickinim : borne namque 
« causæ tueridsü disceptanlium modestia non officit, necopus est 
» verilali palrocinio asperiorum vei'borum * Le réfutateur s'en 
prenait de scs acerbités au célèbre Navarriste : « Gujus nomini, 
dignilati et palriæ parcilum voluissem, si voluissel ipse » 

Si Clieron fut violent dans les Vindicife^ son style prît un 


1. Parmi les manuscrits de Sainte-Geneviève, se rencontre une lettre d’Al¬ 
bert de Sainl-Gilies, en date dejuin IfiSK et adressée à ses frères,an nom de la 
province de Tours, pour la réforme d'un couvent. 

2. Bibifolh. car//ielU., tom. I, col. 8IÛ. 

Il est dit en ce qui concernait son doctoral : - ....et, post sLudia Parisiis 
peracta, docloris lheologi lauream in palria Acadeniia fuil assecntiis b. 

3. Bordeaux, IfiiO, in-8. 

l. Bordeaux, 1642, în-8. 

fj. fiibtiotk. carmelit., ibid., col. 811. 

G. !n iniV, 


I. 
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LIVRE 11. 


ASCIEKS ORIJRES. 


caraclère de douceur dans VEramen de la théologie mystique^ vo¬ 
lume qui ne manque ni de valeur ni d’aperçus curieux 

L’ouvrage était dédié à très noble, très illustre et très vertiumse 
dame Madame d'Espernon, religieuse Carnielite, à qui il disait : 

« Mon unique dessein, Madame, est de fournir un salutaire 
« entretien aux aines devotes et qui aspirent, comme vous, à la 
« solide pieté et aux vertus cminentes de l’Êvangile. [,es con¬ 
tt noissances de la mystique, quisont, pour ainsi dire, l’ame, le 

i 

« soutien, la nourriture et les delices de la vie recueillie et 
(i intérieure, sont trop necessaires à la perfection, pour ne pas 

* les communiquer à tous ceux qui en sont capables; et c’est 
« tenir en quelque façon la vérité dans l’injuslice, pour parler 

* avec l'Apostre, que de laisser ces lumières dans l’obscurité 
« et les couvrir sous des termes inintelligibles, qui sont comme 
« autant de voiles qui les empesclient de paroistre et d’agir. * 

La mystique est une science vraie, mais qui se présente sous 
un aspect assez peu délimité : 

« Je n'ignore pas que cetle science esl fort difficile et qu’il n’y 
« a proprement que celuy qui l’a communiquée à ses espouses, 
« qui puisse en donner des instructions. Je sçay qu’il y a de 
t graves auttieurs qui n’approuvent pas qu'on escrive de cetle 

* matière, jugeant qu’elle surpasse la portée du commun et 
« qu’elle est plus haut que toutes les réglés et les metliodes des 
« liomines. Mais Je puis dire pourtant avec tout le respect qui 
«t est deu à ces docteurs, et avec toute l’estimetiue meritecelle 

I divine science, qu’il est permis d'en desconvrir les secrets et 
« d’en publier les maximes, non seulement sans blessej'la foy, 
« la prudence ou la pieté, mais encore avec de 1res grands [iro- 
« lits des aines que Dieu appelle à ses excellentes prali- 

II qiies. » 

Le n’est pas assez dire ; 

« On pourroit mesme adjouler qu’il y a quelque espece d'obli- 
<• galion d’escrire sur ce sujet, pour empesclier que plusieurs 


I. de ta Iheoîoÿie mysU'iue, qui fait voir la lU/perence tlex lumières 

diviiu’s (le celtes qui ne le sont pas, et du vrai/, assuré et cat/wlique c/ieinin de 
la pcrfeciioti, de celui/qui est parsemé de dani/ers e( infecté d'illusions, et qui 
monstre qu'il n'est pas convenable de donner au,r affections, passions, delecla- 
tions et ;/ouls spirituels ta conduite de l'ame, l'ostiml li ta raison et à ta doc- 
trine^ Paris, Ï(J57 t inS* 








CHAPITRE ni. 


jean cheron. 



* ne viennent à s’écarter dans un chemin si éloigné du commun 
« et de l’usage ordinaire des âmes chresliennes, » 


EL comment obtenir cet heureux résuUal? 

L'auteur le dit dans \*Avis mix lectenn qui aspirent à la per¬ 
fection : 

» Comme les autheurs de la théologie mystique fondent priii’ 
« cipalement leur science ou leur art sur l'e.xperience des gouls 

* spiriluels, que ressentent quelquefois les âmes eslevées et 
« que Dieu favorise d’une conduite particulière et extraordinaire, 
« la plus importante lumière et la plus necessaire à mon dessein 
« sera de distinguer les dons et les grâces qui procèdent verita- 
1 hlemenlde Dieu, des actes que la nature peut produire ou de 
« son propre fonds, sans aucune ayde étrangère, ou bien par 
« l’impression des desmons. Car il arrive assez souvent que 
« l'amour propre qui se flatte aysemeiiL de ces choses ex- 
» traordinaires, fait par les efforts naturels de nos esprits quel- 
" que chose qui ressemble apparemment à ce que la grâce opéré 
« en nos aines; et puis le desmon, se meslanl dans nos puis- 
^ sauces, contribue à ces illusions, comme remarque l’A- 

• postre. quand, en la deuxieme aux Corinthiens, il dit que Sa- 
I tan se transforme soment en ange de lumière. Et saint Jean ne 
< donned-il pas le mesine avis en sa première Epitre, chapitre iv ? 
« Ne croyez /w-ï, dit-iit à tous esprits; mais esprouvez les esprits s'ils 


« sont de Dieu. 

* C’est à cette tin principale que je destine cet ouvrage, à don- 
« ner des réglés et des moyens pour faire celte espreuve et ce 
« discernemenl des esprits. » 

Il y a aussi à marquer la différence entre la lliéologie mys¬ 
tique et la lliéologie positive : 

« 11 paroit clairement, dit l’auieur au commencement du cha- 
t pitre i'"'', par la notion du nom de théologie en general, que 
1 c’e.stune explication, raisonnement ou intelligence des choses 
t ou des vei-ilez divines.ü reste à sçavoir seulement en quoy 
« consiste la véritable différence de la connoissance mystique 
‘ et de celle qu’on enseigne dans les escoles, qu’on explique 
« dans les chaires des prédicateurs, qu’on consulte dans les 
« Conciles generaux, pour examiner les difficultez qui s’y pro- 
« posent dans ces importantes occasions, et qui enfin est la 
* meilleure et plus asseurée conduite de l’a me, non seulement 
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* pour le regard de ce qu’il faut, croire, mais aussi de ce qu’il 
« faut esperer et aymer. » 

Le sujet, par lui-mème et par la manière dont il est traité 
dans les auteurs, est assez obscur. Noli’e docteur essaiera d’v 
faire pénétrer quelques rayons de lumière. 

Il ne faudrait pas croire que la théorie exposée dans le livre 
dispense de la nécessité d’un bon directeur. Aussi le docteur 
s’applique-t'il à tracer les principaux devoirs de ce directeur; et 
c’est pour conclure, en conlirinant ce qui a été écrit dans les 
pages précédentes : 

« .le laisse les autres devoirs d’un bon directeur, en avant cv 
t' devant parlé au long et remarqué les qualitez qu’il doit avoir 
« poui- bien-faire cel ottice, si necessaire aux âmes désireuses de 
» perfection et pour bien recoinloitre ce qui vient de Dieu et le 
« distinguer des effets de la pure nature; car il n’y a pas de 
« doute que Dieu n’attire parfois quelques âmes à la sainteté 
« par des moyens extraordinaires, comme il consle de la vie tie 
a nostre bienbeureuse mere sainte Therese et du I’. saint Jean 
c de la Croix et de plusieurs autres qui ont vescu parfaitement 
» dans une vie mystique, que leur sainteté et miracles alles- 
(I lent avoir esté l'effet d’une parliculière bonté de Dieu, comme 
« il apert de leurs vies, attestées par des tesmoignages di- 
« vins.... » 

Ce Carme prenait donc iionorableinenl place parmi les auteurs 
de spiritualité. 

Cliéron avait envoyé à üome un rapport sur la province de 
Gascogne : lielatio de pj'ovincia Vasconiœ carmelitana. Ce rapport 
fut inséré au tome IV des Antiquités de l'ordre, Cosme de Villlers 
i-emarque, avec Lezana, qu’il y a des réserves à faire en ce qui 
concerne l’anliquilé du couvent de lîordeau.x 


MATTHIAS DE LA COURONNE 
( -1676) 

.Mallbias de la Couronne (,1/off^ifls a Corona) était Allemand 

1 . lîiblioth,,* , ibid.^ col. 8 r 3 . 

Ce coiiveni, esl-il inartjuè ici* a êlé conslruil en truis fois. Les premières 
construclioii» l'einonlenlà 1100, en cxcnulion il’iin vœu d’un seigneur de U 
Lan lie* 
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par l’origine paternelle, mais Liégeois par sa naissance, Canne 
de la stricte observance, docteur de la Faculté de Paris. Il passa 
sa vie au couvent de Liège et s’y consacra à l’enfantement d’un 
ouvrage lliéologique considérable < : Sanctitas Ëcclesiœ l{omanæ^ 
in S. Elia propketa, Carmelitarum protoparmte, figuratOf scw Expo- 
sitio lUteraüs, mystka et moralis sparsim a cap. XVIf, lib. !fl He- 
ijitni usqtie ad caputXIll libri IV Hegmi inchiskc, aanctitatem Eccle- 
skv liûînanœ delineans L Ce travail sur la Sainteté de l’Eglise, 
figurée cUins le prophète Élie, le premier père des Carmes^ ne com¬ 


prend pas moins de douze volumes iri-fol. C’est, par conséqueni, 
un long, très long commentaire des parties indiquées des 
livres lit et IV des Rois. 

Dans un premier volume, il traite de l'existence, des signes, 

F 

de l'origine, de la propagation, de la maternité de l’Eglise 
romaine. 

Un second est consacré à la primauté, partout reconnue, de 

P 

l’Eglise romaine, et un troisième au pouvoir spirituel de Pierre 
et de ses successeurs ainsi qu’à leur infaillibilité en ce qui con¬ 
cerne la foi, les mœurs et le gouvernement de la société des 
fidèles. 


Dans les quatrième et cinquième, Fauteur envisage la dignité 
et le pouvoir spirituel des évêques, leur pouvoir judiciaire, leur 
juridiction temporelle et même leur puissance militaire. 

Dans le sixième, il parle des missions apostoliques et de leur 
utilité, des vertus, des privilèges, de l’office et du pouvoir des 
missionnaires. 

La dignité des cardinaux, des légats, des nonces, des inquisi¬ 
teurs de U foi n’est pas mise en oubli ; et tel est le sujet du 
septième chapitre. 


J 

Comment l’Eglise romaine est-elle sainte par les princes chré¬ 
tiens, par le peuple fidèle, par Famour et la défense de la sain¬ 
teté de Dieu, par l’enseignement ferme et l’application salutaire 
des sept sacrements? 11 y a là autant de questions qui sont ré¬ 
solues dans les cliapilres suivants. 

L’auteur de ce volumineux traité de l’Église quitta ce monde, 
en février ItiTd, dans la même cité de Liège. 


1. BiOliot/i . lom. 11, col. 407. 

2. Liège, 1663 et an. suiv., in-fol. 
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Suivant. îa 
eliain galticG 


llibliothecfi cfti'iueliffDta, • Malliiias a Corona edidil 
Vitam et .\f iracul(i S. Alberti carmetüæ » 


JEAN CUISSOT 


r 


-après 167 7) 


Jean Cuissot appartenail au JJourbonnais pai- sa naissance el 
au couvent de Moulins par sa .profession religieuse et sa dignité 
prieuvale. il gouverna aussi, en la même qualité, le prieuré de 
Besançon, et fut définileur de sa province. Il entra, en Hi53, au 
conseil du roi dont il était, en même temps, prédicateur ordinaire. 
Grâce à la bienveillance royale, il devait être appelé au siège 
épiscopal de Saint-FIour. Mais une opposition inflexible ne lui 
permit pas d’en prendre possession ; « Ast, æmulorum livore et 
prælensa reformaiionis slabiliendæ delurbatione, ad inonaste- 
rium gratis dimissus est C... » Au talent d’administrateur, il 
joignait quel()ues mérites littéraires. 

Le 25 avril 1C3", il avait prononcé, aux obsèques de la dé¬ 
funte, rO/'ffîsoH funebre de Constance de Bauft’reinonl-Senescey, 
abbesse de Sainl-Menoux 3. Ayant pris pour texte ces paroles 
des Proverbes : Muliereui fortem quis invenict. Qui trùureva une 
{einme forte? rotvileur s’appliqua à montrer que les principales 
qualités, constituant la femme forte el décrites par l’Csprit- 
SaiiiL au même livre divin, se sont rencontrées dans l’abbesse 
de Sainl-Menoux : Elle se let'oit to7'squ'il estoit encore nuit; elle 
cousideroit les sentiers de sa maison : elle ceiffnoit ses reins de force ; 
elle portoit la main-à des choses fortes C'était pour conclure en 
s’adressant oratoirement à la défunte : 

« El si loules ces dames disent d’une voix entrecoupée de 
* mille el mille sanglots : Abhatissa Mater, comme .tesus Christ 
« dans l’horreur des peines de sa passion à son Pere : Abba 
€ Pater, les mespriseras-lu, si elles t'appelleriL doublement more. 


L Biblloi/t...., L [î, col. 407-408. 

2. lUbltolh. mrmelU., tom ï, coL 833, 

3. OraisoTi funebre de très Uiustre eUres vet'ftteme dumet ^fadam€ Conslanre 
de Bau/fremont Setwsceÿ^ aidmse de Saint Menoux en Bourbonnois, Moulins, 
1637, m-8. 

Klle esL précédée d’une longue c|iîlre dedicafoire e( eonsolafoire, 

4. /Proverbes^ xxx[, 10 et siiîv. 


















CE(AniTnE m. 


JEAN CUISSOT 



(I comme on appelle Dieu doublement Pere par création et jus- 
n lificalion ? <-)r, lu leur es doublement mere, mere abbesse et 
« mere qui les a toutes receues en celte maison. Serois-lu 
« comme l’autruche qui abandonne ses œufs dans le sablon 
« doré, les e.xposanl aux pieds des passans? Je ne le crois pas. 
« Obtiens leur dorm de Dieu l’accomplissement de ses saints 
« commandemens et de sa sainte reigle, et que, comme bonnes 
« filles, en tant qu’elles pourront, elles suivent les vertus et 
f traces de leur bonne mere en ramour de la solitude, en la 
« cliasLeté, en rimmililé, en mortifications, en charité et toutes 
« autres vertus qui l’ont rendue recommandable. 

« Et, si tu vois tous tes subjects esplôrez jusques au mourir, 
« preuve du ressentiment qu’ils oui de ton amour et charité, 
» sois leur au ciel, comme lu leur as esté sur la terre, sois leur 

* comme la beloine el autre herbe orientale qui cause le 
« Ijonheur el sert de sauvegarde au terroir, auquel elle est 

* fElanlée; destourne de sur eux toule injure et dommage; el, 

* si tu as eu ce crédit en terre, je ci'ois que tu n’en as pas 
« moins au ciel. » 

Dans celle œuvre oratoire, rélégance littéraire se fait cerlai- 
nemenl désirer. 

A l'œuvre oratoire il faut joindre les deux suivantes : L'Ame 
crimnielte mix pieds de Jesm, jtre&enlée aux jïecheuvs af/Unez et mo¬ 
ribonds 1; 

L'IIoiioge de l'ame criminelle ou bien des saints noms de Jésus, 
Marie et Joseph -, 

Nous regrettons de n’avoir pu mettre la main sur ces deux 
œuvres morales et mystiques à la fois. Si rélégance littéraire 
n'élail pas supérieure, il devait y avoii’ des aperçus quelque 
peu originaux 3, 

L’évêque manqué resta religieux au couvent de Moulins où il 
mourut, plein de jours (senio plenus), après l’année lfi77 4. 

.\ux ouvrages mentionnés la iHbUotkeca carmelitana ajoute : 
‘ Alla opéra qum referl Inulovicus Jacob in Deseriptione Lromn- 
ciœ Narbonte.... » 


1. Lyon, I6?il, ia-8. 

2. Lyon. 

‘i, La fiihtwih iOîd,, eoî. 834. 
4. Bibliol'tt...., ((n’tL, p. 833. 
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CHAPITRE iv 


AUTRES RELIGIEUX 

I. BÉNÉDICTINS : JACQUES LE BOSSU. - II. CISTERCIENS ; 
EUSTACHE DE SAINT-PAUL; LOUIS QUINET ; CLAUDE CHALEMOT. 

- Ml. AUGUSTINS : LÉONARD COQUEAU ; ÉTIENNE RABACHE. 

— IV. PRÉMONTRÉS ; JEAN LE PAtGE; MICHEL COLBERT. — 
V, UN CHANOINE RÉGULIER : JEAN-BAPTISTE LE VRAY 


Si l’ordre des Carmes a pu setelieiler d’un certain nombre de 
docteurs respectables, nous ne pouvons pas en dire autant de 
i’ordre des Bénédiciins. Ce dernier ordre ne compte, à notre 
point de vue, qu’un seul docteur, Jacques Le Bossu. Il esl vrai 
rju’à la même famille religieuse se ratlachent les Cisterciens, 
(loni nous allons aussi nous occuper. 


I. — BÉNÉDICTINS 


JACQUES LE BOSSU 


(T'Vrs i 546-1626) 


Jacques Le Bossu, en lutin Bossulus, naquit à Paris dans l’an¬ 
née i54f>, se fil bénédictin à Saint-Denis en France, cl se pré¬ 
para au.'î grades théologiques au collège de Sorbonne. Hospes, 
dans ce collège, en 1570. il cueillait la palme doctorale en 
11)74 1. 

Précepteur du cardinal de Guise qui fut massacré aux Étals 
de Blois (1388), il s’était attaché à la maison de Lorraine. Celte 


K Ms, de l'Ars.j p* 562, 
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affecLiüti et l’aLtenLal royai contre ce prince de l’Église et son 
IVère, le duc de Guise, firent de Jacques Le Bossu un des plus 
fougueux Ligueui's. C'est surtout à Nantes qu’il exerça son zèle 
vraiment fanatique par la parole et par la plume. 

En 1389, il publiait, dans cette ville, Deu.r Deris d’un catito- 
limité et d'uH politiijiie, sur rexhortation faicte au peuple de Nantes 
en (fl gronde eglise de Saint Pi'rr/’e, pour jurer l union des Catho- 
liqueSf te huitiesme jour de juin mil cinq cens qualte vingts et 
neuf t. 

Dans le premier DeriSf l’auteur examinait pourquoi l'on avait 
constitué la Ligue sans la volonté du roi, et dans le second 
pourquoi lu Ligue s'était renouvelée conlre lui. C'élait, dansrun 
et l’autre cas, rintérél du catholicisme, que ne défendait point 
et même abandonnait le chef de la monarchie. 11 faut aussi 
ajouter, au moins dans le principe, la sanglante violation des 
promesses. 

Suivait, la même année, ta publication du Tromesme Devis du 
catholique et du potilique qui a esté reuny sur la mort de Uenrij de 
ValoiSy selon ce qui a esté presché en diverses fois en la grande église 
de Nantes Ce troisième Devis était dédié au peuple de cetle 


V 


Dans ces Devis ou dialogues, le septième surtout, l'auteur, 

sous le nom de catholique, soutenait les plus étranges coniine 

les plus furibondes théories Ihéologico-politiques. 

Ainsi Henri 111 était, plus mauvais que Judas : 

« El comme l’impiété passe tousjours plus avanl. non corn 

» tenl d’avoir fait tant de sermens en intention de perjurer, il 
■ 

« a encore adjouslé une autre meschaiiceté comparable, voire 

* plus inique que celle de Judas qui, durant la communion que 
» luy a donné nosire Sauveur, cachoit la trahison conceue en 
« son aine. Car luy, percevant le précieux corps de Nosire Sei- 
« gneur à pareil effecL qu’il avûit prins le saincL nom de Dieu, 
« à sçavoir pour tromper, piper, trahir, massacrer, assassiner 
« et violer sa foy. son edict, ses Estais, son sang, l’Eglise, les 
« princes, le public, le droit, la loy, la nature, n’a pas seule- 

* ment péché comme Judas conlre le propre corps de nosire 


i 


1. Nantes, hnS* 

2. Naiilcs, lo8y, in-S. 
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CHAIMTHE IV. — JACQOES LE BOSSU. :38f> 

« Sauveur, mais en a abusé indignemenl au macqiierellage du 
« violemenl de l’Eglise qui est aussi son coi-ps inislic >. » 

Ainsi Jacques Clément avait agi sous Tinspiralion et avec le 
secour.s d’en liant ; 

« Et qui croyroit qu’un simple Jacobin nous eusl délivré d’un 
« si puissant liran qui avoit vingt quatre mille homtnes ou plus 
t en armes, et un autre roy pour son lieutenant, à sçavoir 
« riieretique de Navarre, s’il n’eusl pieu à Dieu luy en inspirer 

< le courage et luy donner secours de son assistance par- 
* Liculiere pour achever une si haute et périlleuse enlre- 
« prinse 2 ? » 

Ainsi il était parfaitenienl permis à toute personne de metlre 
à mort le coupable Henri 111 ; 

1 Le Docteur angelique, escrivant sur le deuxiesme des Sen¬ 
tences, confesse librement que celuy est louable qui lue un 
liran, quand on ne peut avoir l'ecours à un supérieur.... ; » par 
conséquent, toute personne en possédait alors le droil. « 'l’elle- 
menl que ce bon Jacobin, disciple de saincLThomas...., n’a rien 
allenlé contre la doctrine de son maistre, airis a lué ce liran 
humblement, pour user de son terme, et en a depelré la France 
au grand bien de l’Eglise catholique et de tous les gens de 
bien 3, J 

Ainsi, Henri III éLanl très probablement un réprouvé, on ne 
devait pas prier pour lui : 

t Pleusl à la divine bonté qu’il fus! mort bien calholiqnemenl, 
« comme vous le dictes, afin qu’eussions occasion <le prier pour 
« luy.,.. Mais estant mort e.xcotnmunié comme-il est, nous ne 
« pouvons ne de vons prier Dieu pour le repos de son a me, et 
« n’y a apparence de présumer que Dieu luy ail fait miseri- 

< corde 4,... » 

D’autre part, Jacques Le Hossu rendait un solennel hommage 
aux illustres viclimes de l’altenlat de Hlois. SI en célébrait les 
vertus et en pleui'ail le martyre dans un Sermon funebre pour 
l’annirevsaire de 1res Uiuslres, très mmjnanimes et très catlio{i(J^^es 
prinees feuz Messeigueurs Henri/ et Loijs de Lorrainef celuy ta duc et 

L 2^ i)eviSi p. 79-81), 

2. 8* Deois^ p, 

Il* Devü, p. 20-30* 

IlfkLt P- 
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ccstitii cij cardinal de Guise, prononcé à Nantes au monastère des 
filles deSaincte Claire, le 23^ jour de décembre 15S9 ’ . 

Les Etals élaienl l’éuiiis à Filois pour le bien du royaume. * Et 
« quel soudain changenient ils apperceurenl, quant ce roy tiiî- 

• serable, qui conlrefaisoil bien le catholique et se pi'esclioit 
« tant bon envei-s son peuple et qui avoit fait mine de le vou- 
« loir descliarger de beaucoup ci’imposts, fil contre tout droicl, 
€ et divin et humain, assassiner ces deu.x grands princes, qui 

• esloient pour la maison de l’Eglise de Dieu et Estais de 
« France ce qu’esloient les deux colonnes en la maison où moii- 

• rut Sanson, lesquelles secouées et abattues, la maison ap* 
« puyée sur elles fust necessairemejit bouleversée. » L’orateur 
lit successivement l’éloge du duc et du cardinal. 

Le prédicateur voulut glorifier encore, dans la chaire cliré- 
tienne, un autre martyr. 

Edmond Boui’goin, prieur des .Jacobins de Pai-is et aussi un 
des approbateurs, sinon admirateurs, de Jacques Clément, sa¬ 
vait, au besoin, prendre les armes pour la cause des iJgueurs. 
C’est en faisant le coup de feu, dil-on, qu’il fut pris par le.s 
soldais de Henri IV, à l’assaut d’un fauboui'g de la capitale 
(158D) Le Farlemenl de Pai-is, siégeant à 'l'oui-s, le condamna 
au dernier supplice Le Bossu en lit un iiéros clirétien dan.s 


1* Nfinles, in-8, 

2. Moréri^ arl. Bossu (Jacc^ues Lu). 

CepenfJanU l'historien de Thon ne parle pas de coup de feu» 

3» D’après des lémoins qm furenl inlerrogés, ce reiîgîeiix avait donnée 
danîS la chaire chrétienne, les plus grands éloges à l'acte de son frère en reli¬ 
gion, et comparé la levée du siège de Paris à celle du siège île hêihulie, Jac- 
(jues Clément à JuciUli, llolopherue à Henri HL FPaprès des témoins encore» 
il se serait Tante, toujours dans la chaire chrétienne, d'avoir meme conseillé 
le régicide qui l'avait consulté. 

De ces graves aecusalions, Hourgoinne retint, pour le confesser, ipie ceci : 
il avait rendu grâces à Dieu de la levée du siège de l^aris et PavaiL réelle- 
ment comparée à la levée du siège de lïélhuhe. 

Mats il avait, afrirmaîl'îl jusque dans les tortures de la question, si peu 
conseillé Taltenlat qiPH ne Pavait su ffifaprès l'exécution; et jamais il ne lui 
a donné publiquement une âpprobalion laudative; au contraire, il avait dé^ 
lesié et délestait toujours le crime, convenant que ce crime mèrilait les plus 
grands supplices. 

H ne maudit pas ses juges, ne se plaignit point de la sévérité de la son- 
tence^ iPaccusa que la mauvaise foi des témoins. 

Condamné à avoir le corps tiré par quatre chevaux, peine infligée aux traîtres 









ciiAPiTRE IV, — Jacques le bossu. ^87 

un Sermon funebre pour lu nmnoire de devote et religieuse personne 

Edmond Bourgoin, martijtisé à Tours 

Lu Ligue vaincue, le grand IJgueur de Nantes dut s'expatrier. 
Il se relira à Home, s'allacha au cardinal .\lexandriiii, de l'ordre 
de Sainl'Dominîque, se lia avec François Pegna, auditeur de 
Hôte pour l’Espagne el auteur d’un pauiplilel violent à l’effet 
d'empêcher l’absolution du l'oi de France 2. Pegna lit nommer 
son nouvel ami consulleur de l'importante Congrégation de 
AutUüs 3, Le Bossu était donc estimé à Home poui' ses connais¬ 
sances théologiques. 

Dans un Traité contre l'adhesion aux heretigues, il avançait que 
l’hérésie était pire que le paganisme qui, lui-même, était un vé¬ 
ritable athéisme; conséquemment, l’hérésie était athéisme et le 
plus énorme des péchés. 

S’il faut fuir l'hérésie comme la peste, il faut savoir que le 
commerce avec les hérétiques entraîne l’escommunicalioii ipso 
facto 4. 

•Sur la fil» de sa vie, il avait commencé un li’availen ce qui 
concerne l’accord du libre arbitre el de la grâce, 11 se pi'oposailde 
rédiger des remarques, pour les combatli'e, sur vingt-cinq pi'opo- 
silions de Molina : Animadcersiones in XXV propositiones P, L. Mo- 
linœ, I,ia mort ne lui pei’mit pas d'allei' au delà de la WP, Le 
travail inachevé parut, à Anvers, en tTOG, sous le litre indiqué, 
avec l’ouvrage du Dominicain Iteginald : De Mente Concilii Tri- 
dentini circa gratiam perse efficacem 

Le fameu.x Quesi»el fut l’auteur de celte publication o. 


et aux parricides, il montra, à sa dernière heure, le plus grand calme et une fer¬ 
vente conliance en ta miséricorde divine. temp.mei, lib. XVdII, cap. viit.-) 
1. Xante s, l.nOO. in-H, 

‘2. Le cardinal d’Ossat écrit: l‘ena, et iHl de cet ennemi de Henri IV ; 

• .Mais (|uand aitjourd’huy S. Sainteté voudroil promouvoir te sieur Pena, aii- 
M dileur de rote espagnol, e)ui s’estoît tant distillé a escrire cûnlre Vostre .Ma- 

• jeslé, pour empesctier ralisolution, avec tant d'ardeijr, qu’il avoît escrit 
» plusieurs licrcsics et s'en esloit fait mettre a l'Inquisilion.... » ' Lettres, 
Paris, ItVJT, iii-l, l. I, p. 160-I(U, lettre 0,'i. au roi), 

3. .Moréri, /JfcO'ow,, art. (Jacques Le). 

4. Diction, de Bayle, art. Bossu (Jacques Le). 

.Anvers. 1100, in-fot. « Opits poît/mmum, cui accesserant Animadversiones 
in .V.l'K propositioiiés R Lüdovîei et aliernw Epislolœ Pétri Solo.,,. » 

0. .Moréri, Diclioti,, art, Kef/imitd (Antoine), et aussi art. cité Jtûssu (Jac¬ 
ques Le]. 
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L[VliE l[. — ANCIENS OliDHES. 


A pai’l les graves travers de Ligueur, Jacques Le (iossu était un 
édifiant religieux. Il voulut avoir les pauvres pour légataires. 11 
mourut à Uouie, le 7 juin I6â6, âgé de plus de quatre-vingts ans, 
sans avoir revu sa patrie. 

.\-l-i] rédigé, dans une sorte de journal, ce qui s’est accompli 
au sein de la Congrégation de AuxilHi, pendant qu’il y siégeait ? 
On La dit. Mais il est plus probable, suivant Moréri, que son 
travail se bornait à des iiiéinoires qu’il fournissait à raudilenr 
l’egiia pour son histoire des actes de cette corjgrégation, histoire 
qui serait demeurée inédite >. 

.\nloine Arnauld avait notre Dominicain en grande estime: 
car, au sujet de la coMgi'égaüon de Auxiliis, il qualifiait le * reli¬ 
gieux de Sainl-Denis et docleui’ de Sorbonue » de « Lun des sa- 
vans oonsulleurs de celte congrégation 2 . » i*eul être l’esprit de 
parti l’inspirait-il autant que ramour de la vérité. Ce n’est pas 
assui'ément que Le Bossu fût janséniste, mais, aux yen.x d’.\r- 

nauld, la Ihéorie rigoureuse de ce dernier sur la grâce semblait 

■ 

le rendre cher à la secte. 


II. — CISTKRCIENS 


Ce que nous disions pour le .\vi“ siècle, nous le répélons pour 
le .\vn*^ ; L’ordre de Cîleaux compte plusieurs docteui's, mais ce 
ne sont pas des docteurs de grand renom, en Innt qu'écrivains. 

I ■ 

Le 21 seplenibre 1604, nioiiialt, à Barcelono, Edmond de la 
CroiXi originaire de 'l’royes, moine de Clairvaiix d'abord, puis 
(1586) abbé de Cileaux. 11 s'élaiL appliqué à la réforme de cet 
ordi'e illustre. 11 avait obtenu, à cet effet, des lettres de Clé- 
nienl Vlll. On peut dire qu’il mourut à la peine. En effet, péri' 
danl la visite des monastères de la Caslille et du l’ortugal, où il 
rencontrait de roppositlon, il rendait le dernier soupir eu la 
cité nommée. 

Son bagage littéraire imprimé se composnil de circulaires aux 


1. Moréri, Diclhn., ."ifl. /iossu (Jacquc-s Le). 

V. aussi, pour la par lie hislorknie, la liîldiol/iet/ite'jeneraie des écrivains de 
l’ordt'e tie Sain(~tiehoil, pairiarciie des moines d'OccidetU, p.'rr un religieux de 
la Ciinpiégalion île Saint-Vaiincs, e*esl â-dire dom Jean-Frani.'ois nouilloti, 
1777*1778, in-i, loni. I, p. 139. 
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nioiiaslères de l’Espagne et de deux discours prononcés devant 
les abbés cisterciens réunis à CîLeaux. Viscb indique où ces deux 
discours se trouvaient en 1634 : « Bruxellis apud Carlliusianos. « 

L’inédit aurait compris d’autres discours et d’autres lettres >. 

Laurent de la /iocAc était du duché du Luxembourg, coadjuteur 
puis successeur du trop célèbre Bernard de Montgaülard, dil le 
!*etiLFeuillant, à la tète de l’abbaye d’Orval. Il mit au jour, en 
1624, à Luxembourg, VEloge funehre de TArgeiUier, abbé de 
Clairvaux et aussi’doclenr en théologie. .Son existence prit fin 
dans l’année 1638 

Un autre abbé décédait quelques années plus tard. 

.Après avoir été prieur de Koyauinont, puis proviseur du col¬ 
lège des Bernardins à Paris, Jean Felletier fut promu à la dignité 
d'abhé de Koucarmonl (Fulcardi Mous) dans le pays de Cau.x, 
Il écrivit sur les prérogatives de l’abbé de CUeaux un ouvrage 
assez considérable qu’il se proposait de publier sous ce titre : 
Sommaire des remarques chronologiques touchfint la supériorité et 
ta preemiiu'ïice du reret'endissime abbé de Cisteaux, chef et general 
de son ordre, dict de Cisteaux. L’impression élait commencée, 
lorsque la mort l'enleva à son entreprise, an commencement de 
juillet 1643. Le manuscrit était conservé dans l’abbaye dont il 
avait été le chef 3. 


EüSTACniî DE SAINT-P.VUI- 


Avant son entrée dans l’ordre, il se nommait Asseline. U avait 
appartenu à la Sorbonne avant d’appartenir à la congrégation 
des Feuillanls Les cardinaux de la Rochefoucauld et de Retz 
radmetlaienl dans leur conseil. 11 jouissait, et à titre légitime, 
de la l'éputalion de savant et de lettré. 

En ett'et, il est auteur d’une Somme de philosophie qui Iraile 
de la dialectique, de la morale, de la physique et de la méta¬ 
physique et qui eut de nombreuses éditions : Summa philosopkiæ 


1, Viscli, Bibliolh. script. S, Ord. Chlerc., art. Edmundus aCruûC. 

2. Vischt Op, cii., arL Laurentim de la Roche. 

-i. îbid.,^ nirl. Joannes Peilelm\ 

4, Ms. 1021 tic TArs , p. 630: hospes Oe Sorbonne MOOO)» prietir (1602^ Ooc- 
leur ( lüOi)* 
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LIVHE II. 


anciens ordres. 


tjuadripartita de rébus dialectim, mmalibus, physkis et metnphysi- 
cis 1. Il écrivit également une Somme de ihéologie :Summatfieo- 
loffife tripartüa de Üeo rebusyiie divinis ac supernaturalibus 2. Cette 
Somme devait comprendre trois parties, dont les deux pre¬ 
mières ont pour objet Dieu, la création, la chute de riiomme, 
l'incarnation. La troisième a^t-elle été publiée? L'exemplaire que 
nous avons eu entre les mains ne la renferme pas. 

C’étaient des ouvi'ages en langue classique. 

Dans la langue nalionale, il donna au public une Instntction 
pour ie bon et salutaire usage du sacrement de fkniteuce et d’Eucha- 
rislie 3 et des Exercices spirituels contenant plusieurs méditations 
Ires efficaces pour retirer tes âmes du péché et 1rs avancer aux rertus _ 
rhresliennes et religieuses et à la parfaite union de l'amour arec Dieu 
Ces méditations sont rangées sous trois chefs, selon qu'elles 
embrassenl la triple voie: excitative et purgative, illuminatire et 
operative, unitlve et perfectîve. Dans la première, c’est Tàme s’exci¬ 
tant à morlifierses passions ; dans la seconde, elle reçoit lumière 
pour la pralique des vertus; dans la troisième, elle s’élève 
jusqu'à Dieu pour s'unir inlimemenl à lui. Eu télé, se voit un 
Directoire pour bien faire cos exercices. 

» Il faut, lisons-nous au début, savoir tout premiei-emonl que 
« faire les exercices n’est autre chose que vaequer pendant 
« quelques jours, et ce en retraite et silence, à roraison et me- 
f dilalion des choses de nostre salut et du royaume de Dieu, et 
K qu’il n’y a personne, pour si parfaite qu’elle soit, à qui cette 
<t sorle de reiraile et pieuse occupalion ne soit 1res utile et pro- 
litable, les plus grands sainls nous eu ayaiil donné rexemple, 

» qui pondant leur vie se sequeslroient quelquefois de la fre- 
■' querilalion des autres pour vaequer avec plus d’allention à 
« Dieu et ramasser par ce moyen les forces de leur intérieur. 


1. Noiiî, avons en entre les mains l’édition de Lyon, IG20. in-12, laquelle esl 
lu (jUiit rieme a b authore rucogoila cL ilUislrala 

2 , Paris. J613-16Hb 

1/aulenr avait deitiantlé pourson iravail (jiielL|iics üonseîls à sainl François 
de Sales, 

:î. Paris (Vîscli, Op. arL Euslachim a Sancto Paulo], 

Nous n'avons pu découvrir cet ouvrage, 

4. La pretnière édîUan esl de 16211 ou 1630. les approbalîons [lorlapt la date 
de 1620; autre édition « reveue et augmentée de six rneilitalions par l'au- 
lheur s Paris. 16iü. in-l2. 
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* enervées et affaiblies par la conversation ordinaire avec le pro- 
« Chain ; el ce à rimilalion du Saincl des saincts qui, pour nous y 
« inviter^ liiy n’en ayant aucun besoin, se retiroit souvent de 
« ses disciples aux montagnes et y passoit les nuits en oraison. • 

A l’intention de les bien taire pour en tirer profil, il y a lieu 
d’en fixer la durée ; 

« Le temps qu’on emploj'e d’ordinaire en ces exercices est de 
« dix jours, prescrit en l’article de rindulgence pleniere, con- 
« codée par le pape Paul V’ aux personnes regulieres, qui pen- 
« dant ce temps demeurei'ont retirées, faisant lesdits exercices; 

« ce qui n’einpescbe que ceux qui n’ont pas la commodité d’y 

* employer tant de temps, ne les puissent faire en moins, et 
<t qu’aussi ceux qui ont besoin ou dévotion d’y employer plus de 
« temps, ne le puissent faire avec conseil du dii’ecteur. » 

En etïel, il ne faut pas s'imaginer qu’on peut, sans direction, va¬ 
quer avec tout le fruit désirable à ces retraites. 11 n’y a d’exceplion 
à cette règle que pour le cas d’une sorte d’impossibilité morale : 

« Il est à propos el expédient, voire mesmecomme necessaire, 
« de faire lousjours les exercices sous la conduite de quelque 
« personne bien spirituelle el expérimentée, à qui on doit 
« parler une ou deux fois le jour, pour luy descouvrir sincere- 
< nienl tout l'estai de Paine, toutes les facilitez et diffi- 
» cul lez el toutes les consolations et désolations qu’on ressent 
« es exei’oices, soit en l’oraison, soit en l’examen, soit en la 
« communion et autres pratiques de dévotion, afin qu'il puisse 
« donner des advis el conseils convenables aux besoins. Si tou- 
« lesfüis la personne qui feroit ces exercices, y estoil fort slilée 
« el ne Irouvoil pas la commodité d’avoir un directeur, elle ne 
« doit pas pour cela désister de les faire, selon le besoin et la 
« dévotion qu'elle en aura. » 

IJaiis la seconde édition des Exercices spirituels en 1040, Eus- 
lache do Saint-Paul porte le litre d’assistant du général de la 
congrégation des Peuillants. 

Le 26 décembre de celte même année 1640 fut le terme de 
son existence. Son talent el sa piété Pavaient élevé à certaines 
diirnités de l’ordre L 


i. Visch, Oji. cil., aiT, Etislachius a Sancto Eauio; dom François, Op. cU, 
lom. III, p. 25; nis. 1021 de l'Ars., p. (i! 
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LOUIS QUIN'ET 
nV»'* 1595-Hi6S} 


Louis Quinel naquit, vers 1395, à la Houblonnière, diocèse de 
Lisieux. Moine du Val-Riclier, il fut placé, après son doctoral en 
théologie, à la lèle de l’abbaye de Hoyaumont, puis, grâce au 
cardinal de Kiclielieu qui l’avail en haute estime, appelé au 
gouvernement de celle de lîai‘bery dans le diocèse de Hayeux. 
Mais les moines, par ci'ainte de la réforme, ne voulurent point 
le recevoir. Ils finirent, cependant, par se soumettre ; et la ré¬ 
forme s'établit réellement plus par la sagesse que iiar l’autorilé 
du nouvel abbé. 

Louis Quinet fit paraître, en 1931, la Pnidt'nte conduite des 
prélats et supérieurs, contenant les véritables perfectiom et ffualite::: 
pour sainctement conduire leurs inferieurs à l'estât de perfection, 
tirée du latin des six aisles de séraphins du docteur seraphiiiue, 
sainct /tonaventure Il y a dédicace à Piei're Nivelle, abbé de 
CUeaux et aussi docteur en Itiéologie. « Voicy, lui disait l’auteur, 
« un petit Iraicté composé en latin par un des grands per-son- 
K nages et des plus saincls de son siecle, lequel, nouvellement 
« exposé en françois pour le service public, se vient Immble- 
« ment jeltei' à vos pieds à dessein de recevoir voslre benedic- 
« lion el, sûuz la faveur de voslre nom, mendier le credil et 
« riionneur de passer par les mains de tous les prélats el supe* 

1 rieurs qui president maintenant en l'Eglise de Dieu 2. > 

l.es six ailes dont il est question dans l'ouvrage sont le zèle 
pour la justice, la piété, la patience, la vie exemplaîj'o, la dis¬ 
crétion, la dévotion. L’auteur écrivait à la (in : • Etjaçoilque 
H tous ceux qui gouvei-nenl les aines ne puissent pas egale- 
« ment posséder l’excellence et la vertu de ces aisles ny si fide- 
« leiuent praliquer tous ces exercices de perfection, comme il 
« seroit requis, si est ce que ce pourtant qu’il est necessaire à 
< un chacun de les exercer.. . pour cueillir le fruict de la lionne 
1 édification que les prolats sont obligez de donner à leurs in- 


L Parïâ^ 1031, in-12. 
2. fn inU. 
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t ferieui's, comme pour avancer à leur propre salul, qui doit. 
« être plus cher que tout i. » 

Plus lard, il li'açait des règles pour les âmes pieuses dans le 
Tliresor de pieté, contenant divers sujets pour s'entretenir arec Dieu 
dans roraison sur les d^i'oâ's de la vie chrestienne et les mys¬ 
tères principaux de nostre religion -, avec dédicace à la Sagesse 
increée : 

« Puisque c’est en vous, o Sapience divine, que c’est par 
<* vous et pour vous que loùLes les choses ont esté créées en 
« leui“ eslre, reparées en leur cheule, et sont conduites en 
« leurs voyes, il ne m'esl pas necessaire de beaucoup consuller 
>t à qui je dois consacrer ce petit ouvi age qui est tout vostre, 
<1 et par la condition de sonestre, et par la conduite de vostre 

* divin esprit, et par l’eleclion libre de l’inslrumenl dont vous 

* voulex vous servir pour l’exposer au jour. 11 n’y est parlé 

* que de vous et de vostre conduite ; on n’y persuade que la 

* soumission parfaite aux mouvemens de vostre esprit, que la 
« fidelité constante à l’execution de vos volontez; on n’y pro- 
« pose que la séparation el resloignemenl de toutes choses qui 

* retirent de vous lous les hommes ; que l’adherence el ralla- 
« chement à tous vos inleresLs, et on n’y prétend que vostre seul 
« contenteinent pai' raccommodement des volonlez humaines ii 
« toutes vos dispositions; et jamais cet ouvrage n’eust esté 

* conceu ou mis en l’ordre qu’il est, si vostre sagesse el vostre 

* puissance n'y eussent contribué tout ce qu’il y a de bon, de 
« sainct el de parfait, les defl'auls el les nianquemens qui s’y 
« rencoiitreril me deuieurans poui' partage » 

De nouvelles médilalions allaient suivre Irois aïis après. Elles 
avaient pour sujet el pour titre ; Les Estats pénibles et Imynilians 
de Jésus Christ en la terre A chaque inédilalion l’auteur joi¬ 
gnait les (ruicts à recueillir, les maximes k méditer tout spécia¬ 
lement, les pratiques à obsei’ver. C’est ainsi qu’il faisait passer 
sous les yeux du lecteur, afin d’éclairer son esprit et de toucher 
son cœur, toute la vie d’abaissement, de contradiction, de souf¬ 
france du Sauveur des hommes; par conséquent, le chrétien 


1. Prudente coiidai/e ...f p* 370, 

2. Panii, in-12. 
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coiiteiiiplaiL Jésus anéanti, erifanl, caché, mépi’îsé, sujel, rebuté, 
pauvre, silencieux, obéi.ssanl, exilé, persécuté, humilié, servi¬ 
teur, ouvrier, pénitent, captif, solitaire, esclave, tenlé, souf¬ 
frant la faim et la soif, aijimé dans la prière, charilabié, con¬ 
tredit, injurié, mallraité, agneau de Dieu, contrarié, palienl, 
abandonné, souffrant, délaissé, crncilié, mort. 

La médita lion sur Jestts solitaire s’ouvi'ail ainsi ; 

« 11 n’appartient qu’à Dieu de conserver parfaitement la soli- 
a lude dans la société, d’accorder la retrait te avec la compagnie 
« et, clans la plus grande, la plus pai'faîle et la plus divine 
« communicalion, goulerle repos el la paix de la meilleure se- 
« lilude. Les trois divines pei'sonnes de la 1res adorable Trinilé 

• ont une communicalion et socielé saincle eiilr’elles, qui oui 

• leur estre et leur subsistance divine par rapport les unes 
» aux autres, et gardent une retraitlesi saincle et adorable, que 

• la solilude de tons les saincls lierniites et solitaires n’y peut 
« pas esire comparée, el n’est établie que pour luy rendre un 
« hommage perpétuel, adoralion pai'faite, service el amour ve- 
« ritable. Aussi celle socielé jointe à la solilude esl ensemble- 
« ment le pom-li’ait et l’exemple de la vraye solilude el de la 

• saincle socielé, où l’on ne s’entrelientque de Dieu, où l’on n’y 

• respire que Dieu, ou n'y goule que Dieu, el on n’y a comniu- 
« nicatioii qu’avec Dieu L... * 

(le ne sont pas les seules œuvres mystiques de Louis Quinet. 
Il mit également au jour : 

Les Eclaircmemens ou eonfemtces sur ta reyle de saint Benoist en 
(orme de dialoffHe. .. avec un Traite des dispositions de pieté pour 
(’e.rercice journalier d’une ame religieuse - ; 

l.e Noriciaî du Bénédictin, ejcpliqué par diverses conférences entre 
le pere el reufant -t. 

■Selon Visch, notre (lisleroien aurait encore publié: 

IvU Theoloijie mystif/ue ou les Veritez de la foij: 

Un Traicté de la vie spirituelle, opuscule, continue l’iiislorieii. 
« fort excellent et bien t;slimé à l'aris. • 

Pour mieux se préparer aux jours éteriiels l'abbé de Harbery 


1. Les Estais,»*.^ p. 238-239. 

2. CaeUi , in.-8, 

3. Paris, liM, in-12. 





















CHAPITRE IV. — CLAUDE CHALEMOT. 

démissionna cinq ans avant sa mort, qui arriva 
1665 1. 

Louis Quiriel fut surtout un écrivain mystique. 



le t janvier 


% 


CLAUDE ClIALEMOT 

( -i667) 

C’était un reÜpfieux de l’ordre de Cileaux, suivant d'abord la 
rèfîle de l’observance mitigée, puis celle de l’observance élroile. 
Il fut prieur de Chalis, puis de Uoyaumonl, et enfin, en 1648, 
abbé de La Colombe, au diocèse de IJourges, où se termina sa 
carrière en 1667 2 . 

11 avait écrit et mis au jour la Sériés sanclorum et beatorum ac 
illustrhim virorum sacri ordinis Cisterciettsis 3, sorte de niarlvro- 
loge dans le sens large du mot. Ces saints et illustres person¬ 
nages sont rangés par ordre de jours el de mois. 

Il aurait composé des Annales de Cîteaux, lesquelles seraient 

demeurées manuscrites. 11 aurait même entrepris une üisloii’e 

» 

de l'Eglise gallicane 

Toul cela prouve que c'étail un laborieux écrivain. 


in. 


AUUÜSTINS 


Les Charlreux n'onl pas donné. Les Auguslins assez faible- 
meril. Nous ïLavoiis donc rien à dire des premiers ; el seule- 
nient quelques pages à consacrer aux seconds. 

Jean Comte ou l.e Comte (Conm)^ originaire de Seysselj conseii- 


1 . Vischj Op. cil., art. Ludovicus Quinel: Moréri, Diciion.^ art- Qumel (dom 
Loim), 

2. Bibitùlh. génér. des écriv. de rordre de Saint-Benoit y toni. L p : 
Visch, Bibiioih. script. S- ord. Cisierc., art. Ctaudius Cb<iiemo(. 

.S. Paris, IfiGB, Îîi^^*. 

V. Visch, Aflc. ciL : * SrripsileL Cisterciemes^ duohus t^mh distinct 

- tos, in qiiibvis pUim parlifiiilarla, ordincm coneernentia, aliis omnibus scrip- 
^ tûribiis incugnita, nominaiim dîrfirjilîones et constiLutione!? omncs uni- 
H verso ni m capîüilonim gencraliinn ad præsenlem tisque anniim. ** 

Visr:h ajoute : » Præterra, anno 1649^ încunibebal scripïUoni hîslonae ec- 
clesïaHtioæ gallicane. - 

Chaleniüt, toiijourËi d'après le même historien littéraire, aurait encore pré¬ 
paré une ’dition de certaines œuvres de Pierre-le-Chantre. 
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lei' tliéülogique de Clii’isliite de Lorraine, mil au jour une Vie de 
saint Fiacre >. Il mourut, eu 1666, dans sa peliLe ville natale, à 
l'à^'^e de cent onze ans 3, 


1* \Hia S. Fiacri ordinis S. Benedicti, Florence, 1636» 

2. Ossinger, IHblloth, Augustinktn.^ p, 2nl ? Moréri, DicAion^.., 

Ossinger, par une filiale exagération, ûil de l'Augustin Germain Coriade: 

* in Gallia iiiler concîonatores siiî ævi fete primus..., » {Ibid ^ p. 269), Le 
renom conleni[iOrain est bien tombé dans FonblL 

Germain Corlade était docteur en théologie. Mais de fjuelle Faculté? 

Nous serions porté à croire que ce fut de la KaeuHe de Paris» car Ü était 
Alumniis provlncue Franciœ* {îhid.} Mais comme il signait simplement : Doc- 
ieur en ibfologiei nous n’avons garde de nous prononcer. 

Quoi quil en soit, prédicateur d'un certain renom, il voulait mettre le 
grand public en possession de deux de ses œuvres oratoires: 

Marial ou panégyriques de ioutefî les fesfes de la Sainte Vierge^ avec les 
sermons des quatre eonfrairies des ?nedians et du nome de Mariej Toulouse^ 
1616, in~S. 

Panegy7'iques des saints c/îoî5ïs dt" les ordres et estais de l'Eglise^ Paris* 
1668» iji-8. 

Le prédicateur terminait ce dernier recueil par le Panégyrique de tous les 
saints, dont Texorde s^ouvrail par ces paroles : 

• Si toutes les matières des panégyriques sont en particulier des ecucils, 
- redoulahJcs aux |iredîcaleurs les plus hardis et les plus habiles* on peut 

prendre la teste de tous les saints pour une costc blanchie du choc des va- 
*■ pues emeues et fameuse du débris de mille naufrages..,. Mais que Fhomine 
» ne cherche point sa gloire où îl voit briller avec tant d'éclat celle de Dieu.... 

* Ayant parlé eu délai! du caractère et du mérité de la sainteté* finissons en 

* ce ileriiier sermon par la recompense..*. C’est donc un ordre amoureux de 
« la Providence que FEnfer soit caché sous nos pieds et que les lenebres y 
« couvrent encore Fepou van table objet île ses tristes machines, mais aussi 

* que le ciel étalé pompeusement sur nos lestes et qu'il fasse briller à nos 
« yeux ce qu'il a de plus doux et de plus consolant ; que rien ne nous paroisse 

* de la fumée des tisons ensoujïbrex et que nous découvrions à la fois tous 
w les rayons des astres de Feinpirée. ■ 

L'exorde fait pressentir le caractère et la valeur du discours. division 
permet de les juger : 

• Essultabunt sancli ingtorla. .Mais voyez la merveille. Us sont rois el ils ne 

* sont pas libres: ils sont chrestîens et en quelque sens ils ne sont pas fi- 

* deles; et en Fin ils sont amans et ils ne sont pag jaloux. Séparer la royauté 
de la liberté» le christianisme de Ja foy» Famour de la jalousie» c'est faire 

fl voir les avatitages de tous les bienheureux dans la grande solennité. Voilà 
« les trois points de ce discours elle .sujet de vos attentions. - 
La péroraison est un appel à la gêné rosi Lé chrélienne : 

• Ne soyons pas si peu sensibles au plus essentiel, au seul essentiel de nos 
U interests, qiFil ne nous touche pas si peu» que pour luy nous ne veuillons 
« faire loulcs choses. Ne soulTroiis |>as le reproche que fait aux Liedes le 
t dévot saint bernard : • O mon doux Jésus» dît-il tous veulent bien vostre 
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AvanL lui, en 1613, s’élait éteint un plus fécond écriv^aiii, 
Jmn-Baptiste de Glano [a Glana), qui apparlonailâ la Belgique ^ 
Historien eL un peu linguiste, il enricliU le domaine liltéraire 
des œuvj'es suivantes ; 

VitfP Homanorum pontificum a Pidro usijitie ad Clementeni V!fl ex 
IHatino: Bistoria redacta' ; 


llisloria pontificalis seu demonstralio vera' Ecclesifr a Christo 
/undatæ 3,... ; 

BistorîM Antonii Goreœ de progremi Ecctesiœ cathoîicœ in India 
Orientalia lingm hispanica in gatlicam traiislata ; 

Libri VIII œconomicæ cfinstifin(e ex galHco idioriiate in gennnnû 


cmi rersi 5 .... 


LEONARD COQUEAU 


( 


Léonard Coqueau {Cogueus) fui un vrai savant et u'écrivU, 
pour le grand public, que dans la langue des savants. Orléanais 
de jiaissance, confesseur de la même reine Christine de l.or- 
l aine, gréciste et liébraïsant ", il publia ; 

Un Examen de la Préface monitoire de Jacques I*^ d’Angleterre ^ ; 
l'ji Aiiti-AIanioy ou réfutation du mt/stère d’iniquité '3 ; 


fl couronne de gloire, mats pas un ne veut de celle d’epines; tous vous vou- 
droienl posséder et pas un ne vous suivre,.,*; soyons, au contraire, bien 
fl convaincus qu'il faut nécessairement le suivre souiïranl, pour le posséder 
• un jour glorieux. - 

1. ÜU du Pin, Table ummrs. des auL ecclesiasL... du XVII* siede^ l*arîs. 
1704, in-ît, col* 1676 ; Ossinger, BibUoth, Augustinian., p* 401. 

2, Liège, 1597, in-8, et 1598, in4* 

8, Liège, 1600, in-4. 

4. Anvers, 1609. 

5. Cologne, 1641. 

6. Le docteur signait err lalin : Coqueus^ et iin des privilèges portait en 
français : Cocf^ueau. 

7* Ossinger, Op. cü., p* 259* 

S* Esiarnen f*rœfalionu mùniioriœ Jacobi^ magnat Britanniœ et Hiberntœ 
reghf priéftnksœ Apologiœ Buæ pro juramenfo fidelitafts^ e^cpresso nomine 
aiffhonn demw in quo esiatninerefellUur et Apolof/ia Ipm regh el^ummi 

p(fnti/icis Brévia üd Cüthoiicos Angios defendun(U}\ Friboiirg-en-Brisgau, 1610, 
in-roi. 

0. -d Moniwus, sûu confulatiQ Afgsterii inlguîtads seu hîslùrlœ papatus 
Philippî Morntf^f^ Çalvtnisiarum in Güliià. ürchisynagogif ubi errores ac fîn- 
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Une Apologie poiir les sonreraim pontifes ' ; 

Des Commentaires sur les lirres de la cité de Dieu 
Dans les précédents ouvrages, il avait été polémiste. Il devint 
dans celui-ci éditeur et commentateur. 

Nous connaissons les étranges prétentions politico-religieuses 
du roi dWngleterre. Eu faire doctrinalement justice était facile. 
A la fin de son œuvre, le réfutaleur conjurait le royal réfuté de 
i-evenir à de plus saines doctrines s. 

VEpramen de la Préface vionitoire était dédié à Louis XllI, comme 
du l’Iessis-Mornay avait osé lui faire liominage de son Mystère 
d'inûiuité. Auÿshôi après la puliHcation de ce dernier ouvrage, 
Coqueau avait résolu d’en écrire la réfutation et demandait, à 
cette fin, de le lui envoyer : « .... per litleras apud amicos egi, 
t ut ad me quampriiiiuin Lraiismittendum curarent, non obscure 
» illis significaris, milii in volisesse, ilium librum, cujus iiiipie- 

* talem, Lum aulhoris nomen, tum inscriptiooperis salis îndica- 

* bant, confutare. » Coqueau avait devancé Goeffeteau dans ce! le 


poUurœ, ex quibm coniextum et comaroinatum tùium opm^ facile defcgunlur 
ac pefeliuniur^ Paris, l(>13, in-4. 

Trois ans après, îl y eut, à Milan, une nouvelle êdilion, avec ces variantes 
dans le titre : 

And Moniœus, id e$t, confulatio Mfjsierii iniqudads, sive histmiœ papalu^ 
Philippi Mornœi^ m quo élucida in hislorice ver if ale Bomani poniîfices vindican- 
iar iiù üdversariî caiumnüs; ab ei'rorièus sacra eorum uuclorifas ; ac fides 
orihodoxa asse^'îhir. Milan , 1616, in-fol 

1. Âp/ologia pro summis poniifiCîhuSi in gua earum auctoriiaii el a B. Petro 

usque ad Paulum wi/a inferruptiane continuafa &uccessio demonstratur, 

Milan, 1619; Cologne, I6'2Ü, in-foL (Ossînger^ Op. cîL, p. 

2. De CivUale Dei tibri XXlt, ex velusihümis mannseripfis exemplaribus 
per Iheoiogos Lùvaniensesi ah inniimeris mendîs repurgali.... cum commeniariis 
7ioüis et perpeluk^ Paris. 1613, în-foL 

Ossinger, Op> cil., p. 259, cite une édition également de Paris, 1636, in-fol. 

3. Idcirco De uni obnoxie rugamus, ut serenlssimo régi ac omnibus 

* quotquot alteni sianl a fuie calhoiica, banc mentem injicial, ut l^tJaJn so* 

* lidis fundamentis lirmi&simisque argumentis nilatur Odes callioliea. quain 

* vero del)i[ibus iino et vanis mendacîis fulciaUir tiocLrina Proteslanfium 
- ac reH(|uoriiiïi Kcclesiæ hoslium, et quantum dîsterit lenebrinties isti rni- 

■ ni s tri ab antiquis iliis Pa tri bus, (juos lutiiîna civitatïs Deî, quse eadem est 

■ sancta Uomana Ecclesia, appellabat Augustinus, mediteniur accuratius. ?ic 

* enim fiet fortasse, ut errores agnoscant et al> illis resipiscaiil, ac salutiferain 

■ sanctæ matris KcclesicT catholîcuv, apostoliccC, romana.^ tidem ani|declautur ; 
qtiod faxit îne, qui occulta mirabili ac inelTal>ili poteslate operalur En cor- 

■ diJms boinîrujm,... ■ 
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œuvre calholique. Le premier, comme le second devait le faii'e, 
examinaiL la Préface et le livre. Mais il se plaçait suidouL au point 
de vue tliéolo^dque. En l’ésuiiie, CoefTeteau a composé un ouvrage 
plus considérable et plus complet i. 


ÉTIENXE UAUACHE 
(f556~î6î6) 


Etiennû linfMtche a moins de notoriété comme écrivain, mais un 
peu plus comme religieux, 

11 vit le jour, en juillet 1556, à Voves, dans le diocèse de 
Chartres, .\yant pris l’iiabit dans te couvent d’Ürléans, il vint 
étudier à Paris, où il conquit le grade de docteur on 1581, fut 
élu prieur d’Orléans, puis envoyé à Bourges, où. il fonda la 
connnuriaulé de Saint-Guillaume, et inaugui'a la réfonnation de 
l’ordre, connue sous le nom de réforme de Bourges. Telle est 
l’origine de la branche dite les Pelils-.-Vugustins. Il mourut à 
Angers en septembre 1616 2. 

Il avait donné au public une Vie de la bienheureuse mflG'oîir, 
sainte Monique, mere de saint Augustin, recueillie principalement des 
u'uores et escrits dudict saint Augustin 3. 

.\ssez longtemps après sa mort, on fit imprimer des Erer'cices 
Spirituels, également en français 

Dans ta Pie de sainte Monique, il décrit en ces termes la joie 
de la mère à la conversion du Hls ^ ; 

« Combien en receut donc reste bonne dame au retour de 
son Hls d’un voyage si lointain et périlleux où, comme un 


1. Nous lisons à la fin de r/UiIt jl/omcf'Kj .* 


L> ■ 

tes 


îgîuir Mornæus salulern Eccksiæ ChrîsU ah hosUbns suis videre ges- 


" tiatp hoc cerle conseciuens est euni jtpofiteri üebere non aliam quam roma^- 
- nam, apostolicam^ callioÜuaiii es^e Christl Ecclesiam ; alioqui certo suaspe 
tixcidel. sii|ui(]cm hæc tsua reformata, ut ante pan cos an nos emersjt et per 
• homiaes et mundinn snvecta esi, propediem, iiL omnes hæreses superio* 
a ri bu s saecuiis evaniiere, in lenebras et in fumum ahîiura esL » 

2. Ossinger^ Op. cil.,, p. 7*27; Liron, Bihlioih, Chartram.,, p* 339-3U). 
Ossinger assigne cette date précisé pour le doelorat : *1 Anno I58K dîc 

4 augusli, in Universilate Sorbonica, lauream doctoratus oUiinuiU... » 

3. Angers, 1613, in-12. 

4. Paris, 1638. 

Tl, Vie de la bienheureuse matrone... , p* 47» 
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» autre prodigue, il s'esLoit retiré loin de la maison de Dieu, de 
« son Eglise, dissipant et consomiuaiiL toutes les belles par- 
« Lies de son aine, appliquant cet eiitendeinenl à la fausseté 
t et heresie, sa volonté à tout mal et impureté, au lieu de suivre 

* le bien, faisant de cesle belle iiieinoii'e qu’il avoit un magasin 
f de toutes resveries, fables, folies et impietez des Manichéens, 

* rendant ce franc arbitre comme serf et esclave, estimant que 
« ce n’estoit pas nous qui offensions, mais quelque autre nature 
« qui estoit en nous. La joye de la bonne dame fut sans doubte 

* bien grande en un tel changement. » 


D’ailleurs Monique travaillait à parfaire l’œuvre commencée : 
» Au reste, cependant qu'il se disposoil au baptesrne, ayant 

* quitté la rhétorique qu'il exerçoil à Milan, il se retiroit aux 
« champs en une certaine nielaierie, de laquelle un personnage, 
« nommé Vecundus, l’a voit accommodé, et, estant accompagné 
« d’Alypius, vaquoil à la contemplation et à l’estude des sainctes 

* lettres; et ceste saincte mei-e se retira avec eux, de laquelle il 
« touche encore la pieté et charité et autres vertus en ce peu de 
< mots Ma mere, dil-il, nous assisloit d’une foy vj-ayemenl 
« virile, en riiahit neanlmoins de son sexe, avec une assurance 
« hors de tout soupçon, d'une charité maternelle et d’une pieté 
» vrayement chreslierme. » 

Dssinger donne encore à ce docteui', sans dire si elles ont été 
imprimées, des Brèves Odservatwnes in regulfim nostram 


IV. — PRÉMONTRÉS 

Les Prémonlrés comptent deux docteurs. 


JEAN LE PAIGE 


("Vers i575-ve>‘s 1650) 


.lean Le Paige s’est fait heureusement remarquer par la réor¬ 
ganisation du collège des Prémonlrés à Paris. II était alors 
procureur général de l’ordre -, 

Il est né vers 1575. Docleur en théologie en l(i04, il devint 


1, Op. riL, p, 728* 

2- V. iom. I[i de ccL ouvrage^ Époq. moderii.^ p* 
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bientôt prieur dudit collège des l’réinonlrès, en attendant la charge 
de procureur général. La réorganisation de ce collège ne fut pas 
la seule eeuvre remarquable de celle charge. Il travailla encore 
à i-anger sous l’ancienne loi les maisons de Tordre en France 

.S'il savait administrer, il montrait qu’il savait aussi tenir une 

plume. 

En 1620, il publiait, en latin, la vie de saint Gilbert, fondateur 
et premier abbé de l’abbaye de Neufontaines en Auvergne, et celle 
de sainte Pétronille, son épouse et première abbesse des Saînts- 
Gervais de Albapetra, également en Auvergne, au diocèse de 
Clermont 

'Treize ans plus tard, il mettait au jour un autre ouvrage his¬ 
torique plus considérable. C’éEaiL l’bisloire même de Tordre, 
sous le litre de : Uibliotheca Præmomtratemis, ordinis s. Les deux 
premières parties sont dédiées à Urbain VlH; les trois autres au 
cardinal de liiclielieu U 

La üibliùtheca Præmonstratensis ordiiùs compveud donc cinq par¬ 
ties ou livres : un commentaire de l’Iiisloire de Tilluslre fonda¬ 
teur, saint Norbert, par Jacques de Vitry, dans son Histoire occi¬ 
dentale; les vies des saints et des saintes de Tordre; les privi¬ 
lèges qui lui furent accordés tant parles papesque par les rois; 
les statuts primitifs et postérieurs; les biographies, par rang 
chronologique, des abbés de Prémontré. Ces études supposent 
de grandes recherches. Néanmoins — el c’était presque inévi¬ 
table — on y a constaté certaines inexactitudes. 

Dans l’intérêt de l’ordre. Le Paige eût désiré que le cardinal 
de liiclielieu en fût élu abbé général. Il travailla activement 


1 . Diction, de Moréri, arL Pai^e (Le), d\iprès atHicle fournit édit, de 1740. 

2. ParîSj 1620, in-8 : Viia (rtlberti..*. necnon S. PelroniUce,... 

3. Paris, t6îî3, în-foL L'autear la disait : OnmP/m religioshf prœ&eriim vero 
S. AuguBiini r€gula?n profitcntihuB, uiük ma^cimeque mcessaria. hJlle renfermait 
dea Chartæ reformationiSt Helicio niinciipaHfut\ a S. Joanne Le Paige.... tn 
Ittsirniione ac refoi'malione monaBteriorum I*rœmomh'alensis ordinis exfïrntæ 
et ediiw. C'est la que se lisent, conime nous l'avons marqué, les pièces relati¬ 
ves à la rêor^çanisation du coUè^je de [*aris. 

4. Le Paige disait à Richelieu au commencement de la dédicace : • l^riorem 

• Bibliothecie nostrae parlera sLinimo potititici oh lui [mus; aile ram libî, car- 
« üînaiis cmincnlîssime. merilü nuncupamus, utj cum ab eo conslitulionem 
iü restituendæ in antiiiuum decus familiæ Præmonstralensis oblinuerimua^ per 
a te, iiiiein ecclesiaslicæ dignilalis parîter ac regîæ cullorem inler omncssUi- 

* diosissîmum novimus, regise polestaiisjastiti^eque auxilîum consequamur. 
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pour arriver à son but. J1 ne put réussir, l.e chapitre général 
n’entra point dans ces vues un peu humaines. Le zèle de l'ar¬ 
dent pi'onioleur lui atlira même une disgicice : il tut relevé de 
ses fonctions de procureur général et relégué dan.s lu modeste 
cure de Nanlouillel ou Nanletiil en Hrie. C'est là, vers ItiSO, que 
se lerniina sou existence i. 


MICHEL COLBEllT 


( 


i70S) 


Ce docteur était de l’illusire famille des Colbert. 11 entra dans 
une autre famille, iiluslre aussi à un autre point du vue, la fa¬ 
mille religieuse des Prémonli'és, dont il devait devenir général. 

Le P. SceJlier donna sa déinission en faveur de ce religieii.\ 
qui s’élail fait remarquer par son intelligence, [.’éleclioii se lit. 
Mais parmi les capitulants, il s’éleva une opposition cpii Kl re¬ 
tarder l’envoi dsîs bulles. Enfin, grâce à l’appui du mInisLre, son 
parent, l’élu Iriompba i l’envoi eut lieu dans l’année 1(170. 

Le choix était excellent ; et nous devons ajouter que l'opposi¬ 
tion n’alléguail, d’ailleurs, que des vices de forme dans l'éleclion. 

Ce que Le l’aige avait fait, sous le rapport inlellecluel, en fa¬ 
veur du collège de Paris, Micliel Colliert le lit sous le rapport 
matériel : les bâtiments, qui menaçaient mine, furent restaurés. 

Le nom de Colbert se trouve lié à celui de l’abbé de Ver lot, 
que le général admit dans l'ordre, qu’il s’altaclia comme seci'é- 
laire (1(178), et qu’il pourvut ensuite du prieuré de .loyenva), 
près de Saint-Germain-en-Laye (1G83). 

.Sa ferme et prudente administration se prolongea jusqu’en 
mars 1703. Il mourut à Paris, au collège de l’ordre, riaiis la 
chapelle duquel ses restes furent déposés C 

Nous avons de lui un recueil de cinq lettres aux Pi-émontrés, 
sous le Litre ; Lettres d'un aiifw à ses reliijieur^ imhliées en ItïlU) 


t, itictioH. de .Morêri. 

Ce dictionnaire indique NanteuiJ, tandis que la Noitvelle biographie fféwrale 
el le Dic(ionnaû*e de biographie chrétienne marquent NanLoiiiüeL 
Il y a, en elTet, en Brie, NanlouiVlet cL NanLcuîl-lez-Meaujt. 

2. *\ouL\ geaer.^ arl, Vertoif Ifiction, de biograph chrél.^ arL Colbert 

,^Micliel), 

3- Paris t itîOO, in-12, 
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La première, qui a pour sujet la iSecessité de bleu rivre et de 
faire son irt/ut, coinineuce par ces mots etiipreinls d’utie certaine 

I 

tristesse : 

« Mes cbers Treres, 

* La Providence de Dieu m*a chargé de vostre conduite et Je 
< tremble, quand je songe que je dois un jour lui rendre 
« compte de vostre salut. Entrez, je vous prie, dans mes obliga- 
I lions ; il n’y a rien que Je ne doive faire pour vous mettre 
1 dans les voyes de parvenir à cet unique iiecess<aire : Porro 

* umm est necessarinm. C’est l’obligation la plus essentielle à 
t tous les supérieurs ; et c’est une chose terrible pour eux, 
» quand Dieu dit qu’il leur demandera compte des âmes dont il 
t leur a confié le soin, et qu’ils lui en respondronl aine pour 
« ame ; Samjuinem ejus de maim tua reqiiiram. » 

Plus loin, il indique le but qu’il s’est proposé en rédigeant et 
faisant tenir ces lettres : 

t C’est, mes 1res chers Freres, pour m’acquitter de ce devoir 
t< envers vous que j’ay pris le dessein de vous adresser ces 
« lettres pour vous porter à travailler vivement à vostre salut, 
« pour vous faire connoitj'e la nécessité qu’il y a de le faire, et 
« pour vous faire voir, selon les principes du chrislianisine, ce 

* que c’est que faire son salut et la maniéré, selon saint Paul, 
« qu'il le faut operer I. » 

Les autres leltres roulent : 

l.a seconde, Sur ce qu'il faut (aire jiour o/terer sou salut ; 

La troisième, Sî/r t'obligalwn que nous avons de nous renoureller 
iulerieuremeut, qui est la principale chose qu'il faut fa ire pour se saur er; 

La quîih'ièiiie. Sur ce qui fait en nous le renourellenient intermir, 
qui fait (a principale partie de la bonne rie ; 

i.a cinquième traite De la maniéré dont il faut operer son salut. 

Iteu.x autres leltres, à même desliuatiou, ont été aussi impri¬ 
mées, mais séparément : la première la même armée lGi>9 la 
deuxième l’année suivante celle-là ayant pour objel le culte 
(fu’il faut rendre à Dieu; celle-ci visant la perfection et robligation 
que nous avons d'y toujours tendre. 


•.i 


1. LetL d'un abbé...,, p. 7* 
ti. ï‘aris, 16SÏ9, 

3. Paris, 1701), în’12. 


. ; 


I 
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La France littéraire et le Dictionnaire de bioffraphie chrétienne 
iiidiquenl des Lettres de consolation adressées par Michel Colbeid 
à sa sœur, veuve du [)reinier présidenl du Parlement de la capi¬ 
tale de Normandie. Mais aucune édilion n’est citée. Auraient- 
elles été impi'iinées ? 

V. — UN CHANüINK RKGULIER 
Parmi les chanoines réguliers, nous rencontrons : 

I 

JliAN-UAl'TlSTE LE VRAY 


Tout ce que Ton sait de lui, c’est qu'il fut prieui’ de Sainl-Am- 
broise de Melun et qu’il donna au public, en 1081, en cinq 
volumes in-13, des llomelies oit explication littérale et morale des 
évangiles de tous tes dimanches de l'année...., avec des résolutions de 
cas de conscience les plus difficiles et les moins connus. De celte 
œuvre lliéülogico-oraloire, il y eut, douze ans plus lard, dans le 
même nombre de volumes et le même formai, une seconde édi¬ 
tion, rereue, corrigée et augmentée de plusieurs homélies dogmutiiiues 
et morales sur divers sujets iniportans et d'une talde d'application 
des llomelies des diimmches de l'année à tous les Evangiles du 
Caresine L 

Dans la pensée de l'an leur, le recueil élail ù l'nsige de messieurs 
les cures, prédicateurs et confesseurs et encore pour .servir au regle¬ 
ment et à la conduite de chague chrestien en particulier. 

Voici comment le prédicaleur-casniste procédait : 

L’ne flomelie, parfois deux, exposaient le sens du texte sacré, 
tant au point de vue lilléi’al qu au point de vue moral, Iæ Cas de 
conscience suivait avec ses décisions raisonjjées. 

Nous transci’iv'ons la fin de la [larabole du levain : 

« .fe remarque..,, que le levain se prerul en lion ne et en mau- 
« vaise jiai'l. pour le bon cl le mauvais exemple dans rEcriture 

* saillie. .lesus-CbrisL l'aprouve et le condamne : il l'aprouvc 
« dans noslre Evangile, en le comparant au royaume des deux ; 

* mais il le condamne dans les l’tiarisiens el dansHerode, quand 
< il aveï'Lil le peuple juif de s'en donner de garde el de l’eviler : 

« Cavele a fermento l'harismorum et fermento llerodis. 11 estoil, en 


i, l^aris^ 1697, in-TJ. 
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* effet, à craindre dans les Pharisiens, parce qu’ils presciioient 
« aux autres les veritez de Dieu et donnoîenl des exemples 

* contraires à leurs instructions : Dkunt H non faciunt. Leur 
» doctrine estoit bonne et leur vie esLoil pernicieuse. Quant à 

* Ilerode, sa vie estoit un scandale public de cruauté, d’impu- 
H reté et d’ambition. Le mauvais exemple ou le scandale est 
f donc un levain gâté et pernicieux dont il faut se defendre et 
I qu’il faut éviter. Mais, pour en mieux faire comprendre l’obli- 
« galion, vûions ce que c’est que le scandale, combien ce crime 

* est dangereux et quand il est péché mortel ou veniel. * 

De là, le Cns de conscience : « Qu'esL-ce que le scandale? Gom- 
« bien y en a-t-il de sortes? Quand y a-t-il péché mortel ou 
« veniel? • 

Le scandale est défini : * C’est une parole ou une action qui 
t n’est pas droite, qui donne au prochain occasion de chute dans 

* le péché et de ruine spirilueüe, en luy faisant perdre la grâce 
€ de Dieu, 11 est important d’examiner chaque mot de cette de- 

* finition, pour en donner une plus claire intelligence. » 

De là, conclusion pratique : 

* C’est pourquoy tous les canonistes enseignent qu’on est 
« obligé d’exprimer, en confession, quand le péché a esté scan- 

* daleux, et de dire ; J’ai commis tel et tel péché en public, en 
« presence d’un homme ou d’une femme, qui en ont pris ou pu 
« prendre occasion de pecher à mon exemple; — j’ay dit telle 
« parole ou fait telle action à dessein de les faire pecher; — je 
« ne me suis pas abstenu, par opiniali’elé, de telle chose quicau- 
« soit du scandale, quoiqu’elle fut innocente et que je n’eusse 
< pas intention de mal faire. En un mol, quand le péché est 
« scandaleux, il est cause du péché des autres. C’est une cir- 

* constance agravanle, dont il faut s’accuser en confession, 
I parce qu’on est coupable de tous les pecliez dont on est la 

* cause t,... » 


l. Uomelies...., l. 1, pp. 644 et suiv, 

— V^oici un autre docteur qui ne paraît pas appartenir a noire Faculté* 
Originaire de Touraine, de Tordre des Minimes, Jacques Ladore fut un éèri- 


vain asscK fécondj car nous avons de lui : 

Le Vol de l'âme sur les aulels, Paris, 11356, în-8 ; 

Le Hùnheue de (a freqiiente cQmmtmfon, Paris^ 1658, iii-8 ; 

Dlgeslum sapietitiœ minimUanæ^ sive de jure Afinimorum, flome, 1660, in-4. 
Iloratn christiani iriparliius in B. Francisct canonisationis inauyuraiione^ 


LA FACULTt’ DE TnÊOLOOIE, — T. V. 
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Le Vray se donnait le litre de • docteur en théologie de la 
Faculté de Paris. » 

Sa docli'ine est sûre, mais son style peu brillant. 


/idei scüicel^ spei el charilalîs Triumphus, Uomej 1662^ in-4, recueillie piiïces 
poétiques, à l'instar de celles d'Horacej en I“honneur de François de Saies à 
la veille de sa canonisation- 

Il cul une fin tragique ; il se noya dans ITonneà Joigny. {E. du Pin, Talde 
univers, de& auL ecclesîasL du XVII* siede, Paris, 1704, în-8, col. 2290- Die- 
fion. dû biographie chrét.^ Paris, 1851, in-4, art. Lûdore,) 

L’ordre des Minimes^ on le comprend, eu égard à Pexlrème humilité de 
l’ordre, ne paraît pas avoir ambilionné les grades académiques. Gela ne 
Pempècha pas de compter, au xvu^ siècle, des écrivains de valeur: le cèlèlire 
Mersenne, Pami de Descartes; Hilarion de Coste, auleur un peu trop crédule; 
Louis d'Altîchjj évéque de Uîe/., puis d’Autun, qui donna au public VHtsioIre 
generale de Voî^dre des Minimes^ Paris, Î624, in-1; lîené Thuillier i|ui écrivit 
le Diarhim pafruMy fmfrum et sororum ordhiis Mînhnorum promneiœ Fran- 
ciæ.,,., Paris, 1709, in-4. 
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Pourquoi de nouveaux ordres religieux en Krance ? 

En posant celle question, à lilre de préambule aux chapitres 
suivants, nous visons les quatre congrégations de rOratoire, de 
Saint-Sulpice, de la Mission ou des [.azarisles, de Jésus et de 
Marie ou des Eudistes. (les congrégations, il est vrai, ne forment 
pas, sli'iclement parlant, des ordres religieux, car les membres 
n’émettent pas les trois vœux constitutifs de la vie monastique, 
La réponse à la question se trouve dans ces mots : les fonda¬ 
teurs de ces congrégaliojjs se proposaient surtout le progrès de 
rinstruclion de la jeunesse, du clergé, des fidèles; et, certes, le 
succès a couronné leurs efforts. 


Le cardinal de Béi-ulle, les yeux fixés sur l’œuvre de Philippe 
de Neri, jeta les bases de la première congrégation dont Bos¬ 
suet a fait l'éioge, en même temps que celui du saint fondateur, 
par ces paroles en partie déjà citées ; 

« En ce temps, disait-il, Pierre de iierulle, homme vraiment 

• illustre et recommandable, à la dignité duquel j’ose dire que 
« mesme la pourpre romaine n’a rien ajouté, tant il esloit dejàre- 
» levé par le mérité de sa vertu et de sa science, conimenroit à 
« faire luire à toute l’Eglise gallicane les lumières les plus pures 
« du sacerdoce chreslien et de la vie ecclesiastique. Son amour 

* immense pour l’Eglise lui inspira le dessein de former une coin* 
« pagnîe à laquelle il n’a point voulu donner d’autre esprit que 
» l’esprit mesme de l'Eglise, ni d’autres réglés que ses canons, ni 
« d’autres supérieurs que ses evesques, ni d’autres liens que sa 
« charité, ni d’autres vœux solennels que ceux du baptesme et du 

sacerdoce.... Là, pour former de vrais prestres, on les inene à 
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« la soiiixe de la vérité : ils ont toujours en main les saints 
<1 livres, pour en chercher sans relâche la lettre par l’elude, 
< l’esprit par l'oraison, la profondeur par la retraite, l’efficace 
« par la pratique, la tin par la charité à laquelle tout se termine 
« et qui est l’unique trésor du christianisuie, clu'istiani nomhus 
t thi^mnrus, comme parle Terlullien h » 

Cette congrégation commença par établir des collèges, en 
attendant que, sur la demande des évéques, elle ajoutât à la 
direction de ces collèges celle des séminaires. 

Les séminaires! Les l’acultés de théologie se chargeaient de 
la formation inlellecluelle du clergé. Mais la formation morale 
ou plutôt pieuse laissait à désirer. Le haut clergé et le clergé 
des villes complaient des docteurs ou des gradués d’uii rang in¬ 
férieur. Des bourgs et des campagnes avaient même ce bonheur ! 
Mais le plus grand nombre des petites paroisses étaient admi¬ 
nistrées par des pas leurs plus ou moins inslniils, plus ou moins 


U J gl 


Cel état de choses s’étendait aux diverses parties de l’Eglise 
catholique. 

Le Concile de Ti-enle voulut y porter remède, quand il porta 
ce décret : 

<t Le saint Concile décide que chaque cathédrale, métropole 
« et autres plus grandes Eglises, eu égard à leurs ressources et 
« à rétendue du diocèse, réunisse en collège près du lieu saint 
« ou dans un lieu convenable, au choi-x de l’évêque, un cerlaia 
« nombre d’enfants de la cilé, du diocèse ou, s’il ne peut être 
1 fait autrement, de l;i province, et que là ils les fassent élever 
€ religieusement et instruire des règles ecclésiastiques. On re- 

* cevra, clans ce collège, des enfants âgés d’an moins douze 
4 ans, nés de mariage légitime, sachant lire et écrire convena- 
« blemenf, dont le caractère et la volonté donnent l'espérance 
« qu’ils se consacreront poui- toujours aux fonctions ecclésias- 
« tiques.... Et, pour qu’ils soient formés plus commodément 
t dans la discipline ecclésiastique, ils recevront aussitôt la ton- 
« sure et porteront l'habit clérical. A l'étude de la grammaire, 
« du chant, des compuls ils joindronl celle des lettres, de 

* l’Êcrilure sainte, des livres canoniques, des homélies des 


1. (h-aisofi funèbre du U. P. Bourgoing, premier poiiil. 
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* sainls, de radiniriistiation des sacrements, el principaleiiietiL 
I de CG qui regarde l'audition des confessions, les prescriptions 
t des rites el des cérémonies. 1/évêque aura soin que cliaque 
€ jour ils assistent au sacrifice de la messe, qu’ils se confessent 
K au moins tous les mois, qu’ils communient conformément au 
« jugement du confesseur, qu’ils servent les jours de fêles à la 
« cathédrale et dans les autres églises de la localité •. » 

En France, comme ailleurs, les évêques cherchèrent à mettre 
à exécution le décret du saint Concile, A cette fin. la congréga¬ 
tion de l'Oratoire, ainsi que celle de la Mission, de Sainl-Sulpice 
el des Eudisles, furent pour plusieurs prélats d’un grand se¬ 
cours. 

Sans doute, le Concile faisant de la direction des séminaires 
une œuvre diocésaine, il fallait à ces congrégations une aulori- 

t- 

salion de l’autorité suprême dans l’Eglise. Celte autorisation fut 
demandée el obtenue. 

Vincent de Paul fut parliculièremenl louché de cet état que 
nous signalions plus haut. Il disait dans un discours au.\ prèlres 
de sa communauté : 

« Les missionnaires sont particuliei'emenl envoyez de Dieu 
« pour travailler à la sanctification des ecclesiastiques. Et l’une 
« des fins de leur institut est de les instruire, non seulement 
« aux sciences pour les apprendre, mais aussi aux vertus pour 
« les pratiquer; car leur montrer i’uii sans l'autre, c'est faire 

* peu ou presque rien. 11 faut de la capacilé et une bonne vie : 
«t sans celle cy, l’autre est inutile el dangereuse; nous devons 
« les porter egalement à toutes les deux ; el c’est ce que Dieu 
« demande de nous, n 

Il est vrai qu’à rorigine de la communaulé, nous nous propo¬ 
sions, avec notre propre sanctification, le bien des pauvres. 

« Mais dans la pleniludu des temps, il (Dieu) nous a appeliez 
« pour conti'ibuer à faire de bons preslres, à donner de bons 
« preslres aux parroisses et à leur monti-er ce qu'ils doivent 
« sçavoir el pratiquer. Ü que cet employ est haut! Qu’il est su- 
« blime ! O qu'il est au dessus île nous ! Qui est-ce d’entre 

* vous qui auroil jamais pensé aux exercices des ordinands et 
« des séminaires? Jamais celte entreprise ne nous esloit lom- 


1 Sêss. XX111 5 De îieformalionet cap- xviii. 
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bée en l’espril, jusqu'à ce que Dieu nous a signilié «jue son 
plaisir esloil de nous y employer. * 


11 y a sans douLe une ohjeclion qui se présenle : 

« Ouelques uns peut esire dironl qu’ils ne sont, venus en 
celle eongregalion que pour travailler à la canipiigiie ul non 


pour s'enfermer dans 


une ville au service d'un séminaire. 


» 


La réponse est simple : 


« Mais tous el chacun de nous sçauroris que les employs que 
nous devons exercer en la maison à l’egard des ecclesiasti¬ 
ques externes, surloul des séminaires, né doivent pas esire 
négligez sous prétextés des missions,... C’est un grand ou¬ 
vrage, il est vray, de travailler à rinslructiou des pauvres 
gens; mais il est encore plus important d'instruire les eccle¬ 
siastiques, puisque, s’ils sont ignorons, il faut par nécessité 


que le peuple qu’ils conduisent le soit aussi. » 
L’orateur insiste : 


« Ce seroit donc une tromperie el une grande tromperie à un 
I missionnaire qui ne voudrait s’appliquer à eonlribuer pour 
« façonner de bons prestres, et d’autant plus qu’il n’y a rien de 
e plus gi'and qu'un bon preslre : pensons y tant que nous vou- 
* drons, nous ne ti'ouverons pas que nous puissions contribuer 
« à rien de plus grand qu’à former un bon preslre, à qui Nos Ire 
ï Seigneur donne tout pouvoir sur son corps naturel et sur le 
. mystique.... » 

Une autre fois, Vincent de Paul était encore plus pressant 
devant le même auditoire : 


* ü, Messieurs, qu’un bon preslre est une grande chose!.... 
« Des prestres dépend le bonheur du chrisliaiiisme ; car les 
» bons paroissiens voyenl-ils un bon ecclesiastique, un chari- 
« table pasteur, ils l’bonorenL et suivent sa voix, en tachant de 
* l'imiter, ü que nous devons tacher de les rendre tous bons, 
« puisque c’est là nostre erapioy et que le sacerdoce est une 
« chose si relevée t ! » 

De là, l’œuvre admirable des retraites des ordinands d'abord, 
puis de l’établissement d'un petit el d’un grand séminaire dans 
ia maison des Bons-Enfants, enlin le concours dévoué du pro- 


[. Abelly, l'ie àu vmerüble serviteur de Dieu, l'incent de Paul, livr. Il, 

ch. V : Lef! Séminaires. 
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inoleur, eL celui non iiioins dévoué de sa compagnie pour la di¬ 
rection des élablissemeriLs ecclésiastiques du royaume. 

Comme coniplémenl des retraites des ordinands, Vincent de 
Paul avait établi, ciiaque mardi, à SaiiiH.azare, des conféren¬ 
ces religieuses. Parmi les hommes éminents qui suivirent ces 
conférences, nous le savons, il faut citer liossuel. Mais nous 
devons nommer aussi Jean-Jacques Olier, le fondateur du sémi¬ 
naire de Saiiil-Sulpice et de la communauté qui porte ce nom et 
qui elle aussi, avec non moins de zèle, s'adonna à la direction 
des établissements ecclésiastiques par nous visés. 

Comme M. Vincent, à son exemple et sous son inspiration, 
M. Olier eut l'amour des missions el de l’éducation cléricale. 
Aussi ce dernier aimait-il à dire plus tard devant les ecclésias¬ 
tiques de sa communauté : * M. Vincent est noslre pere. * 

Un enfant de l’Oratoire, Jean Eudes, frère de l’historien 
Mézeray, quitta la congrégation pour en fonder une autre, se 
proposant également les missions et l’éducation des séminaires. 
La nouvelle société religieuse se plaçait sous le vocable de Jésus 
el de Marie. Mais elle est plus connue sous le nom d’Eudisles, 
nom qu’elle lire de celui du saint fondateur. 

L’Oratoire put se glorifier, auxvn' siècle, d’un certain nombre 
de docteurs assez marquants. 11 est juste de noter que presque 
tous ces hauts gradués en théologie étaient à sa fondation ou 


demandaient leur admission postérieurement au litre obtenu. 

Sainl-Sulpice compta aussi des docteurs. Mais, s’ils ont brillé 
par leur sainteté, ils n’ont guère jeté d’éclat comme écrivains. 
Néanmoins, plusieurs ont droit à une mention. Un chapitre 
spécial, mais bien court, leur sera donc consacré. 

Quant aux Lazaristes et aux Eudisles, ils ne semblent guère 
avoir, dans ce siècle, ambitionné le doctoral L Aussi n’avons- 
nous aucun nom à enregistrer dans notre revue littéraire. Au 
siècle suivant, il en sera un peu différemment, du moins en ce 
qui concerne les prêtres de la Mission. 


L Cependatit Vincent était bachelier en théologie, mais de la Faculté de 
Toulouse* 

EL Helyol écrivail, en 1719, sur les Eudistes: « Ils enseignent ordinairenieni 
« la théologie dans chacune de leurs maisons el la philosophie en plusieurs; 
<c et on Tait prendre à grand nombre fFentre eux les degrés de docteurs et 
« de bacheliers. des ordi\ monaslig.,,., l VIM, Paris, 1719, in- t, p. 167.) 












































CHAI’ITliE PREMIEIÎ 


ORATORtENS : 

CHARLES DE CONDREN; JEAN BENCE? GUILLAUME GIBIEUF ; 
LOUIS DE MORAINVILLIER D’ORGEVILLE ; JACQUES'HUGUES QUARRÉ 


Si rOratoire présente un certain nombre de docteurs, il y a 
lieu de remarquer que les plus illustres de ses membres, comme 
Morin, Lanii, Le Long, Thomassin, Mascaron, Malebranche, ne 
demandèrent pas de grade à la Faculté de théologie. Les reli¬ 
gieux, aussi bien des ordres nouveaux que des ordres anciens, 
ne semblaient donc plus attirés vers elle comme dans le passé. 


CHARLES DE CONDREN 

(I588-i64i) 


La noblesse de la famille de Condren remontait à quelque 
cinq cents ans. Son père était affectionné par Henri IV qui le 
nomma gouverneur du château de Monceaux, séjour ordinaire 
du bon roi après la chasse. 

Charles de Condren eut pour pays natal le village de Vaux- 
buin, près Soissons, et pour date de naissance le 13 décembre 
1388. Destiné par son père à la carrière des armes ou à quel¬ 
que fonction à la cour, il préféra l’état ecclésiastique. Entré au 
collège de Sorbonne (1611), il y étudia la lliéologie sous Phi¬ 
lippe de Gamaches et André du Val et fut docteur en Î616, 
après avoir reçu précédemment l'ordre de la prêtrise. 

La congrégation de l’Oratoire venait de naître. 11 y fut admis 
le 17 juin 1617. 11 seconda admirablement le cardinal de Bérulle 
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dans le gouvernement de celte congrégation et l'œuvre de son 
développement. En liiiïâ, il élail iionimé supérieur de .Saint-Ma- 
gloire, à Paris, une des maisons par lui fondées. 

Donné par Marie de Médicis pour confesseur ii Gaston d’Or¬ 
léans, il eut à Irailei' deux fois de la réconciüalion de ce prince, 
déjà conspirateur, avec le gouvernement du roi. 

D’un désintéressement admirable, il refusa le chapeau cardi¬ 
nalice (]ue le roi lui avait fait proposer, puis les archevêchés de 
Ueims et de Lyon L 

A la mort du cardinal de Béi’ulle en 1GS9, il fut élu supérieur 
général de la coiig'régation. 11 écrivait, après son élection ; 
« L’amour mesnie que je ressens eu mon ame pour la congre- 
« galion, me portoit à luy desirer un autre supérieur ; je vous 
« le dis en sincerilé.... » Mais, puisqu’il en avait été autrement, 
il exprimait, avec non moins de sincérité, ses motifs de crainte 
et d’espérance dans ce poste suprême : 

ï J’ay bien des motifs de craindre; mais je ne desespereray 

* pas de .son assistance {l’assistance de l’Espril-Sainl) ; je me 

* glorilieray en mes infirmilez, afin que sa vertu abonde eu moy 
.• et y paroisse seule; ma joye sera de n’estre rien, afin que 
» Jésus Christ vous soit tout.... Je me laisse dans sa puissance, 
« avec l’esperaiice que celuyqui a commeucé achèvera, puisque 
€ je me voy dans la nécessité et dans l’obligation de ui’aban- 

* donner à voslre élection. Je le fais d’autant plus volontiers, 
» que radministratiou generale de la congrégation est, en effel, 
t une servitude generale, qui m’oblige à vous servir tous el à 
« eslre à chacun de vous plus qu’à moy mestne ; elle me met 

* dans une obligation universelle d’eslre tout â tous, d’entrer 
« dans les devoirs de tous ; de porler leur croix avec eux el de 
Il prendre part à leur peine, puisqu’il plait à Dieu que toutes 
« les conditions en ce monde ayenl leur croi.x. » 

Dne autre fois, il faisait ressortir l’esprit de la congrégation 
qui est un esprit de soumission à l’Église et de grande déférence 
pour les pasteurs : 


L Morérî, DicÉiotm.; ms. 10'21 de TArs,, p, B65-60fi, 

Ce inannscriL porle : w ad hospitalitatem Sorbnnicam 31 octobris anno 
. IHll et ad socieialèm eadem die annî J613 adrnîssus, seplmuim iïcenliæ 
« locum üljliriijit 161H; deinde die 17*Junîi aiino 161T in congregalioîieni 
Oratorîi.... ingredilur. » 
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« Elle doit eslever les sujecls que Dieu luy donne sous les 
■ loix communes de l’Eglise et les tonner pour toutes les fonc- 
« Lions ecclesiastiques que cette inesine Eglise peut desirer 
« d'eux. Elle leur apprend que la première et principale sou- 

* inissioii et obéissance est à l'Eglise et au souverain pontife, 
» et qu’ils doivent aussi rendre compte de leurs mœurs, de 

* leur doctrine, de leur conduite et de leur esprit à tous les au- 
« Ires pasteurs.... C’est pourquoi elle fait profession de ne rien 

* avoir de caché en son cœur; et de nécessité aussi bien que 
w de volonté, il faut qu’elle dise avec Jésus Christ : Ego palam lo- 
M cuhi$ mm nmndo, et in ocmlto lûcutns sum nihU. » 

bes empiétements sur le miiiislére pastoral sont condamnés 
par la loi divine et par la conduite même des Apôtres ; 

«.... Saint Paul planta à Corinthe la vigne du Seigneur, il la 
« laissa arroser à ApoUo et la bénédiction du Sauveur donna 
« l’accroissance et la perfection necessaire que l’Apostre mesme 
« ne devoit pas présumer de donner. 11 me semble que, pour 
« vivre en la disposition de l’esprit apostolique, il faut que vous 
« ouvriez les esprits des peuples que Dieu vous rendra dociles, 
« et que vous leur donniez la semence du salut eternel, et que 
» vous invoquiez sur eux par vos prières la benediclîon de Je- 

* sus Glirist, et qu’en les luy recommandant, afin qu’il luy plaise 
« de perfectionner son œuvre, vous passiez ailleurs pour porter 
< son nom et le zele de sa gloire. Les Apostres fondoient la 
« foy, la religion et la pieté dans les pi'ovinces, et laissoient 
« régir et cultiver aux pasteurs pai-liculiers ce qu’ils a voient 
« planté, sçachans très bien que c’esLoiL l’ordre de Dieu. > 

La sagesse et le zèle de Charles de Condren dans ses fonctions 


de supérieur général égalèrent la sagesse et le zèle du saint 
fondateur. 


Il mourut le 7 janvier 1641 *. 


!. Dans une o<ie française, peut-être alors imprimée, nous lisons ; 

puisque son mérité est teîp 
Que, pour luy dooner des louanges, 

Il faut estre plus qu'un mortel 
Et discourir comme les anges, 

Emprunions-en d'un demi dieu, 

G^est-â-dire de Kichelîeu, 
üisant apres i?on Eminence ; 
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Il tl’avail rien voulu publier de son vivaiiL Des amis mirenl 
au jour, en lü43, des Discours par lui prononcés et des Lettres 
par lui écrites, ce qui forme nalurellemenl deux parties 
Ces lettres i-ouleiiL généralement sur des sujets de piété 


Aujoiird'huy la mort a détruit 
Le plus grand homme que la France 
Depuis deux siècles a produit. 


(Balterel, notice sur le W de Condren, dans Mémoires dûmentiffues pour 
servir à Phhloire de L 11 , p, 64,) 

V.. en ce qui concerne le généralat du P, de Cüiulren, le P. Perraud, Ora- 
loire de France an XVIF et au A7A'^ siècle, Paris, 1865^ in- 8 , pp. 169 et suiv. 

V. aussi ce que nous avons dit précédemment, Époque moderne, L 111» 
P* 420, relativement à une publication faite parle P, SeguenoL Conduile 
d^oraison pour les âmes qui tVy ont pas facilité, Paris, 1635, in-t 63 œuvre dont 
le P. deCondren paraît avoir été le principal auteur* 

Dans une suite de chapitres, au nombre de vingt et un, il est traiié des diffi' 
cuUés de l'oraison, de ses diverses especes, des moyens de la pratiquer avec 
fruit, des aridités, des délaissemcnlSi des peines qu'ori y rencontre, des eirets 
qu’on y ressent, des dispositions à y apporter. Le dernier chapitre est consa¬ 
cré à ce dernier point, 

Les principales dispositions sont : la résignation, rabnégation, la diligence, 
la patience, la docilité à l’égard de Dieu* « Apres tout cela, il y a encore une 
ft autre disposition qui est comme universelle et commune à toutes celles 
que je viens de vous expliquer et qui doit donner à chacune son jour et sa 
0 perfeclion. C’est la ridélllé que vous y devez apporter et avec quoy vous 
*■ devez traiter ces choses*,*. 


Ces autres paroles se lisent à la fin du chapitre : ■ Ainsi les peines vous 
« seront faciles, les travaux vous seront doux, les exercices vous seront pro- 
fl tables. Ainsi vous trouverez, par la miséricorde de Dieu, le rayon de 
0 miel dans la bouche du fort, c’esl-à-dîre ïe contraire dans son contraire, la 

■ douceur dans la sévérité, ïa paix dans le combat, la Iranquilîité dans la 

■ tentation, le repos dans le travail, Tabondance dans la pauvreté, la perfec- 
« tion dans l'imperfecUon mesme, la force dans la faiblesse, i'unité dans la 
V. multiplicité, le recueillement dans la distraction, la lumière dans les tene- 
V bres, Toraison dans la croix et dtins la peine, Dieu dans la créature, et 
^ Jésus Christ en toutes choses : El omnia ef în omnibus Christus. * 

Nous avons eu, entre les mains* deux autres éditions de 1637 et de 1671, 
également de Paris et in-16. Nous n'avons pas trouvé fédition due, d'après 
Moréri, à Qucsnel en 1674. Celle-ci, que nous avions considérée comme se¬ 
conde, serait donc au moins la qualrième. 

1, Paris, 1643, in-8. 

Une deuxième édition porte le millésime de i 6 i 8 » Paris, in- 8 . 

Deux autres éditions, Paris, 1664 et 1668, in- 6 , ont pour Lilres : Leltres et 
discours et ne renferment pas le discours sur V Astrologie ni celui sur les 
équivoques. 

2. Nos citations de tout a fbeure sont puisées dans le recueil de 
*K]it. de 1643, pp. 516, 524, 554, 488, 
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l’armi les Discours, quatre roulent sur des controverses au 

J 

sujet de l’Eucharistie et de l’Ecriture-Sainle : la manducation 
intentionnelle inventée par les liéréliques ; la croyance des hé¬ 
rétiques touchant la manducation du corps de .iésus-Christ ; les 
livres saints en tant qu’ils sont règle de foi ; les passages de 
l’Ecriture, allégués par l’hérésie contre la vérité catholique. 

Un cinquième discours a pour obj’el l’astrologie ; il a été écrit 
par ordre du cardinal de Richelieu : 

« Le respect que je dois à Vostre Eminence, disait l’auteur, 
» me fait passer par dessus l’intention que j’ay lousjours eue 

* de n'escrire jamais de l'astrologie, tant à cause que celte 
t science est ordinaîreinenl suspecte aux personnes de pieté, 
t pour le mesusage que plusieurs en font, qui rentremeslenl 
« de curiosilez illicites, que parce qu'il me seroit necessaire de 
« in’en instruire davantage pour en Irailer à fond, n’y ayant 
« pas pensé depuis mon aage de dix neuf ans, que j’en pris con- 

* noissance en estudiant les mathématiques ; et je ne m’en suis 
« servy du depuis, que pour délivrer d’apprehension ou de 
« vaine esperance les esprits trop occupez des prédictions, qui 
« leur avoient esté faites contre la vérité de cet art * 

Le théologien distingue quatre erreurs dans l’astrologie ou 
4 religion des astres » : la croyance qu’ils étaient des dieux; le 
culte qu’on leur rendait: les conseils ou avertissements qu’ils 
pouvaient donner; l’assistance qu’ils étaient appelés à fournir. 

[.0 sixième discours est un Traité des ef^tiro/jnes, également 
écrit par ordre du même cardinal : 

• Sans une obligation 1res particulière et un commandement 
« exprès, je n’eusse jamais enlrepris de me faire juge du men- 
't songe, ny de me rendre arbitre entre la vérité, la sincérité et 
« la simplicité; car, encore que la decision des difticultez qui 
« naissent ordinairement entre les trois vertus, soit necessaire 
< h tous ceux qui veulent Lrailler avec les hommes, sans tom- 
« ber en faute, les moyens d’accord, neanimoins les plus com- 
» niuns, les mieux receus, ont si peu do rapporta la simplicité 
« chrestieiuie et à la naïfveté et simplicité que nous devons 


Le [’. Ingoldi a êililé Quatre leltren inédUes du P. de Coiidren, Daris, I8!j0, 
in-H* 

L Discours ef Lettres^ édit, de 1043, p, 189. 
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« avoir en nos paroles, que je ne les ose proposer; el d’en don- 
« lier d’aulres, quelque vrayseinblance qu’ils ayenl, je ne m'en 
« puis lier à moy seul, ny ne me resoudrois jamais de les expo- 
« ser, que par obeyssance, et encore à des personnes qui ayent 
« assez de lumière pour en eslre les juges, sans péril d'en eslre 
« (rompez. » 

Le théologien pose ainsi les principes dont il va faire l’appli¬ 
cation : 

* .le vois trois fondeniens contenus dans celte maliere : le 
« premier, que le mensonge est un péché ; Tau Ire, qu’il faut 
« garder le secret qui nous est commis, et que d’y manquer, 
« c’est une intidelilé odieuse à Dieu et aux hommes; le troi- 
H siesme, qu’il y a des verilez dont la connoissaiice est nuisible 
< au prochain el parfois au public et quelquefois à nous, que 
<1 la charilé deffend de publier, encore qu’on en soit requis L • 

Deux opuscules sont aussi à mentionner ; 

Le.s Pratiques H dispositions intérieures pour gagner te jubilé J ; 

Les Saintes Jnsli'uctions pour la conduile de la rie cbrestienne, 
instructions qui étaient tirees des mmiuscrils du Ji. P. de Con- 
dren 


Celle dernière publication est de IdTu. 

Deux ans après, le P. Quesnel mettait au jour, sous le nom 
du second supérieur général de rUratoire, IJfde'e du sacerdoce et 
du sacrifice de Jésus Christ 4 : * Des quatre parties dont ce livre 
« est composé, écrit Hallei’el, il n’y a que la seconde, où il est 
K Irai Lé du sacerdoce de .Jésus-Christ, qui soit proprement du 


* P. (le Condren ; encore en a-t-on retouché le style. Mais 
« l’ordre, le fonds el le langage est de lui, La premièi’e qui est 

* sur le sacerdoce est d’un au Ire de nos pères, dont le P. Ques- 
« nel ne dit pas te nom, et il s'avoue l’auteur des deux der- 


« nières » 


[/éditeur joignit à l’ouvrage des éclaircissements el une 


1. /discours..,., ibid., p. ‘2Cl-'2a2. 

•2. Paris, m-2i. 

•i, Paris, 1675, in-l«. 

4. Paris, lfi77, în-l2. V. le P. Perraiid, Op. ciL, p. 188. 

Ballerel, Op. cil., p- 70- 

Nous trouvons en noLe cette réllcxion : « .le l’ai collationne sur une co[>ie 
(lu nianuscril du P- de Cuuili'cn, f|iie nous avons à rinslittili<]n. • 
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explication des cérémonies de la messe. A la fin, se lisent des 

LUanks en riionneur de ce sacerdoce et de ce sacrifice, les- 

* 

quelles sont tirées tout particulièrement de l’Epître de l’Apôtre 
aux Hébreux, 

Quelques autres œuvres n’onl pas été confiées aux presses. 
Nous citerons seulement les Consideraüons et dupositions sur 
les mystères de Jesus-Christ, nostre Seigneur^ selon que l'Eglise les 
propose dans le cours de l’année^ extraites pour la pkipart des ser¬ 
mons et conférences du R. P. Charles de Condren i.... ; car ce n’est 
pas réellement une œuvre personnelle 2 . 

Mais nous avons des Instructions pour les rhrestiens ou science 
pour conserver (a vk de l'ame, par le P. de Condren 3, 

Elles sont précédées d’une sorte de préface, exposant ainsi la 
nature et l'objet du travail ; 

« Puisque la bonté de Dieu a donné aux hommes les arts et 

* les sciences pour les commodité?, de leur corps, mesme pour 
« l’abondance de leurs delices, bien qu’ils doivent mourir et 

* tomber dans la corruption, sans doute il faut croire qu'il leur 
« en a donné aussy pour leur ame qui est immortelle et iiicor- 
« ruplible. I.e corps n’a qu’une vie de peu de durée, et il y a 
« laiU de belles inventions pour la conserver! N’y auroit-il 
« point quelque science pour nous conserver la vie de l’aine V 

« Celte science qui regarde la vie de l’ame, s’appelle la 
ï science du salut. L’escole où on l’enseigne, c’est l’Eglise. Les 
1 regens et les professeurs sont les a postres et leurs succes- 

* seiirs pour donner la science du salut au peuple du Sei- 
« giieur.... L’auteur de cette science est Jésus Christ, nostre 

* Seigneur; cekiy qui enlrelient cette Université est le ?>aint 

* Esprit; le livre qu’on y lit et où sont nos litres et documens 
M sont les saintes Escriplures ; les greffiers ou gardenoles, ès 
« mains desquels nous prenons nos l'egislres, sont les Juifs 

* ennemis de nostre religion, de qui fini mi lié est une preuve 

* asseurée qu'ils n’y ont rien mis en nostre faveur, et nous est 
» enseignée premièrement, affin que par elle nous honorions, 

1. Ms. 1110 de la Mazarine. 

2. Nous lisons à la suite du titre : * Ces r^abiers ont esté commencez â es- 
rriie Tannée 1058 et achevez Tannée 1000. p* 

3. Ms. 1220 dé la Mamariné. 
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• aymîons eL servions Dieu, secondement, aftin rjue nous nous 
« sauvions. Nostre dessein est de comprendre en peu de pa- 
« rolles clairement et familièrement ce qu'il faut sçavoir pour 
« honorer Dieu, se sauver, avder à sauver les autres. Nous sui- 
» vroiis, au Lan L qu’il est possible, cet ordre : 1" nous dirons le 
« mystère, l'accommodant a la portée des simples et des sça- 
1 vans; 2” nous dirons quels devoirs nous devons rendre à 
t Dieu et à nostre Sauveur Jésus Christ en suitle de cliaque ve- 
« rite qu’il nous enseigne. » 

Le traité a deux parties. 

La première peut être considérée comme un vrai traité ik 
Deo uno et trino. En effet, l’auteur y parle de Dieu‘et de ses 
attributs, ainsi que du mystère de la Sainte-Trinité. 

La Providence ou l'action de IJieu sur les créatures et, en 
particulier, sur l’homme, inspire ces paroles au théologien ; 

« Un enfant tout seul ne pourrait traisner une poutre à cause 
c qu’il n’a pas assez de force. Mais, si un homme Vaydail, il le 
t pourroil aysement, non par sa force, mais par le secours de 
€ cet homme. Nous sommes de petits enfans devant Dieu.... Si 
t Dieu nous quitte, nous ne pouvons remuer la main ny les 
t bras. Comme nous ne sçaurions respii-er sans l’air, aussy 
« sans l’ayde de Dieu nous ne pouvons subsisler : Dieu nous 
« est plus necessaire que l’air, plus necessaire que nosire 
« aine C » 

Au sujet de la solitude de Dieu, noire docteur écrit : 

« La solitude de Dieu est une très grande perfection, que 

< nous devons beaucoup lionorer. Il y faut considérer trois 
« choses ; sa singularité, son eminence et son abstraction de 
« loules les créatures.... La solitude de Dieu est unique et n'a 
« aucune comparaison, pour ce que celte solitude qui est en la 
« divine essence, est une abstraction de toutes choses, mesme 

< des plus saintes, y ayant une grande distance entre elles et 
« celle solitude,... * 

Ainsi la solitude de Dieu est en quelque sorte lui-mêine. 

11 V a aussi la solitude de la Trinité ; 

É 

* La Trinité regarde trois solitudes : la première, c'est celle 
« en quoy elle a demeuré uue éternité sans se communiquer 


L Ms, 1220..., iùifi , p. 54 
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« îloi's lie soy ; la deuxiesme. quand elle occupe Lellemenl une 

• ame pai' sa presence, qu'il ii'y a autre qu’elle en nous ; la Iroî- 
t siesme solitude est par le péché qui oste la divine presence de 
i nosti’e aiue qui devient un deserl de grâce et une solitude 
« vaste et pleine d'horreur K i 

La seconde partie, ou « tliéologie seconde, » embrasse lotîtes 
sortes de sujets et sans ordre, ce qui montre que l’auteur n’a 
songé qu’à un assemblage de pièces. 

line page conservée ailleurs - nous fait connaître de nouveau 
la pensée inlime de l’Oratorien siu' rimpuissance et la faiblesse de 
ta nature pour faire le bien et le besoin f/ii^etle a du secours de IHeu : 

* Si l>ieu nous faisoit justice, il ne nous souffiroit pas seule- 
« ment de penser à luy ny à le servir; et c’est par sa 1res 
f grande bonté et les mérités et le sang de son Fils que Dieu 
« nous souffj-e en sa presence et nous permet d’esperer de luy 
« la grâce de le servir. U faut que noslre indignilé soit bien 

* grande, puisqu'il a fallu que le Fils de Dieu nous ail acheté 
« pai' son sang la plus petite pensée de servir Dieu et la per- 
<1 mission de nous présenter à luy. Nosti’e infirmilé mesine est 
« si grande, qu’il ne souffil pas que Dieu nous donne la pensée 
» du bien ; il est necessaire que nous recevions aussy de luy la 
« volonté et la resolution ; et, apres l’avoir receue, s’il ne nous 
« en donne l’accoinplissemenl el la perfection, ce n’est rien ; et, 
(I apres avoir receu la volonté du bien, souvent nous sommes 
« trouvez indignes d'eslre fortifiez jusqu’à l’execution ; et, apres 
« cela, la perseverance jusqu’à la fin de la vie nous est encore 
« necessaire. Quelle misere ! quelle indigence! quelle indi- 


• gnité 3 ! * 

Nous disions plus haut que le P. de Coiidren n’avait rien pu¬ 
blié de son vivant. 11 y a cependant une petite exception pour 
l'époque qui précéda son entrée dans l’Oratoire. Il s’agit d’un 
rudiment poui’ apprendre la langue lalhie. I-a première édition 
est de 1(112 1.,’édilioii de IGtlîl porte ce long litre : Nouvelle 
Méthode pour appréiidre avec facilite les principes de la langue la- 


L Ms. ibld., [i. 104-100- 

2. Ms, 3209, füL 02^ de la Bibl. SainLe-fienev. 

3. V- Balterel, Op, ciX, l, 11^ p, pour deux opiisciiles et un recueil 

de sentions, manuscrits cjui ne paraissent plus aujoiird’litii exister. 

i- P. Perraud, Op. cîl., p. IS, 

LA faccltu de théologie. — r, v. 
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tine, on sont e.rpU(jue:: Ifis genres et (es déclinaisons des noms et des 
pronoms^ (es prétérits et supins et (es conjugaisons des verbes, la syn~ 
taxe et la guanüté^ dans tm ordre clair et concis tout ensemble, et 
distingue par gttatre dilferentes couleurs pojtr le soulagement des es- 
coliers i. 


Saillie àine, noble caraclêie, le P. de Condreii, selon le lan¬ 
gage de Bossuel, laissail un nom qui « inspire la pieLé, » une 
mémoire qui, « toujours fraische et toujours recente, est douce 
à toute l’Eglise, comme une composition de parfums 2 . » Mais, 
écrivain de circonstance, il n'a pas revu ses œuvres. 


1 . Paris, leiio, iii-8, 

7* êdît,, Paris, 1667* in'8 (M. Jourdain, ffi&t, de l'Univers, de p. 213)* 

2. Oraison funebre du R. !\ liourgointjy 1“^ point. 

Le P* Amelûle (Denis), oratorien, s’est empressé d'écrire La t7ed«/\ Char¬ 
les de Condren^.,. Paris^ 1613, iJi-4. Le récit est plein de détails qui ne man¬ 
quent pas dlnlérêl. 

Nous relevons trois faits de ce genre, faisant ressortir la liante vertu du 
docLeuj * 

Ce dernier venait d'être nommé supérieur général. 

Un prélat lui dit un jour un peu brutalement : ^ Mais, mon Père, j'ap- 
« prends que votre élection n‘a pas esté trop canonique* — Je vous assure, 

* Monseigneur, répondit calménienl le nouveau supérieur général, i|iie c’est 
« airtsi que je l'nL tousjoiirs creu* » 

Pareille réponse porta le prélat à changer aussitôt de sentiment. 

— Une personne avait mal parlé du P, deCûndren. C'était pendant fali- 
sence de ce dernier. Cela lit quelque bruit. Les amis du Père erureul devoir 
l'avenir. Voici la rê|ionse qu7l fit dans une lettre : 

K Vous vous occupés trop de ce qui se dit des personnes que vous cognols- 
« sés. Nous avons bien plus de sujet d’estre loucliés des fautes qui se corn- 
H mettent envers Dieu par tout le inoiiilc ; eU quand nous ressentons éa- 
i vantage quelque autre chose, cela monstre que nous n'avons pas assés 

d’amour pour luy el tpic nous avons trop d'attachement à nous mes mes 
■ et aux choses pour lesquelles nous nous inquiétons* Il faut s'en [uiriner de* 
t vant liiv et transférer tout autre sentiment en ccluv de son amour. • 

à, ■ 

— Voici un autre exemple de longanimité : 

M Un jour un esprit liberlin lit îles contes ridicules de luy (de Gondren) et, 
♦r afircs les avoir fails, ne laissoit de le venir voir et de luy rendre eu appâ¬ 
ta rance autant d'honneur qu'il s'elToreoit hors de là de luy faire d’alTrouL 
^ Oneiquhin, qui connoissoit riinmeur de cet homme* ht des plaintes au lion 

pere.de ce quht levoyoît, Hélas ! dît-il, nous sommes bien plus ridicules et 
« plus impcrtîuens devanl DicUj que personne ne le peut estre devant nous î 
et et iieanlyioins Dieu nous sotilTre et nous fait ilu bien. H faut, iHsoIt-il, 

« que Dieu soitîa réglé de noire patience* Considérés comme il traite ses on- 

* nemis* ^ 

lîhkL, pp, 368 et suiv ) 

Nous signalc’ons deux autres vies postérieures de notre tiralorîcn ; 
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{J56S-16-1SJ 


Un ail après le I’. de Condren, inourail le P. Jean IJence, qui 
fui, à la fondalioii de l'Oratoire, un des plus actifs collabora¬ 
teurs du cardinal de Héi’ulle. 

Jean Bence,né à Rouen en ln68, entra au collège de Sorbonne 
en 1597, lut docteur en 1602 et entra à l’Oratoire en ICll, 11 
niourulâ Lyon le 24 avril 1642, à l’àge de soixante-quatorze ans i. 


Comme écrifain, ce fut, s’il est permis de s’exprimer ainsi, 
un exégèle au petit pied, car ses travaux sur le nouveau Testa¬ 
ment portent, et le terme est bien juste, le titre de Manuels. Ce 
sont de très courts commentaires sur chaque verset, composés 
pour les élèves du séminaire de Lyon, qui venait d’ètre confié 
aux Oraloriens, et dont il fui supérieur. 

Nous avons, d’abord, un Mannale in sanctum Jesu Christi Do- 
mini nostri Evangelium -, 

Nous avons, en second lieu, un Maniiale in omnes f), Dauli 
apostoli Epistolas suivi d’un autre manuel, très court, in septeni 
canonkas^ Epistolas 3. 


La Die du R. IL de Condten...., par le marquis Caraccioli, Parisj 1764p in-l2 : 
c’est simplement un panégyrique. 

Vie du /^ Charles de Condren, l'abbé Pin, Paris-Marseille, I85^i, in-12 : 
c'esl également iin panégyrique* 

Le P. Perraud, Op. dL, p, 188, menLionne, comme Batlerel, parmi les iiia- 
nuscrils conservés jadis au couvent de la rue Saint-Honoré, un petit iraiLé des 
sacrements ; un recueil de sermons et conférences. C’est, sans don le, de ce 
recueil qu’avaient été ex Irai les les ConRidérediùTis et di^wsilions dont nous 
avons parlé. 

Le P. Ingold, dans ces dernières années, vient de publier Pœuvre inédite 
il U P. Batierei : domestiques pour sennr â l'histoire de VOratoire.... 

l'aris, 1902-1905, În-B. 

La notice sur le P. de Condren se trouve dans le tome H, pp. 1 et suîv., et 
nous eu avons tiré proliL 

K Ms. 1021 de l Ars,, p. 027- Voir aussi Mureri, Dlciionn. ; Batlerel, iVéïsioi- 
res domestiques...., t, ï, pp. 88 cl stiiv. 


2. Lyon, in-12. 

2* édit,, Lyon, 1682, în-12. 

3. vol., Lyon, 1628, iu-12 ; 2* vol, Paris, 1658, in-1'2. 

Il y eut deux autres édit. à. Lyon, 1679 et 1082, également în-12, 
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Cotiitne spécimen de ces commentaires, nous Iranscrivous 
ces lignes sur le verset 8 du clnipitre v de la seconde aux 
Cori ni liions ; Audemus antern el Ijonttm voluntatem habeiniis mm/is 
peregrittari a corporc et præsentes esse ad Daminitm. <i El Ileî jiro- 
missione non modo confidenler expectamus gloriam corpo- 
ruui iioslroruni per resurrecUonem fiituram iu fine sæculi, 
veruiii eliam itilerim secundum animas pari fiducia spera- 
« mus bealam pruesenliam cum Clirislo. Qua speel fiducia robo- 
rali loquo animo ferimus, imo libenler ac prompla volun- 
laie suscipimus, quod a corpore peregiânandum nobts sil. Ha- 
« LionaUir enim Aposlolus in liunc modum. Dum sumus in hoc 
« corpore, peregrini sumus a nomitio, quia in liac vila per 
« fidein ambulamus, non per speciem ; ul ergo praîsenLes si- 
c mus ad bominum, ulquo non per fidem ambulemu-s, sed per 
ï speciem el facie ad faciem Deum videamus, placilum et opla- 
» bile nobis est peregrinari a corpore. Quæ raliocinalio iiifii'ina 
ot essel nec ullo modo concludereL opLandum nobis esse peregri- 
« nari a corpore, ut nomino præsenles simus Deuni per spe- 
« ciem visuri, si ad speciem non perveniretur, nisi posl resur- 
« reclionem corporum, ul conlendunl Græci schismatici el hæro- 
« lici hujus Lemporis, ul notai Eslius » 


GUII.LAl Mt; GIHIELT 


iG50) 


Originaire de liûurges, (îuUlaume Gibieuf apparfentu'l à une 
famille parlementaire. Son père élait lîeulenanl civil au bail¬ 
liage de celle ville. Son frère devinl conseiller au présidial du 
même lieu. Quant à lui, protégé par le cardinal de lîérullo, il 
entra au collège de .Sorbonne en 1008 et fut reçu docteur eu 
101:^. Celte même année, sinon rannée précédentc, il s’as.so- 
ciaiL, ouvj'ier de la pi'emière heure, à la grande œuvre de son 
ancien pj-otccleur 2, 

Ce dernier, qui avait introduit eu France l’ordre des Carmé¬ 
lites el eu avait le supérioral, nomma Gibieuf son vicaire gêné- 


1. Torn. 
■ 1 . .Ms. I 


de l'édil. do HiïS, p. liOi. 

I (le l’Ars , p. üi".), el aulres sources iniliijuccs |dtis loin. 
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t 

ral pour le gouvernemenL de cos reli/^^îeuses dans le royaume. 

En 1630, il ïïiil, au jour un De LiberUüe Dei et creatimr Il 
annonçail f[u*ii prenait pour guide dans son traité saint Augus- 
lin, saint'i'iiomas, saint llonavenlure, Duns .Scol. lleiiid de 
(iand et autres anciens théologiens. SI, en fait de liberté, il 
donnait beaucoup à Dieu, il accordait peu à riionnne Aussi 
fut il (pialillé plus lard du nom de précurseur du jansénisme 
U se nionlra, cependant, quand la secte eut audacieusement 
levé la tète, un ardent adversaire de la nouvelle hérésie. E’opi- 
riiâlrelé de Poiddîoyal ie seancialisait. 11 ne voulut plus avoir 


t, I*arîs, 1Ü30, iiv4 r De Uberlate i>eie[ f'reaturœ liùn duo^ in fjirbus 
*. status et actus lam dîvinæ quam crealæ liberlatisj motio eausæ 
* a prima, scientiæ niedîæ nécessitas nulla, depravaloc lîbertatis origi,-, orLiis 
*f cL iiatura mati, E^onsiimmalio libertalîs et scrvitiilîs aliat|ue com[ï[iira ex- 
^ plieanliir* ^ 


2. « fjbemm arbitrium homini inilulsisLî^ suIj le I>copolentissimiim, quod 
U luilla creatura de gradu deficere queal^ nec quæ in terra, nec quæ iii 
« mari, nec quæ in ca:)lo, nec qtiæ \n abyssis ; quod omnibus snpcremineal; 
* quod omnia in lîncni suum referai, Sed, ut a te omnis libertas nosLra, 
« îla tilvi subdita est et ad Le universa recurrit; nec iUi ullatenus ferendi, 


* qui ila liberi esse vol uni, ut ne te Doininum babere vélin t, qui dixisti : 

* Sine me n(/fii polestis facere,,.. In te stirnus quidquid sumus. In te move- 
« mur, quand oeil nique et f|uomodocumqiie movemur, etiam cum qnis a se 
«I moveUir.... N'ec tantum cor nostrnm în manu Lua, sîcuL in nosira ; sed 

* magis liabes vmluntaLes nostras in manu tua, quam nos îpsi, oqui inti- 
« niio inlimior uostro. ■ (De Lihertate....^ p. 516, comme conclusion.) 

3. Parmi les approbations des docteurs ligure celle de Cornélius Jaiisc- 
nius, alors professeur à rUniver&ilé de Louvaîn : 

Veram arhilrii liberiaIctn» antiquis sçriptoribus notam, non esse sitam 
*1 in îUa pbilosopldca indtirerenlia agendi, quæ vulgo prædicatiir, mullîs præ- 

• Claris et solidîs rationîbus hic liber astruit, et adversæ opinionîs defenso- 

• res confulat* lit quia non modo eriiditionem, sed etiam pielatem auctoris 

• sui LesLaiam faelL el lectoris provocal, dum animum creaturarurEï visco et 
a nexîbus expefliendum ciocet, ni asseratur în libertalem gloriæ filionim 
« Dei, merilo omne lulisse punctum dîcî potestî quia Dei simui et hominis 
« cons U luit dignïlaii, 

« ÜaUini Lovanii, tdÜHisdecembrîs 1629. » 

Isaac Habert associait Gibieuf à Jansênius ; car, après avoir parlé de la li- 
berlé de contrariété et de contradiction, double liberté enseignée par les 
théologiens latins orthodoxes, il disait : • Scio doctores aliquos, ut P. Gibie- 
rtum et Jansenium Yprensem, oppositam sentenLiam amjdexos. » Lui-meme, 
quand il était Jeune Ihéolngien, avait Jugé celte dernière opinion quelque 
peu probable. Mais, en présence de l’ancienne condamnation de ia f'aculté 
(juin 1566), il la condamna lui-même (Theohgiæ Grœcorum f^atrum vindi- 
cafœ circa tmive^^mm malej'iam gratîœ...,, iièri tres^ Paris, 1646, in-fol-, 
p. 148). 

















3^0 


I.IVBE ni. — tiHDTlES NOUVEAUX. 


de tapporl. avuc lui. Il adressa au.\ (larinélUes une circulaire 
pour leur iiilerdire la lecUire des livres des novaleui’S el de 
leurs adliérciils sur la grâce, la pénileuce, la coniimiiiiou et au¬ 
tres iitaliêres analogues î. 

La circulaire est datée du 11 sepleuibre 11)48. 

Depuis longteinps déjà, avec les docteurs Cliarton el Coqiie- 
ret, il estimait dangereuse pareille lecture. Si la prudence lui 
avait jusqu’alors conseillé le silence, il ne pouvait aujourd’hui 
ne pas parler : 

e J’ay à vous dire que ces gens se piquent de la pureté de 

* l’Evangile, de la pureté des premiers siècles de l’Eglise et du 

* zele pour la doctrine de saincl Augustin ; et touLesfois ils sont 
« fort éloignez de l’immble di.spositîon d’esprit qui a rendu ce 

* sainct eminent entre les docteurs de l’Eglise, auLunl que la 
t clarté et solidité de ses lumières; car sainct Augustin a soumis 

* constamment toute sa doctrine à l’Eglise el au chef de 
« l'Eglise; el ces messieurs voyans un de leurs livres censurez 

* par le pape, non seulement ne s’y sont pas soumis, avec la 

* reverence que cela se doit, mais ont eu la hardiesse d’ecrire 
t conlre la censure, quelques reinonstrances que quelques-uns 
« de leurs amis leur ayent pu faire, lesquels aussy .s’en soiil 
t séparez en suite de ce témoignage manifeste de présomption 

* d’esprit. » 

Oui, c‘esl une inexplicable présomption ; 

« lisse vantent de faire profession de la pureté de l’Evangile, 
« et ils ne voyenl pas que tout leur fait s’en va en parade et a un 
« extérieur spécieux, qui n’est bon qu’à les tromper eux mes- 
« mes. Le premier document du Fils de Dieu dans l'Evangile 
i est de renoncer à soy mesme, ce qui emporte une docilité 
I el soumission d’esprit, comme d’un enfant, dans iOule.s les 

* choses que l’Eglise nous propose de la pari de Dieu.... Or, 

* ces gens là ne s’esludient nullement à mettre leurs disciples 
« dans la doffiance de leur propre sens.... On dît que quelques- 
c uns renoncent à leurs propres biens, dont jusques à présent 
€ je n’ay eu aucune preuve peremploire. » 


t. liibîiofkèfiue jaménisle ou catalogue alpkabiHigue des liri/icipaux livres 
jansénistes ou jîîiji/Jer/s de Jaménisme, s. 1., 1731, in-I2, seconde êilition • cor¬ 
rigée el atigmentée de plus de la moilir ». p. SSÏ-S*)!. La première édition 
est de 1722. l/auteur derouvrage se noinriie le P. Dominique de Colonia. 
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Quoi qu’il eu soil de cer Laines de leurs ver lus, leurs ouvrages 
sont inconteslablemenl mauvais : 

« Vous ne lirez donc point leurs livres et leurs apologies qui 
B sont remplis de disputes et U'allercaLions, ny les livres des 
t l’eres qu’ils ont traduits en iiostre langue.,.. J’adjoins à celle 
t detïence leurs calechisme el théologie familière, leurs livres 

< de dévotion, leurs leltres, la vie de sainct lïernard avec leui's 

* i-etlexions ; car lout cela est marqué de leur marque el insinue 
« insensiblement à ceux mesmes qui les lisent sans dessein, la 
B singularité de leur esprit cl le mépris qu’ils ont pour l’Eglise 
« présente et pour tout ce qui est des auLlieui-s qui ont pris à 
« lâche de les couibatlre *. « 

Sept ans après la publîcalion du traité pliilosophico-lliéolo- 
gique, le 1’. Gibieuf mil le public en possession de : Iai Vie et les 
(iniiuleurs de la 1res satncle Vienje, mere de Dieu, en deur parties 
II y avait dédicace aux derotes religieuses du Mont Carmel, aux* 
quelles l’auLeur disait : 

* La condition particulière de voslre saincl ordre et mon obli- 

* gation de servir les âmes qui y sont appelées, onL fait naisli’e 
« en mon esprit le dessein de cet ouvrage el la résolution de 
» vous l’adresser. Car l’ordre des Carmélites appartient Iresspe- 
« cialement à la jiiere de Dieu, el celte appartenance est son 
« caractère et comme la différence constitutive, qui le dislin- 
» gue de tous les autres ordres religieux, qui enrichissent l’E- 
« glise de ïJieu d’une agréable variété en sa divine unité. » 

La piemière partie s’arrête, en-la comprenant, à l’Aruion- 
cialion. 

Nous trouvons ainsi exposée la première raison du mariage 
de la Vierge : 

* La première raison qu’on peut rendre de ce mariage, est 

< touchée par sainct Augustin au livre de la saincLe virginité où, 
« présupposant que la Vierge avoil fait vœu de virginité avant 
« que d’estre mariée, il dit que neanlnioins, à cause que les 
f usages de ce peuple esloient entièrement differens. Dieu 
« ordonna qu'elle fusl mariée à un homme juste, pour la pre* 


1. Deu-t copies de l:i circulaire se Usent dans le ms, 20(19 de l’Ars., fol. 4.ï et 
suiv, 

2. Paris, 1037, ii»-S, 
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1.1 VUE ni. 


OUDIIE^ \Ot:VE.\l!X. 


» sei'ver du rinqiorlnno solicilnlion des liomtnes violens, qui 
ï eusseiiL en volonlé du la recliercher. Cai* les niusurs el la 
• inaiiiei'e de vie des lsi‘MeliU*s ne liiy pernielloienl pas d’aile^ 
« guei' son vœu, el ou ne l'eiist pas pris pour e.xcuse valable ; 
€ iiiais la voyanl inariée, toutes pensées de reuherclie ces- 
« soient » 

Le 1*. Sênaull, son confrère en religion, avait extrait des ma¬ 
nuscrits du P. Gibieuf Art Pîc de Maijdelaiue de i'ainct Joÿejdi, ndi- 
tjieme deschmmée de la preiniere reijle. selon (a reforme de 

'ta 9 


saincie mer esc 

Cette sainte âme avait été la première prieure de l’ordre à 
Paris, c’est-à-dire du couvent de rincaiTialion. Son administra¬ 
tion fut irréprochable. Mais elle aspirait après le moment où les 
rêglemenls la déchargeraient d’une semblable responsfiJ)ililé : 

« Un cerf abattu de la clialeur et lassé de la course ne désiré 
« pas avec plus d’ardeur les eau.x d’une fontaine pour esteindre 
« sa soif et pour reparer ses forces, que Marie Magdelaine sou- 
H liailüitla retraite elle repos » 

L’heure dernière approchait. L’historien raconte une vision 
d'une religieuse au iiiomeiiL où Madeleine de Saiid Josepli allait 
rendre le dernier soupir : 

e Elle vil (la religieuse) une conlestalion entre les anges et 

* les desmons. Ceux cy esloieul un peu esloiguez de son Uctel 
■ se plaignoienl qu’elle leur avoit enlevé un grand nombre 
« d’anies. Ceux-là, au contraire, remercioieiil Nostre Seigneur de 
« ce qu’il l'avoil rendue victorieuse. Les desmons la vouloieiit 

* accuser; mais les auges la defeiidoieiil contre leurs calom- 

* nies. Ils essayèrent de luy donner de la vanité de ses bonnes 

* œuvres et (iretil de grands efforts, parce que le temps de l’a- 
« gonie eslûit court: mais la grâce, qui n’est jamais sans humi- 
« lilé. dissipa tous leurs artifices 4.,.. » 


1. La Vw ef les grandeur s,, !.. 1+ p. 477* 

2. PadSj 1645, in4. 

Nou.s lisons ü;ins la préface — c'esf le i^ Sénault tjiii écrit — : n.... .Vay tiré cel 
« ouvrage des mémoires rjue le Ü* I*. Gibieuf, supérieur cl ilirecteur lie celte 
» a me bien heu reusc^ en avoit Iut ni es me dresser: ; sa charge et son mérité 
« Jui en avoieiU longtemps donné la conduite, et il avoit appris de la liouclie 
« de cette saine te Carmélite les plus intimes dispositions de son cœur. • 

3. La r/fi...** [ï. 'iùL 

4. Ibid., p, 
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CIJAI'ITRE I-IîEMlER. — GUILLAUME GIBIEUF. 


(iiiilhiume Gibieuf avait secoridù un autre (Jratürieri, François 
lioui-goiug, pour la publication des Œuvres du cardinal de 
lîn ude >. 

Il mourut, le 6 juin 1650, au séminaire de Saint-Magloire dont 
il était siipérieuiv. Sa modestie, dii-on, ne lui permit pas d'ac¬ 
cepter révêché de Nantes. Son zèle apostolique lui Ht un devoir 
de solliciter du cardinal de La Uocliefoucauld la réforme des cha¬ 
noines réguliers de Juilly. U agissait en qualité d'abbé connnen- 
dataire de celte maison. 

Il fut en relation avec les savants de son époque, et notam¬ 
ment avec le P. .\Iersenne et Descaries. Ce dernier l’aurait même 
pi'ié d’examiner ses Meditatiom sur la pltysû/îie 2. 

Trois ans après la mort du docteur, on fil paraître une Cate- 
rhese de la maniéré de lûe parfaite à lafiuelle les chrestiens sont appe¬ 
lé:-, et ensuitte les personnes consacrées à Dieu par lesrœta'de la reli¬ 
gion C’étaient» les dernieres paroles d’un pei'e à ses enfans, 
« où 1*011 a rien changé, et par le respect qui est deu à un si 

r 

« sainct homme, et parce que ses pensées ont lousjours esté 
<< Ires hautes, Ires solides et 1res pieuses L » La Catecime était 
encore dédiée aux religieuses du Carmel. Dareste, elle avait été 
rédigée pour elles : 

* Maiiilenant, disait le P. Gibieuf, que mon âge et mes infir- 

* mitez ni’einpeschent de traitleravec pareille liberté avec vous, 

* j 'iy pensé à propos de recourir au papier pour suppléer au 
« defaut de la vive voix et de vous décrire la sainctelé de vos 
« obligations, prenant la chose des sou commencement 0 . » 

Une première partie était consacrée à ramour de Dieu et ii 
l’amour du prochain, double amour qui renferme toute la loi. 


!. paris, 1644, in-fol. 

Noire maDuseriL de l'Arsenal, p. 6,‘i0, indique parliculièreinenl un travail 
de Gibieuf : • Beripsit, dit-ii, Priefalionem quæ est in eapile Operuin cardi- 
nalis de Üerullc legitur. ■ 

Qu’y a-l-il de vrai? Toujours est-il que cette préface porte la signature 
de tlourgoing. 

‘2. Source générale pour la partie historique : billies du Pin, iiibiiolh. des 
aiU. ecclesiast. du s,, par. il, Paris, nOS, iti-S. p. 14S-140; Morêri, (He- 

tionn.; Kicliard et (jiriind, fliblioth. saci’ée ; Ms. 1()2I de l'Ars , p, 649-6bÛ ; 
Batlerel, Mémoires domestiques...., t. 1, pp. 23C et suiv. 

3. Paris, 16r»3, în-I2. 

4, Calechese . Adverfissemenl. 

à. Ibid., p. 4. 
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LIVRE III. — OJIDIIES NOUVEAUX. 


Une seconde coniballail les erreurs des iiiailres [leu sûrs de la 
vie spiriluelle. 

üuillaunie Gibienf élail surloul un écrivain mystique; et. par 
son slyle^ il lient une place assex lioiiorable parmi les auteui'S 
de la première moitié du xvn*’ .siècle. 


I.OLI.S UE MOHAixvii,i.n;n i> «hoevilj.k 


( 


■ 1601 ) 


Quatre ans après Gibieuf, mourait un autre Üratorieu, Louis 

*■ 

de Moraiiivillier d'Orgeville. Originaire du diocèse d’Evreu.x, il 
entra au collège de Sorbonne (ItiÜu), devint prieur (1008), fui 
docteur (1610) et, dix ans après, se fil Oratorien. Son neveu, 
llarlay de Sancy, qui l'avait précédé dans la congj'égalion, ayanl 
été nommé à t'ét'êehv de Saint-.Malo (1631), Louis de Moraiiivillier 
l’y suivit pour y exercer les fonctions de vicaire général, fonc¬ 
tions qu'il continua sous le successeur, Ferdinand de Neuville. 
C’est là qu’il mourut dans l’année 1634 '. 

La cliarité et l’amour de la philosophie le tij'ent écrivain. 

Dans mie lettre au cardinal Ib'ntivogUo, Cospéau, évêque de 
Nantes, avait pris la défense du cardinal de tlérulle dont on 
attaquait, en quelques points, l’orthodoxie. Il fut pris à partie 
dans une publication signée : L'ami de la rêrite. Moraiiivillier fît 
une liesponse à an lifielle diHamatoire 2. Elle était adressée à ce 
même cardinal Bentivoglio, alors prolecteur des affaires de 
France près le Saint-Siège tJ. 

s Monseigneur, disait le défenseur au début, la lettre que 
» Monseigneur de Nantes vous a escrite, il y a quelques mois, 
« pour tesmoignei' par cel acte pulilic que Fou ne pouvoiL blas- 
t mer un formulaire de dévotion, tiré des papiers de iioslre 
f reverend pere de Berulle, sans s'atta«iuer à trois auLi-es eves- 
* ques avec luyel à un bon n ombre de docteurs qui tous l'a voient 


1. Moréri. {iicthnn.f d'après Mémoires mnnmcrifs; ms. 1021 de l’Ars., 
p, Ci2. où : « .... Factus, üil ce manuscrit, hospes Sorhonæ (J* aprilîs 1005, 
« deinde socins 31* octobrîs 160T, prior 160S, dcnium doctor S" ordinis sui 
U lîcentiæ J 11 II). » 

2. Paris, lfi22, in-8 ; Hesponse...., faicte soui ie nom tte l'ami de la vérité ... 

3. « Aildressée au iiiesme illuslrtssime cardinal Bentivogli. » 
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» approuvé par escriL signé de leur main, devoil bien, ce me 
< semble, avoir assez de force pour donner quelque ressenti- 
« MienL de respect aux auliieurs des libelles diffamatoires,qu’on 
« a voit auparavant faict courir à rcMicoiitre et distribuer soigneu- 
« semeiil par toute la rrauce. Mais ny l'approbation des doc- 
» leurs, ny mesme la qualité et autiiorité des evesques, ny la 
« considéra lion particulière de monseigneur de Nantes, ny la 
« grandeur et dignité de voslre nom 1res illustre u’ont peu em- 
« pesciier qu’ils n’ayenl faicl imprimer du depuis un autre 
« libelle diffamatoire, où ii'abondaril iis se prennent à iiionsei- 
4 gneur de Nantes en son particulier, osant bien luy dire mil 
4 sortes d’injures qu’à peine l’on se peut imaginer pouvoir 

* sortir d’une ame, quoyqu’excessivement outrecuidée et 
c irrespectueuse. » 

L’accusation du libelle contre l’évèque de Nantes porlaiL sur 
quatre points. 

Le r, de Ilérulle avait écrit que « riiumanité de nostre Sei* 
gneur Jésus Christ a eslé unie à l’essence divine • ; pensée que 
l'évêque expi'imait en ces termes : fmmanani nattirmn cum dirîna 
rsst’iitia unitam esse. Mais, affirmaient les auteurs du libelle, « il 
y a bien de la différence entre dire que la nature humaine a eslé 
unie à la nature divine et dire qu’elle a esté unie avec la nature 
divine. » 

.Singulière découverte : « Us peuvent bien se vanter, répH- 
« quait Louis de Moi'ainvillîer, d’eslre les premiers auliieurs de 
« celte belle dislinclion, car je m’asseui'e qu’elle n’est ny dans 

* saint Thomas, ny dans Scolus et ne se trouvera dans aucun 
« autheur scholastique. » 

l.e P. de tîérulle avait écrit encoi’e : * Je révéré le denue- 
4 ment que rimmanilé de Jésus Christ a de sa subsistance pro- 
« pre, pour esire reveslue d'une autre, extrinsèque et exlraor- 

* dînaire à sa nalui’e; d’où vient que sa vie, son estât, ses mou- 
« vemens, ses actions ne sont plus d’elle ny à elle proprement, b 

Ces paroles, assez embrotiillées, prétaienl réellement le flanc 
à l'accusation, qu’il y avait là négation de deux volontés et de 
deux opérations eu Jésus-Christ. Aussi la justification est-elle 
embrouillée elle-même. * 11 est faux, répliquait Louis de Morain- 

* villier, que de celte façon de parler l’on puisse ensuille tirer 
« aucune chose qui ne .soit conforme à la doctrine de l’Eglise; 
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« ül si l’on en veut conclure ceLLe lieresie, il I’huI quecc soit, par 
« foiisequenoe toinlée en l'iieresio iiiesnie ; 'l'aulaiil (ju'iun* 

* vérité u'esl point conlraire à rautre; et la proposiliuii du 
« I’. de Henille n'eusl pas esté approuvée par tant d'evesque-s el 
« de docteurs, si elle n'eusteslé véritable. » 

En troisième lieu, on reprochait au I’. de lîéruUe ces paroles : 
« La vie divine de la divinité en riuimanité est cacliée el inco- 
t gneueà toute naturecreée hors la manifestation delà gloire. • 
Il fallait vrainierit aimer k êpiloguer, pour formuler le reproclie. 
Ou quatrième point manquait certaijiement de clarté. « Je 

* revere, avait dit le P. de liérulle, celte humanité comme la 
« chose la plus saincle, la plus haute, apres la divine essence, 

* que la mesme divine essence puisse produire par son absolue 
« puissance : en lanl qu’elle est saincle par la divinité mesme, 
« et non par aucune forme ou saincleté adjoiiicle el accideii- 
« telle. » Mais la grâce habituelle, Jésus ne la possédait donc [las? 

* Monseigneur de Nantes dit, au contraire, que celle façon de 

* parler présupposé que la grâce habilueile y est »; asserliou 
que le défenseur essaie de justilier, sans projeter toutefois une 
lumière bien vive L 

Louis de Morainvillier avail été engagé à rédiger et publier un 
E.xamen de la philosophie de Platon, par le P. liouigoing, supé* 
l'ieur généi'al de l'ijratüire, qui lui-même s’inspirait de la peiisée 
du cardinal de tJéruIle. \'üici dans quelle circonstance : 

Ifarlay de .Sancy avait l'apporté divers documents de son am¬ 
bassade k Eüiislaiitiiiople et les avail déposés k l'Hratoire. 
Certains de ces documents concernaient le platonisme. Devenu 
évêque de Saint-Malo, llai-lay de Saiicy ne put, le temps lui fai¬ 
sant défaut, utiliser ce Irésoi’ pour le public. C’esl aloi's que le 
P. Bourgoing demanda au P. de Morainvillier de vouloir bien 
suppléer le prélat, .\ussi écrivait-il dans sa l*rtffa- 

tio nd leetorem, pour un volume (|ui jiarut en 1(130, sous le 11 Ire 
uièiiie d'Examen jdiitosophifX plalouicft! 2 : « ouapropler quid(|uîd 


1. Uesponse mh iibeUe di/fa»iatoii’e . |tp. 8-10, U, il, 73, 7'i, 

2. I*ai‘is, Sainl-ilalü, n.iôO, iii-8. 

Nuiis lisons, en léle du volume, ees (|tiatfe vers signes : P. 
presb. fh'al. : 

Aiilhor eral lerris Plato ignolus el hoapes ; 
lleslîtuil primujii censor al ipse decus. 


71». 

Bertablua. 
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t ex hoc opéré utilitiitis ad fidei conliniiationem vol eliam ad 

• doctrinæ Platonis explicalionem accesserit, loluin lioc, qiian- 
t lulumcumqae sit, illustrissinio et reverendissiino Achilli de 

• Ilarlay, cujiis memoria in bencdicUone est, referendum 
« erit.... • 

Dans cette Préface au tecfeiir de cet Eiramen de la philo.'iopliie 
platonicimne, l’Oratorien proclamait la nécessité, an sein du 
christianisme, de l’élude des philosophes anciens : ad illustran- 
dam ftdci doctrinani. Il invoquait l’autorité de saint llasile qui 
prononçait ces paroles dans son Homélie sur la lecture des livres 
païens : 

fl Comme les arbres dont la vertu propre est de produire de 

• beaux fruits, portent néanmoins à leurs rameaux des feuilles 
» qui sont un ornement; ainsi Tàme, à laquelle se joint comme 
fl un fruit la vérité même, s’environne d'une sagesse extérieure, 
fl sortes de feuilles qui donnent de l'ombre au fruit et préseii- 
« lent un aspect agréable. i 

Il y a plus, r.a sagesse des anciens prépare l'ànie à faire 
d’utiles progrès dons la doctrine de la foi : 

H Ue même que les teinturiers préparent leur liqueur au 
» moyen de certains ingrédients et arrivent ainsi à donner aux 
ï objets la couleur qu’ils veulent, soit pourprée, soit d'une 
« autre nuance; de même la gloire tant prisée de la beauté de 
« celte vie ne sera pour nous acquise qu’autant que, initiés 

• d’abord, nous alleindi'ons aux Ecritures sacrées et mvslé- 

b 

M rieuses et aurons accoutumé nos regards à voir la vérilé 
« comme on voit le soleil dans l’eau C » 

.\e savons-nous pas que .Mo’ise et Daniel oui été versés dans 
les sciences égypliennes el chaldéennes et qu’ainsi ils se sont 
élevés jusqu’à la hauteur de la science divine? 

Parmi les philosophes de rantiquité, Platon lient incoritesla- 
hlemeiil la première place. C’est celui dont la doctrine se rap¬ 
proche le plus de la doctrine évangélique et qui peut le mieux 
servir rationnellemenl à sa défense ou à la confirmaliou de sa 


Sic quantum debes, Academia prisca, Piatoni, 

Tantum censoH delûtor, ipse Flato, es. 

l. ifomîlîa...., in îttiL Si >lorainvillier ne Lradui! pa.^ Iiiiuriéme, il se sert 
d’une Initiiiclion latine qui rend la pensée du pljîlosoijlie en l'accentuant en 
certains end rot ts. 
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LIVRE III. 


ORDRES NOrVEAUX. 


vcirilé : « Ex omnibus Hiiliquis pliilosopliis, si rem accurale per- 
«I |)eridei-e velimus, nullus esl qui euin Plalone iii eo genere 
« cûiiferri possît. » 

l’ialon esl si sublime que, suivant saint Cyrille d’Alexandrie, 
il s’est presque élevé jusqu’au mystère d’un Dieu un et Irineâ 
la fois, un dans sa substance, triiie dans ses personnes. Por- 
]i!iyre, en effet, lui attribue ces paroles louchant le souverain 
bien : 

« 11 esl un esprit, inaccessible aux pensées des hommes, en* 
« lièreinent subsistant par lui-mème, dans lequel sont les véri^ 
* tables choses et leur substance. » .Saint Cyrille ajoute : « C’est 
« la beauté même, ayant d’elle-même l’image de la beauté; 
< et cette image procède de son auteur avant les siècles. » 

Voilà pour le Père et le Kils. 

Voici pour les trois personnes divines, à la fois ; et ces paroles 
sont toujours attribuées au maître par l^orphyre : 

* Dans la subsistance divine, il y a trois subsistances ; il v a 
« Dieu souverainemenl bon, et après lui un autre créateur et 
m un troisième C... » 

Laissant de côté les autres philosophes, notre docteur établit 
un parallèle entre le chef de l'école du Lycée et le chef de l’école 
de l’Académie; et, contre l’opinion dominante, il élève celui-ci 
au-dessus de celui-là, supériorité qui se montre principaieiiieiil 
dans les points suivants. 

Eu ce qui concerne la divinité en général ; 

« Dans ses livres, Aristote parle.peu de Dieu et ce qti’il en dit 


I. « /JiVtl, înquiL (S. Cyrîllus), Poi'phyrius.quod de bono dixeril J'Iatosic : aO 

« hoc aufem quamdam homimbus tneTrogitabiiem menlern farfayn esse lofam 
rr et secundum sub$isten(emy in qna sunl quœ vcre sunl et ornnîs sub- 

« stanlia eorum quœ siinl. est ce rtc et primo pulehra et îpsa pulchrîtiido 
U a se [luIchrîLiidinis habens speciem ; processît oulen) ante s.æciila ab au- 
« tliore Deo incitala. Qiiod aulcm Plato exislirnavent in Deo esse etîam Spi- 
« ritum sanctnm, pi'obat (S* CyrUUis) ex eodcm Porphyrîo :/bcib iisquil Pur- 

- pliyriiïSj exponens opinion cm Platonis, mque ad très snbshtenikin divinam 

- subsislenllam progredi, esse aufem summe guidem Deum bomtm^ posf iliiun 
(t aniem et aitentm comliiorem^ tef/ium et miindi airfmam^ progredi enim 
« usque ad animam deitatem. - 

Ainsi parle saint Cyrille lî/Alcxandrie dans le premier de scs dix livres ron¬ 
gea Julianum. Morainvillier appelle Prœfafio le premier livre. Xolre ré- 
llexion de tout à rheurCp relati veine ni à la traiInrlDin latine ipie fait oti dont 
se sert Morainvillier, a ici son application. 
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« est presque lîul, landis que Platon s’applique partout à célé- 
« brer la majesté divine. » 

Dans la physique : 

« Aristote ne touche en rien aux principes éternels comme 
« cause efficiente et exemplaire, se conlealant de la seule 
c explication de malièi-e et de forme pour consLituei' les choses 

* naturelles, en sorte qu’il estime que le monde est improduit. 

* Platon, au contraire, donne pour base à la nature la produc- 
< Lion de ce monde par un ouvrier d’après la eontemplalion des 
<t idées; c’est guidé par sa seule bonté que, voulant réaliser une 
ti copie (imitattonem) de ces idées, ce suprême ouvrier produit 

* des formes dans la matière, d'où sont constiluées, comme de 

* principes intrinsèques, les choses naturelles. » 

En morale : 

« Aristote place la vertu dans la seule modération de.s p<as- 
« sioHs et la félicité dans l’opération conformément à la vertu 
« parfaite, et cela dans les limites de cette vie. Mais Platon, 

« outre la vertu morale qui consiste dans la purification de 
« ràiiie, reconiiait une vertu exemplaire, qui est l'imita lion de 

* Dieu, et met la félicité dans l’anion très étroite avec le pre- 
» mier principe, union qui devient beaucoup plus parfaite 
« après la séparation de Pâme d’avec le corps. » 

Dans les théories métaphysiques : 

* Toute la pensée d’.\rislole, en ce qui concerne Dieu, se 
« borne à cecï ; c’est une certaine subs lance séparée, qu'il 
« nomme intelligence, qui, se reposant dans la connaissance 
« d’elle-même, nieul le premier corps célesle, n’ayant nul souci 
« des autres choses, qui est au-dessus des intelligences ïn- 
« fërieures, se dislinguanl elles-mèiiies d’après le reste des 

* coi'ps célestes. Plalon reconriait en Dieu une intelligence 
« qui gouverne non seulernenL un corps célesle, mais tout ce 

* momie corporel et visible, ayant une parfaite connaissance 
<r d’elle-nième et de toutes ces choses et possédant aussi les 
H raisons ou vertus efiicaces pour la production de tous les 
t èli'es; de plus il recorinait en Dieu un bon et premier prin- 
« cipe secret et ineffable, puisque de lui (oui Lire son origine et 

* que tout converge vers lui comme vers sa fin ultime. » 

Quel parti bi liiéologie peut-elle tirer de la doctrine élevée de 
Platon ? 
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S3G LIVRE II!. — ORIiRES NOUVEAUX, 

La règle de la foi est absolue. De là, une dislirietion à faire : 
si les propositions pialoniciermes sont confonues aux proposi¬ 
tions de foi, s'en servir pour confli-iner uelles ci ; dans le cas 
c.onli’alrc, les rejetci-. On peut tuênie en appeler aux disciples 
du flitin philosophe, l'ioliri et Proclus, et aussi aux principes du 
platonisme. Ce u’esi pas tout : < On est en droit, continue le 
« docteur, d’uliliser les propusilions fausses, quand elles sii|i- 
« posent un principe très favorable à la doctrine de la foi. 
c Ainsi ces propositions fausses de Platon : les àiues sont pro- 
« duites avant d'èlre unies aux corps et elles [lassent d’un corps 
« dans un autre, supposent l’àiiie biuuaine immortelle et indé- 
. pendante du corps, ce qui est 1res vrai et appartient à la 
« foi. » 

On peut et doit l'aisonner de tnênie touchant les points théo- 
logiques qui, sans èlre de foi, sont généraleuient admis dans 
les écoles. 

Le volume piiilosophique, avons-nous dit, paraissait en raiinëe 
1G50. Dans ce volume, l’auteur traite de la science de Pêlre, 
science qu'il appelle dialectique : « Scientia de ente dialectica 
appellatur » Mais il sérail plus juste de lui appliquei’ le nom 
ordinaire de mélapliysique. 

1/ëlre dans sa nalure, ses principes, ses espèces, ses pro- 
])i'iétés, ses degrés, en tant que cause et fin: le bien, examiné 
comme bien suprême et comme bien parlicipé; l’être premier 
et les êtres secondaires, Pun ayant l’existence par lui-même, 
les autres la recevant de lui ; l’àme en général, râme principe 
de tous le.s mouvemenls qui sont dans le monde corporel. l’ànie 
dans les bomme-s et dans les anges; voilà la quadruple partie 
du h'aité 


t. Examen^ p. Ki ; « Urolialur, ciim dialeclica UiraUir a disserendo, 

■ ilia scientia interomnesaliaiidialectica apiicll.iri drl>cl. «jna* est perfectissi- 
II mus et præ.sLaiilissimiis hahihis disserendi de qualiltet re per veras de- 
• monsLiationea. » Lt telle est bien la science de rùlro. 

2 . Les quatre parties ont pour litres: 

/>e Unit seenne/u»! se; 

De primo princîjiio ; 

De Mente; 
t>e A (liwin. 

Un rient considérer IVniie en elle-même et en tant i|u’ellc rst unie .a tin 
corps I an premier poinl tic vue, elle app.arlietit â 1.1 iJi.Tlectiqiie ; .au second, a 
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[..a doctrine de Plalon se complète par celle de son école. Le 
critique indique toujours les sources où il puise et cite le plus 
souvent les propositions des auteurs. 

Dans les questions de pure pliilosopliic, notre docteur plato¬ 
nicien expose les notions communes et montre comment elles 
s’accordent avec le platonisme. 11 n’oublie pas, non plus, quand 
il y a lieu, d’indiquer les rapports qu’il y a entre certains points 
du platonisme et certaines vérités du cliristianisme. Nous avons 
déjà dit comment le sublime philosophe, dans ses considéra¬ 
tions, avait presque louclié à la connaissance du niyslère de la 
sainte Trinité. 


Voici, au double point de vue indiqué, un exemple de la mé- 
lliode suivie par Morainvillier. 

Il s'agit de cause. 


Au point de vue philosophique, il établit qu’il est de la nalure 
de la cause de donner l’existence à une chose, que la cause est 
plus parfaite que l’effet et qu'elle en est indépendanle. 

Au point de vue chrétien, il explique que l’école académique 
a eu raison de mettre une différence entre la cause et le prin¬ 
cipe, et c’est pour parvenir à exposer, avec les théologiens, les 
processions des pei’sonnes divines L 
Suivant lloréri, un second volume paraissait raniiée qui sui¬ 
vait la mort de Louis de Morainvillier; il portait le même litre 
que le précédent ; et la publication était due à un Père de l'Ora¬ 
toire, Pierre llerthauld -, 

Notre manuscrit de l’Arsenal, cependant, ne mentionne que 
le premier volume ; « .... solain ex illis primam videlicel dialec- 
« licam, quæ non logicæ vulgatæ, sed potius melaphysicæ res- 
« pondet, in illo libro e.vaminal -K » 

Il est bon de savoir que, dans une seconde Pra'fatio du pre¬ 
mier volume, page 1, l’auteur formule celle proposition relali- 


ta physique ; « Kt quiadiiobus moilis anîiïia considerari potesl: secundum se, 
« ijuo modo ad dialecücam perliiiel, et qualeniis cuni corpore naturali con- 
'■ jiia^'iLur, qiio modo perLïnel ad ptiyaicam, nunc tantom agendum est de 
' anima primo modo. » {ihid., p. 433.) 

1. Eæamen...., pp. 9‘2 et suîv. 

2. SainDMalo, Kiûa, in-8. 

Halterel, Memoii'es domestiquÉS _ t. I, p. 221, indique également ce se¬ 

cond volume. 

3. Ms. 1021, p. 643. 
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veinent à la division de la pliiloso[iliie : Très swit partes pftiloso- 
phitv^ dUitecticaf pkysica et inoi'aHs ; logica et viatkematîcæ disci- 
plinæ siml tantum instrumenta 

Louis de Morainvilliev aurail donc dans ce second volume, 
qui n’exisle dans aucune bibliollièque publique de Paris, ni 
même a Sainl-Malo traité de la physique. 

Un troisième volume, dit encore Moréri, était même sur le 
métier, lorsque le philosophe, doublé d’un tliéologien, lui enlevé 
de ce monde Ce volume en préparation portait sans doute sur 
la morale. 


L’existence, au moins actuelle, du deuxième volume semble 


problématique. La riou-exislence du troisième est certaine. Au 
premier regi'el de n’avoir pu découvrir l’uii, s’eu ajoute un se* 
cond,celui de savoir que l'autre n'a pas été produit et conservé; 
car le docteur montre dans ses études philosophiques une con¬ 
naissance approfondie des sujets. 

La conclusion qui s’impose, à ia fin de notre seconde étude 
littéraire, c’est que Louis Morainvillier d’Orgeville a devancé 


notre époque, et à l’encontre de la sienne, dans l’amour du pla¬ 
tonisme. 


JACQUES-HUGUES QUAIIRE 

( -1G56J 

b 

Né en rranche-Comlé, élève, puis docteur de Sorbonne, Jac¬ 
ques-Hugues Quarré entra, en 1618, dans la congrégation de 
ruraloire. Le cardinal de lîérulle lui coiitia, avec le tili'e do 
prévôt, l'administralion des maisons de l’ordre dans la Klandre 
espagnole, poste important où ralLendaieiil certaines epreuves. 
L.a congrégation, en elïel, y comptait nombre d’ennemis. L'Üra- 
Lorieu zélé s’y livra avec succès au miuislère évaîigélique et il 
eut l’honneur d'être le prédicaleui" du roi d’Espagne au palais 
de IJruxelles 


I PræfaiiOi 1. 

2* M. A- LeinoinGj bibliothécaire de Sainl-Malo, à qui nous avons écrit, nous 
a répondu ([ue, dans l■etLe vitle, il n’y avait pas trace de ce secontl vobime. 
Moréri, DkHhnn., d’après Mémoires marniscviis. 
t. Necroloffiitm aliquof ufrhfstiue sexiis Rômanü-Caiholfcorum (juP vei srien- 
lût, vel piehde, vei ;e^^> pro rommuni Ecclesiæ bom apud liehjas rlarnerunt ab 
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Il devint avileur sur la fin de sa carrière. 

JI publia, en 1(548, La Vie de In bienheureuse mere Angele, pre~ 
miere fondnlrice de la compaf/nifi de Saincte Ursule Celle sainte 
est connue sous le nom dWngèle-Merici et d'Angèle de Brescia 
à cause du long séjour qu'elle fil dans cette ville. Elle prit l’ha¬ 
bit du tiers ordre de Saint-François. Dans son ardente dévotion, 
elle visiia les lieux saints et Home, puis jeta à Brescia, en 1537, 
les fondements de l’ordre de Sainle-Crsule qui avait pour but le 
soulagement des malades et des pauvres, ainsi que l’instruc¬ 
tion des jeunes filles. Naturellement elle fut élevée à la dignité 
de prieure de l'ordre naissant. Il y avait ceci de particulier dans 
la règle : les religieuses restaient dans le monde, afin d'édifier 
plus salutairement. 

Cette Vie était dédiée awr derotes religümses de la compagnie 
de saincte UrsuU\ L’auteur trace ainsi son plan dans la Pré¬ 
facé : 

* En tout le corps de l'iiistoire, j'’ay suivy les aulheurs qui 
« ont escrit sa vie, notamment le il. P. Ütlavio FlorenLino, ila- 
t lien, et me suis rendu 1res religieux à rapporter sincèrement 
« ce qu’ils en disent. Seulement j’ay pris le soin d’eclaircir ce 

* qui esloil le plus obscur et me suis estudié de mettre en or- 
« dre ce qui paraissoit confus et apporter un peu de jour à beau- 
« coup de choses qui me sembloient obscures et cachées. J’ay 
« pris une metliode qui sera nouvelle en ce genre d’escrire ; 

* mais le désir que j’avois de mettre chaque chose en son rang 

* pour éviter la confusion, m’a forcé à celle nouveauté ; car ce 
« qui est de l’iiistoire, je l’ay réduit en chapitres, qui ne cnn- 
i< liennenl que le simple narré de la vie ; el d’autanL que j’estois 
« en dessein de faire diverses réflexions sur les actions de celle 

* ame <le grâce el sur les faveurs et caresses qu’elle a receues 
« de son Dieu, cela m’a contraint de faire des remarques à 


IGOOusque ad tzTinuw f739t Lille, iîS&j p, 4546, par le 1\ Swert. 

prôlre Hein and cle la congrégaliort île fOraloire ; xMoréri, DiûfionLi lequel 
ci le,, comme une des sources, la fiibiiothèque manmerite des écrivains de COra- 
foire par Uougerel, de la même eongrégalion ; tlalterel, Mémoires domesli- 
t. Il, pp, 423 et suiv. 

]. Ptiris, 1648, in-12, avec ce complément de tilre : Enrichie de plusieurs 
remarques ei pratiques de pietés ires Hlîlespour la ronduile de iouies sortes de 
personnes à la vertu. i 
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€ cliaque chapîli'e, qui ne servent que pour exprimer mes 
t faibles senlimens et donner quelque ouverture aux reflexions 
« que les amesdevotes peuvent faire sur les actions des saincts 
* et sur rœconomie de la grâce. » 

Il y a plus. Une autre partie, suivanl un usage alors assez 
général, esl spécialement consacrée aux vertus de la sainte. 

Le public avait donc dans ce travail une liisloire pieuse. 

La même année, Quarré confiait aux presses uu Traité dr la 
pmilence chrestienne •, et, l’année suivanle,uiie Respomeà un ou¬ 
trage intitulé: Aovis oon.né es .ami a un cert.mn ecclesiastique de lou- 

V.UN AU SUJET DE LA RULLE d’UrbAIN Vlll QUI CONDAMNE LE LIVRE INTI¬ 
TULÉ : .\UCUSTINUS CORNELII JasSEMI 

Dans le premier ouvrage, Tau Leur explique les diverses par¬ 
ties de la pénitence et indique la manière de faire une bonne 
confession. La seconde partie présente donc le caraclère de ma¬ 
nuel. 

Je ne saurais caractériser la liesponse, par la raison bien sim¬ 
ple qu’elle me demeure inconnue. Il y a tout lieu de penser 
qu’elle élait antijansénisle. 

Plus lard (1633), Quarré esquissait pour le public Le fiickecha¬ 
ritable ou de T obligation que les riches ont d’assister les pauvres et de 
la maniéré gu il faut faire l'aumosne 3, 

Après avoir établi la nécessité de la diversité des classes dans 
l'ordre social — et les lâches et les pauvres consliluenl les deu.v 
principales — il trace ces lignes : 

«Sainct Augustin reconnoil une singulière Providence envers 
« les hommes, lorsqu'il met les pauvre.s avec les riclies, et re- 
» garde cette coiiduille comme un secret de la divine sage.sse : 
f il dit que la Providence paroi! en ce que le riche est fait pour 
< soulager le pauvre, et le pauvre esl fait pour éprouver le 
« riche. Ainsy Ifieu pourvoit à l’uii et à l aulre, c'est-à-dire que 
« Dieu donne des biens aux riclies à riiUenlion qu'ils en fe- 
« ronl part aux pauvres cl qu'il.s leur feront l’aumosne pour 
t .soulager leurs iniseres ; et Dieu fait les hommes pauvres et 
« misérables pour éprouver la vie et l’obeissance des riche.s; 


I. l’aris, I6i8, in-ï2. 

i. rar.is, llUü. V. Morérî, liiclionn,... 

3. Uni Î.I'Iles. 
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€ car c’esl par les œuvres qu’on reconnoit les lioinines, comme 
» on voil l’arbre par les fruits i. 

1/aniiée suivante, paraissait le T/tresor spinluel, cout^’naiit les 
olAiffaîions qtie nous avons d’eslre à Dieu et les rendus qui nous sont 
necessaires pour vivre en clirestien parfait Plusieurs édilioris 
successives marquèrent le succès de ce traité 3, divisé en cinq 
parties qui se résument ainsi: raisons et motifs que nous avons 
d'aimer et de servir Dieu d’une manière parfaite; chemin à 
tenir et ver!us nécessaires poui’ se monlrer vrai chrétien et 
vivre en vrai chrétien; portrait de la véritable piété. 

Sous ce dernier rapport, l’auteur recommande, d’après saint 
Paul s’adressant à son cher disciple Timothée, * une véritable 
et solide pieté chreslienne *, qui est « comme l’ornement, l’ern 
Iretien ou pUistost la malstresse de toutes les autres veidus, » 
En effet, « les vertus sont pour nous disposer, nous ayder et 
• nous mettre en la capacité d’a^reer â Dieu et de l’iionorer ; 
« elles nous sont necessaires pour nous lendre dignes de Dieu ; 
« elles nous monti'ent le chemin pour aller à Dieu. Mais la pieté 
< nous meine à Dieu et se sert de toutes les vertus pour nous y 
« conduire ; elle nous assujettit à sa divine souveraineté; elle 
<1 nous enseigne le culte et l'honneur que nous luy devons 


* rendre ; et, comme une bonne mais tresse, elle nous met dans 
« une prompte et facile pratique des vrayes vertus et nous en- 
« Irelieut dans l’exercice des actions qui honorent Dieu et qui 
« luy sont agréables; bref, elle nous fait rendre à Dieu ce que 

* nous luy devons. » 

Quand une âme, dit-il un peu plus loin, n'a pas la piété, 
t c’esl peu de chose que sa dévotion ; car quelle pieté peut-il 
ï y avoir en une ame qui n’est p^as à Dieu? Quel sentiment de 
« dévotion se peut-il trouver en un chrestieri qui vil en estai 
« indigne de Dieu et déplaisant à sa divine bonté 4? » 

Le traité avait, la même année, un couronnement dans la Di¬ 
rection sjyirituelle pour les âmes qui veulent se renouveler dans la 
pieté, avec des méditations 


J 


t. Le 8iche charitat>le p, 24-25. 

2. Pariï^, Î654^ îti-S. 

3. Nûiié avons eu entre les mains la septième, PariSj 1660, în-8. 

4. Thresû}' spirîtueL 7* édit., pp. 451, 460. 

5. PariSj 1654, în*8. 
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LIVUE Itl. — URURES NÛUVE.Vl’X. 


Le pieux auteur iiiüurul à Bruxelles, le JO mai 16.^)0, en odeur 
de suiulelê i. Il êlait toujour.i à la lèle des maisons de l’ordre 
dans la Flandre. 

Son slyle esl celui de la première moitié du xvit* siècle. Il 
ii’esl donc pas élonuaiiL iiue certains critiques le trouvent su- 
ranné. Toutefois ils auraient dû se rappeler l'époque où vivait 
l’écrivain. 


L Nous lisons d?ins Morëi'î : • Ûn prëLend que Dieu a fait plusieurs mîradeîï 
« par son intercession et que, son tombeau ayant été ouvert quelques années 
* après sa mort, on avoit trouvé son eorps aussi frais et aussi entier que le 
- jour qu’on Tavoit enterré. » 








CIIAPITUE 11 


ORATORI ENS fitmie): 

CHARLES HERSENT; FRANÇOIS BOURGOING; DENIS AMELOTE; 
BON DE MERBES; TOUSSAINT-GUY-JOSEPH DESMARES 


ClIAKLES HERSENT 


( 


ojjrês 1660) 


1/Ui'atoire eut dans ce docleur un enfaiil infidèle. 

Cliarles HersenL élail ï’arisien de naissance, el sorbonriiste 
liai' son doctorat Entré très probableinent dans TOratoire en 
1615, il se faisait presque un nom comme prédicateur; car ses 
sermons étaient goûtés à Pai-is el en province. Tout n’allaii. 
sans doute pas à son gré parmi les Üraloriens; car il fil un 
voyage à Home el, à son retour, en 16:25, il quitta la compagnie. 
Selon le Dktionmire de .Moréri, ce fut * de dépit de n’avoir point 
« eu un pi-ieuré qu'il vouloit s’approprier et que l'évêque d’An- 
» gers ne lui avoil conféré que dans la vue de l’unir à la mai- 
* son de rOratoire de sa ville épiscopale. » Nous n'avons au¬ 
cune l'aison pour nier l'asserlion. Ce qui est certain, c’est qu'il 
écrivit contre la congrégation dont il availélé un des premiers 
membres. 

l/année où il se sépai’ait d’elle, il lançait dans le public un 
toîichatif. tes prestres de l'Oratoire par un prestre qui a demeuré 
(jueltiue temps arec eux s. 

L’année suivante, c’était le tour d’Articles concernant la con- 


î. Uatlerel, Mémoires domestii}ues...., t. I, [>. 3(52, émet pourldnt quelques 
doutes sur ce doctorat. 

2. 162Ô. in-12. 













LlVttE lU. 


ÜlihIiES VOUVEAL'X. 


ù44 


gregation de rtlratoirc en France aii.r iltnstrmimes et rererettdissimes 
cardinaux, ardieresiiues et eresques del'Assembh'e duder{fe {103(}) * 
et d'un Jugeinent sur la congrégation de l'Oratoire de Jésus par un 
prestre qui en est sorti depuis quelque temps 

Il est à j' 0 marquer (jue dans \g Jugement l'auleur désavouait 
CO qu’il avail avancé dans les Articles 3. 

L'ex-Oraloi'ieii faisait, en ïiièuie temps, œuvre de lliéologien 
en donnant au public une interprétalion de la Théologie mgslique, 
livre atli-ibué à saint Denis-l’Aréopagile, avec, au conimence- 
ment, une Apologie générale de ce genre de science sacrée A 
la suite de YApologia, se lit VApparatus ou entrée en matière. Le 
texte de l’auteur est reproduit en grec avec une Iraduclion la¬ 
tine. Fuis viennent les Kotœ et les Comnientarii. Une Paraphrasts 
termine chaque chapitre. Le commentateur donnait pour épi¬ 
graphe à son livre ces paroles de .lob ; Ecce fJeus magnus vincens 
scientiam nostram 

En 1627, Hersent mettait au jour trois uioi-ceaux oratoires <■, 
C’étaient trois oraisons funèbres de Gabrielle de liourbon, du- 
chesse de La Vallette, fille légilimée de Henri IV. Elles avaient 
été prononcées dans la cathédrale de Metz aux trois jours des 
obsèques de la princesse. La première élail dédiée à la reine, à 
laquelle l’orateur disait ; 

« Vostre Majesté se repose sur ceste pensée que, si elle a 
» fait perte d'une très humble servante en terre, elle s'est ac- 
« quis une amie 1res fidelle aux cieux, qui ne manquera point 
i de recommander ses saintes intentions à la divine bon Lé et 
tt obtiendra, s’il est expédient pour sa gloii'e, la benedicllon 
« que le roy, vos Ire espoux, et toute la France desireiiL de vos- 
* tre fécondité. » 


1. n> 26 , in-4 et in-8. 

2. Paris, 1626, Î[i-12. 

3. C’est Moréri qui nous fotirnit ces renseignemenls [Dicthnn ). V. aussi 
Balterel, Mémoires doïnesfiqtifs....^ t, I, pp, 3G8 et siiiv. 

4. Paris, 1626, in‘8: /n/A Dioni/su Arfopa*/iiœ de mf/s(ka theoloffia tibrum 
apparatm^ inlerprdado,, noUr'j eommenfatdi.paraphrasis...,;prc^missa esl iheo- 
logiœ mi/sticce Apoiogia ad versus ejus obtreclationes^ Paris* 1626, iri-8. 

5. xxïvij 26, 

6. Eloge funebre de très hauU ei 1res paissanîe princesse 3/*^^ (Jahrielie de 
/Bourbon, duchesse de la VaUeUei compris en Irots discours prononcez dans 
reglise calhedraie de ü'. Eslienne de .IfHs, Paris, 1627^ in-8. 







CHAPiTRE 11, — CHARLES HERSENT, 


Celle piiblicfilion valut, dil-oii, à l’oraleur la cliaiicellerie de 
l'église de Melz, réconipense accordée iuunédiaiemeiil, c’esCâ- 
dii'G raiiiiée même où le public fut mis en possession de l’œuvre 
uraloire (1657). 

Homme versalile, il parait qu’il avait fait la paix avec l'Ora¬ 
toire. 11 rentra même dans la congi égation. Mais il dut en sor- 
lii‘ de nouveau sur l’ordre du 1*. de Condren, supérieur général, 
(ie fut surloul, dit-on encore, à cause de ses inleuipérances de 
langage contre les moines. 

Hrouillé avec l’Uraloire, Lenail-il à conserver les bonnes 
grâces de la cour? 'Poujours e,sl'il qu'il s’appliqua, dans une 
élude Iiistorique qui n’est pas sans valeur, à établir la légitime 
souvei‘ainelé du roi sur la ville de Melz el le pays messin 0 
t/auleur n’avail garde de négliger les objections opposées à la 
thèse de droit. Pai'ini ces objections, figurent celles do la limile 
naturelle de l’Allemagne, le fleuve de la Meuse, el de Pusage de 
la langue allemande. 

A la première objection, U opposait « toute rariliquité et par¬ 
ticulièrement Egesippus, Jules César, Slrabon, Cornélius Tacî- 
lus, Ammian Marcellin, qui donnent pour bornes à la Gaule, de¬ 
puis appelée France, les mons Pyrénées, les Alpes, le Rhin, les 
deux mers Ocearie et Meditei’ranée. » Aussi Claudien iait-il du 
Hliin un fleuve gaulois ou français : 

Inde trucés Üavo comitantnr vertice Galli, 

Quos Rhodanus veiox, Araris t|U05 tardior anibit, 

Et quos nascentes explorai gurgite Hheniis. 

Mais la langue allemande ? 

* Contre cela, ne fait point la diversilé de la langue; car, se- 
< Ion Aiiiiniaii Marcellin, elle a esté diverse dans la Gaule selon 
«, ses differentes parties. Outre que celny concluroit mal, qui 
« mellroit les Bretons ou les Basques liors la domination des 
* François, pource ffiFils usent d’une langue differenle de la 
« noslre. .\djoulez qu’il n’est pas absolument vray (juc la langue 


1, De la iouvei'aiiteié du roi/ à Mels, paijs melsin et autres villes el pai/s cir- 
coi^vohrtiSy qui e$!otenf de l*ü ne te n royaume d\4u$imsie ou Lorraine^ contre les 
prétentions de rEmpire, de VEspayne et de la Lorraine et contre les maximes 
des habiians de Mets qui ne tiennent le roy que pour leur protecteur^ F^aris, 
1632^ in-8. 












LIVHE III. 


OUÜtlES NOUVEAUX. 


« iilleuiaiide s’esleude dans tout le cours de la Meuse, puisque 
« plus de la iiioilié des peuples qui cosloieiil ce fleuve, usent de 

* la langue françoise ou waloiine *. »■ 

L’hislorien lépondait d’avance aux futures prétentions de lu 
Prusse. 

Le docteur revenait à des éludes exégétiques dans un travail 
sur le des canligues el donnait à ce travail le titre de 

Pastorale saincte K 

l.e livre s'ouvre par une longue fntroduction sur la dignité et 
la sainlelé du Cantigiie, son notn, son auteur, sou sujet (alliance 

I 

de lésiis-Christ et de l’Eglise), sa flii (amour divin), son carac¬ 
tère (une pastorale). Les Pères —et c’est l'inter}>rélalion la plus 
naturelle — y voyaient généralement quatre personnages ou 
groupes: Salomon, Sulamiteje chœur des bergères qui suiverit 
l'épouse, el le chœur des bergers, compagnons de répoux. Her¬ 
sent en distingue neuf: Salomon ou Pacifique, Sulamite, les com¬ 
pagnes tle l’épouse, les bergères demandant des nouvelles de 
l’époux, le chœur des jeunes gens, l'ambassadeui' de Salomon, 
pour Iraiter de son mariage, les femmes de la maison du roi, le 
frèi'e aîné de Sulamite, les autres frères ou parents. La pièce 
aurait quatre actes selon riénébrard, cinq d’api’ès Hersent. Le 
preûiier acte comprendrait les deux premiers chainlres; le se¬ 
cond, le III®, le IV* et deux versets du v' ; le troisième, le reste 
du chapitre v® ; le qualiûème s’arrêterait au cinquième verset du 
vii“ chapîli'e ; le cinquième embrasserait le teste de la pastorale. 

» Cette distinction de la jiiece en actes et en scenes, continue 
O l’exégèle, t'acilileroit. beaucoup son intelligence. Car il ni’a 
« semblé qiie.ce livre jusques icy avoiteslé peu entendu, poui'Ci^ 

* que son ordre, liaison et distinction n’esluit point cogneii ; 
€ niestue qu’on a creu que beaucoup de versets y manquoient 

* el que nous ne l'avions qu’à basions rompus. Ce qui prove- 

* iioil de ce que la distribution qui en a esté l'aicte par les He- 
( breux eu chapitres, n’esi pas raisonnable ; car quelquefois un 
» chapitre commence par un vej'Sel qui devi-oit eslre la fin du 

* precederiL, comme il .se volt clairement au chapitre cinquiesme, 


L De ta souvepatneté...,, p, 22S-225. 

2, La Pasforale saincte ou paraphrase du Cantique des cantiques de Sa- 
lonion selon la letfre, tes sens alteqoriques et mqFtiques, P.iris, iiï-K, cl 

aussi en 1644, d'après It" P, Le Long {Bibimth. sacr.). 





CHAPÎTftE II. — CHARLES HERSENT. 
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« el (Je ce que ce poeme devoîL avoir plus tost sa distincLion 

* dans lesaclesque dans les chapitres i. » 

l/explicalion du poème prendra donc la lorrne d'une pièce de 
Ihéàlre. Mais auparavotil l’exégète exposera le sens littéral 
Le bruit se répandait que liiclielieu voulait établir, en .sa fa¬ 
veur, un patriarcat en France. .\ux yeux d’Ilersent, il y avait 
là danger de sciiisine. Le bruit était-it fondé? Hersent le 
croyait. En effet, une nouvelle édition d’un livri?, Les Libertez de 
riiglüe (jallicane, venait de paraître, livre qui renfermait vrai- 
inent les germes d'un schisme, livre, il est vrai, précédetnmenl 
condamné, mais qui circulait alors librement ». On parlait aussi 
delà diminution des annales. Enfin, le roi venait, dans une dé¬ 
claration, d’introduire des empêcliemenls matrinioniaux que 
l'Église n’admettail pas De là, l’Oplali GaUi de cuvendo scfiis- 
tnate liber parœneticus, adressé aux primats, arclievèques et évê- 
(jues de France 

« Kumor enim, écrivait l'auteur, est ubique apud nos sese 

* diffundens, vires eundo acquirens, et nescio quid pessiini in 
« Ecclesiam Gallicanam præsagiens, oinnia in schismalis struc- 

* turam prona esse, et anliquissimuni ac devotissimum Gallo- 
t rntn in Sedeni Aposlolicam sludium, etiaui difficillimorum 

* leinpormn turbinibus inconcussum, jamjam pessum iri, omnia 
« palriarchani, hoc est papalis digiiitatis Francorum regno aut 


1. La Pastorale, p. 166. 

2- La Pastorale saincle. est ilêdiée au cartîin.il de tîiclielieu à qui ce com¬ 
pliment, entre autres, est adressé.' 

« Il y a cesle dilTerence des âmes communes qui se nieslent d’admiiiislia- 
" lion, el des grandes âmes, telle qu’esl la voslre, que ceiles-lâ agissent par 

• des maximes de la prudence humaine, fondée sur Texperience de ceux qui 

• tes ont devancer, et par une lumière qu'elles tirent de quelques usages 
« qu'elles ont des atraires du monde, là oi’i celles cy gouvernent par le prin- 
> cipe des loix eterneJles el des veritez divines qui sont les rayons et ema- 

• nations de ceste incompréhensible sagesse, par laquelle Dieu veille au gou- 
tt verneinent de l’univers, m 

'.i. C’est le livre de Pierre Pilhou qui réapparaissait en tète du 7'ratiè des 
droits et des libériez de l'Efjlise f/aiiicane, Paris, 1639, in-foi., recuüîl d’opus- 
cules de divers autours. 

i, V. DéclaraL mr le^ formalil. du mar. (novembre i63iï), dans l&amberl, 
Rev. génèr. des lois franc., tom. XVI, p. 520. 

5. PadSj 1640, in-8. 

Dn atlribne aussi à Uersenl la traducliün du Mars gailicus de Jansénius 
[Xmi). 













1.1VHE 111. 


üUDUES NOUVEAUX, 



« 


« fureiii aul larvam, personare, mille arlibus Immani getieris 

* hoslein, qui lauquaiii leu imgiens cii'Cuil (juu'i’eiis quem dovo- 
« ret, veslri revoremiissiiiii onliiiis viros oniiiibus modis teii- 
« Laie, uL eos iii peslilerilissinii scldsniaUs couseusum ad- 

* duoaL. « 

l'i'êcédeuiiueul, le Uiéolegien avait proclamé la nécessilé et 
les bienl'ails de ruiiité dans l’Église : « üiide iu Ecelesim ledili- 
« catione alque üi-iiaDienlis niliil esL melius uiiiLaLe ; qua colla- 
« ben le nil tidei integrum, iiil disciplina* supersles, iiil aullioi’i- 
« tali incoluine aul l'esiduuin perinaneat » 

Pareilles crainles ne paraissent vi-aimenl pas autorisées en ce 
qui regardait liielielieu. 

Mais s’atlaquer plus ou moins directement au puissant cardi¬ 
nal était dangereux. D’autre part, semblable publication pou- 

■ # 

vait jeter des troubles euh’e l'Eglise el rEtal. Un arrêl du Pai- 
lemeiiL, en date du :â3 mars 1640, condamna l'opuscule â être 
lacéré el brûlé, et ordonnait d’informer contre Pau leur et l'im¬ 
primeur -, Uiiiq jours après, l’archevêque de'Paris el les évê¬ 
ques de la province censurèreiil, de leur côté, le malheureux 
livre 3. 

Des l'éfuta Lions s'ajoutèrent sans relard aux condamna lions. 
Parmi les Ihéologieiis qui aLlaquèreiit dii'ecleiuent el ex professa 
i'ifptalus GalluSy nous citerons ; un auteur anonyme dans son 
Apotrejdicm adversus Optatum Galium de cavendo schismate, ad re- 
rcreudos Ecclesüe GaUkanæ primates ^ ; le jésuite iXicolas itigaull, 
dans sa Dissertutio ceïtsoria stiper editione Hbelli parœnetlci de ca- 
vetido scliismate ^ ; un autre Jésuite, Michel Habardeau, dans .son 
Optatus Oatiiis de cavendo sclùsmale benigna manu sectm ^ ; le Tou¬ 
lousain Sauiblancat, dans sa Confutatio Parmietici de camiido 
schismate 


l. 0/}^ cï7.| pp. b. 

‘2. yirres/ de la cour de Parlement, par lequel ft esl of donné que le litelie in¬ 
titulé ‘ OpTATi tjALLL...r W'ü Idcevé el hru&iëy F^aris, ttîiO, in-8 (dans recueil 
56533 de la Mazarîne), 

3. l.a censure se lil à la lin de ŸApotrepticu& ipii va élre signalé. 

La Faculté devait censurer également VOptatu^ Gallus, 
k PariSt 1640, in-4. 
b. Paris, J64Û, in4. 

6. Paris, I64L in-4, 

7* Toulouse, 1640, in*8. 










CEIAPITRE II. 


CHARLES HERSENT, 
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Le prédicaLeur se faisaiL panégyriste de Louis XHl. 11 pro¬ 
nonça, en rhorineur du royal défunt, trois discours qu’il publia 
sous le litre un peu prétentieux : Le sacré niomment dédié é la 
mémoire de Louis le Juste Ces discours ont été donrn 




Dn 


ris, en mai et juin, dans les chaires de Saint-Germain-l’Auxer* 
rois, de Sainl-Gervais et de Saint-Jacques de la Boucherie. 

En ce qui concernait l’usage des sacrements de pénitence 
et d’Eucharialie, Hersent se donnait, dans des Observations, l’air 


de prendre un moyen terme : d’un côté, disait il à Mazarin dans 
la dédicace de son livre, il se proposait de faire « voir, avec le 
docteur Arnauld. un excez très vicieux et 1res condamnable dans 


l’indulgence et facilité que la pluspart des nouveaux directeurs 
apportent en l’administration des sacremens de penitence et 
d’EucIiarislie, » et, de l’autre, de prier ce docteur « en amy et 
en frere de relasclier quelque chose de la sévérité et de la 
rigueur avec laquelle il voudroit ajuster la discipline présente 
à celle de rantiquilé 2. » 

La pensée intime de l'auteur, à ce point de vue, se précisa 
dans un sermon qu’il prêcha, la même année (IC44), dans l’é¬ 
glise Sainl-Gervais de Paris, en présence du coadjuteur, et que, 
par l’impression, il donna au grand public sous ce titre : Le 


Scandale de Jésus Christ dans le monde Le sermon était dédié au 
duc d’Orléans dont l'orateur réclamail la protection. « La doc- 
« Irine très salutaire de la grâce et de la penitence, disait le pré- 
1 dicateuj' au prince, est traitée injurieusement par le jugement 
« précipité d’un jeune archevesque en un temps où la secte des 
* Molinistes, qui est un rejecton de celle des Pelagiens, pour 
« ne pas dire un pur pélagianisme, est en armes pour luy faire 


Nous savons qu'lsaac lîabcrl üt aussi une cliarge contre Topuscnle. 
V. lom. ])récéil., p. 313* 

V*, pour plus de délaiIs. Le Long^ Hihlhfh hü(o}\ ih la Fraîic,, L I, 
n" €l siiiv., et aussL relaLivement à deux tetlres tîu P. Morin au cardinal 
Barberini, leià LeUres choisies de Uichard Simon, édit, de 1730, loin. U p, 257, 

L Le mecé moutonml dédié à la memoitc da fves puhsani et ires invincibU mo- 
narfpie Louk ie Jusle^ compris en (rok dkeour^ prononcer PariSi I643j in-S. 

2. De la fretiuenie communion ci du legilime usacfe de la penitence ou Obser- 
mfiùus sur le livre de M. AnumkU docteur de Sorbone^ enmyêes à un sien 
amt/r paris, 1044, in-L 

3. Le scandale de J. C, dans le monde, preitché..,. le second dimanche des 
Ativens, et pmesenlé à Mgr le due Orléans ^ l'aris, 1644, in-4. 
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J-IVHE m 


URDÜES nouveaux■ 


« la guerre el la destruîre enLiereiiieiiL ! » L’iiilerdiclion de la 
cliaii'e, au moins en ce qui rogai’dait la penilence el l'Eu- 
cliarislie, avail élé la peine infligée au téaiéraire prédica¬ 
teur. .Vrbitraire inqualifiable, pensait ce deiuiier, « puisqu'â la 
« face de la ville capitale du royaume on eslouft’e dans la 
« bouche d’un prédicateur les veritez plus sacrées, plus impor- 
»i tantes el plus iudeslructibles de la religion, j’etitens celles de 
» la nécessité de la grâce et de la penitence » 

Les fonctions de chancelier de l’église de Metz n'avaient pas 
empêché le titulaire de prêcher à Paris et en province; cai‘ il se 
qualifia, au même endroif, de • prédicateur recognu de toute la 
France depuis un grand noinbre d’années -, » 

Revenu à lioine, il Iravaillait pour la cause de Jansénius. 
Mais un discours qu’il prononça à Saint-Louis-des-Français lui 
créa les plus graves embarras. 

Invité, en 1650, à prêcher le panégyrique du grand el sainl 
roi de France, le joui- de sa fêle, il se garda de suivre les voies 
oi'dinaii'es. En cela, il so croyait inspiré. Dieu • m'ordonne, di¬ 
sait-il, d’abaiiüoiinei- aujourd’liuy la louange, la fesle et le 
triomphe préparé pour honorer la mémoire de sainel Louis ; * 
il faut reporter tout « à ccluy que cette croi.x me représente 
donnant sa vie pour les hommes. » 

.\ussi avait-il pris pour lexle ces mots du livre des Pi'ovei'bes ; 
SicHt dirisioues aquamni^ Ua cor reijü ùi manu Di'i; ifuocumtfuf ro- 
luerit, inclinaùH ülml, avec celle traduclion ; Comme les dirisions 
(les e(tu.T sont entre (a main du laboureur, ainsi/ le cœur des rai/s est 
en la main de fJieu ; U l'inclinera à faire tout ce qu’il voudra 3. 

1! y aurait même impiété à procéder autrement : 

« El, h la vérité, si les saincts,, en qualité de saincls, n'ont 


* 


U 

4c 

*1 


ri 


L LeUre au duc {rOrliîaus, au commencenieiit du sermon* 
*2. Ibid. 


Jlcrsent appelait scandale une pareille inlcrdicLlon i 

(1 Je dits un scandale doJinê au peuple, i[iii demeure tout eslonnc el loiit 
estourdv de ne [dus revoir sun [iredicatenr, (hu|ucl il recevoil 1 beaucoup 
d'editkaüon, sans ïiu aiiciine cause ou mesme ![iVaucijn pretexle laril soit 


ptui plausible luy paroisse de Pin tord îclion (jui En y est faite* sinon (iiron 
ciiLeiid dire a M* le eoadjiUenr, dans l'o uvre de Snincl bervoîs, ^Ju'iÈ se 
Iruuvciit uhligê de Iny fermer la bouche pour n'avoîr point tous les moines 


* h tlos. 

’à. Proverbesf XM, 1. 
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« (le vray estre et de vraye subsisîance, que celle qu’ils reçoi- 
« vent de Jésus Christ pai' le don d’une grâce gratuite, qui 
« peut douter que ce ne soit une injustice, qui passe jusqu’au 
« sacrilege, d’honorer les âmes sanctifiées, sans regarder et 
« adorer premièrement le sanctificateur, d’attribuer à un ruis- 
M seau la louange qui est deue à la fontaine, admirer un rayon 
« sans bénir le soleil qui le produit? » 

El s’adressant au saini, il lui fait prononcer ces paroles : 

I Mortels qui me regardez en ce jour comme un objel digne 
» de vos admirations, rendez bien plus tosl la gloire h ce grand 
« roy par la grâce duquel je suis tout ce que je suis, à la libe- 

* ralîlé duquel je doi.s la couronne qui me fait regner dans le 

* ciel avec plus de bonheur et d’eclat que Je n’ay régné dans le 
« monde l’espace de quarante quatre ans sur la plus illustre 
« nation de la terre, » 

L’empire de Dieu sur les saints est absolu : 

« En quoy noslre franc arbitre ressemble à ces macliines 
t dont l'invention et la slruclure est si délicate et si sensible, 

* que la seule main de l’ouvrier, qui en connoît le renom, peut 
i> luy donner le mouvement, et toute autre main ne peut le 
H faire ou bien elle y met le désordre L * 

1,,’oraleur fut, ajuste titre, accusé de jansénisme. 11 eût même 
été arrêté, s’il n’avait eu la précaution de se réfugier chez l’am¬ 
bassadeur de France. Il demanda alors à se justifier : on le cita 
au tribunal de l’inquisition. Mais il ne comparut point; ce qui lui 
attira l’excommunication. Il put s’échapper de ilome et revenir 
en France où il publia de nouveau son panégyrique de la grâce. 

II parait avoir trouvé quelque repos dans la solitude du châ¬ 
teau de Largonel en Bretagne, en alteridanl le l’epos de l’éter¬ 
nité. [.a date, assignée par Moréri, pour ce dernier repos, est 
simplement indiquée : après l'année l(i(>Û Mais Batlerel 
marque celle de IGtiâ 


I. L'Etnpive de Dieu dans les saincls ou bien l'eloge de sainct Louis, roy de 

France . s 1, 1051, in-i, jouxte la copte imprimée « Home i’an 1650. On 

\ voit, en ilnticn et en français, une ilédie.'ice «y fiape aoee la permission el 
nyretncnl de sa sainctclé. 

CiLfU., [I. 11-14. 

'2. Aloréri a pitisé en |>aiT!e son .arliclc dans des Mémoires du temps. 

3. Ballerel, np. cit , pp, 3t)2, 383. V., en pnrliculicr, pour la partie liislo- 
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Hersent fut un docteur d’un certain talent, mais d’un esprit 
par trop brouillon. 


i'ha.n'oois bouhgoim; 

{158r>-l66Sj 

François Bourgoin^^ succéda au P. de Condren datis le supé- 
riorat gênerai de FOraloire. 

11 naquit à Paris, le 18 mars loHo, d’une famille originaire du 
Nivernais, laquelle vint s’établir dans la capitale, où elle.compta 
des conscillei’s au ParleiueriL, Son père, .Jacques Bourgoing, 
conseiller à la cour des aides, était, dît La Croix du Maine, 
• honiine docte en langues et bien versé dans la poesie la line. » 
Il donna des preuves de celte habileté en composant en latin un 
ouvi'àge sur l’origine, remploi et la raison des mots dans les 
idiomes français, espagnol et italien L 

A la suite de brillantes éludes lliéologiques en Sorbonne, 
François Bourgoing obtint le bonnet de docteur, il était curé de 
Clicliy, près Paris, lorsqu’il s’associa à Pierre de Bénille pour 
la fondation d'une congrégation nouvelle, celle de l'Oratoire de 
.lésus. 11 avait ainsi préparé les voîe.s au ministère apostolique 
de Vincent de Paul, son successeur, dans la même paroisse. 

Il s’occupa aciiveinent de la congrégation nouvelle el s’em¬ 
ploya heuieusement à son extension en province et même dans 
les Pays-Bas; ce qui ne l’empêcbait poitil de publier, tant en 
français qu'en latin, des livres de liante spiritualité. 

Le premier ouvrage qu’il lit imprimer fut un recueil de médi¬ 
tations latines sur les Vériiès H mMinm excellences ilu Verbe 
incarné, ouvrage qui comprenait quatre parties ou quatre sortes 
de méditations 'C et qui, sept ans plus lard, fut publié en français 
sous ce litre : Veritez el excellences de Jésus ('Jirist Nostre-Sei- 
gnenr Il se présentait avec ses quatre parties et des litres par- 


riqiie : le Jvurnal de Sain/-Amour, pp. 47, Ri; ('.erberuii, Ifixloire. r/ênérale < 
Jansénisme, Ainstcnlam, I70Ü, in-12, l. I. pp. 416 cl siiiv. ; NSorêri, tiicfiont 
Uatlerel, O/j. t. l, pp. 362 el siiiv. 

1. tiiOlioih. arl. ./«C'/ues Hourgoinr/. 

2. i'mVn/e'S et su/ilimes excellenliœ wtn iiicacnaO' in arf/ume/ito medintlii 
mim lolius an»! proposiltr et in iUi partes dhtriLutœ, .\rverfi, 162!'. in-S. 

3- Uaris, 163(1, in-i. 
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A 

Liculiers, selon que les véi'ités el excellences de Jésus-ClirisL 
élüieul recueillm de ses vnjsteres, cachées en ses estais et grandeurs, 
preschées par luy sur la terre et communiquées à ses saints; qu'elles 
découlaiciil de ses litres consacrés dans ses litanies et celles de 
sa Mère, qu’elles renfennaieni les vérité;: emngeliques preschées 
par luij, ses meneilles opérées et ses grâces communiquées, le LouL 
rccneilti de tous les dimanches de rannée et des fériés de Caresme; 
qu elles s’appuyaieriL les feMes deISostre-Seigneur, de la sainte 
Vierge et des saints. CeL ouvrage a eu de nombreuses éditions, 
même du vivant de l’auleur 

La première méditation de la première partie, ayant pour 
objet le « conseil etei-nel de Dieu sur la création de riiomme el 
sur la repai'alion de sa cheute », s’ouvre ainsi : 

« Dieu ne fait rien dans le temps qu’il u'aiL pi’eveu el ordonné 
« en son éternité; ce qu’il produit hors de soy, est émané du 
t 1res haut conseil qu'il en a pris en soy mesme;et toutes les 
t choses créées l’egardeiit les divines et elernelles idées, qui sont 
» en Dieu comme leurs archétypes el exemplaires, sur lesquelles 
U elles ont esté formées ; si bien que les effets extérieurs ont 

* rapporta celle prescience el volonté intérieure ; el l’execution 
« temporelle adore son ordonnance eternelle ; et tout ce qui 
« procédé de Dieu, rend honneur et hommage à Dieu par Testai 
« de son estre. Et ainsi que le monde visible est dans le monde 

* intelligible, c’esl à dire en Thomme, comme un abi’egé, de 
« mesme Tun el Tau Ire est éminemment el divinement con- 
» tenu au monde archétype qui est Dieu. O science el claire 

* veue de toutes choses en Dieu, à laquelle nous avons toujoui'S 

* esté presens ! O divins el elernels conseils, que nous devons 

* adorer en Dieu et en son éternité, el qui doivent estre accom- 
« plis en nous et pour nous dans le teins! O adorables idées, 
« ausquelles nous devons nous conformer et unir! » 

Nous reconnaissons là un disciple de TlaLon el de saint 
Augustin 


L, La première parlic a êlé éditée de nouveau en ces dernières années, 
Paris J 1892 J in* 16, avec l’indiealion de 32" édition. 

'2. Bossuel disait ces Medilalions ■ toutes pleines de Uiniicre et de grâce -, 
el il ajoutait : * Biles sont entre les mains de tout le monde, des religieux, 
* des séculiers, des prédicateurs, des contempla tifs, des simples et des srfi- 
- vans; tant il a esté saintement et charitablement industrieux à présenter, 

LA FACOLTè l)li lllÈÜLOCiiE. — T, V. 23 
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» 


Dans l’inlervalle de ces deux publicalions, en 1(>30, le iJour- 
ïoirig avail mis au jour le Litimim rtbp, petil volume où il expo¬ 
sai lord en faveur de tous pour une vie pieuse, qu’eu faveur 
des prêtres et des pasleurs pour raccomplissemenl de leurs 
sublimes fondions, douze fruits ou douze pnitiiiues. Ces fruits ou 
prniùjues génêi'ales, se divisant en sept praliques parliculiêrés 
pour chaque jour de la semaine, se trouvaient ainsi désignés : 
la pénitence, la crainte de Dieu, riiumilité, la moidificalion, la 
perfection sacerdotale, les fonctions pastorales envisagées sous 
deux aspects, l’amendement de la vie, la conformité à la volonlé 
divine, roction de grâce pour les bienfaits reçus d'eii haut, la pré¬ 
sence de Dieu, la disposition à la mort i. 

Maître de choeur {ckort modrrator), l'üralorien zélé rédigeait 
une lirevis psnlmodiœ ratio ad usum presbytrrorum congref/ationis 
Oratorii 2 , véritahle manuel de clioiit, dont lo lilre, en tête des 
pages, devenait i Dircctorium cbori. 

l>e I’. Ilourgoing occupa ensuite le poste d’assîslanl dans la 
congrégation. II s’employa â tracer des l'ègles de piété pour les 
ordinatids, règles également propres à affermir les ordonnés 
dans leurs bonnes dispositions. De là, en Id-'n, Vlnstitutio spiri- 
tuaiis ordinandorîmi. Là, apparaissait la triple vie, la tne purtja- 
tire, la rie üluiniiialive, la rie perfrciire 3. 

Placé à la tète de la congrégation en 1041, le P. Ilourgoing 
déploya un grand zèle pour la discipline, ce qui lui créa d’assez 


« tout ensemble, le pain aux forts, le latl ait.x enfatis ; et,dans ce pain et 
<1 dans ce laii, le incsme .1. C. à tous. » {OeniVon funébi'e <lu H !*. Fr. liour- 
{/oino, 1" point). 

Le P. Cloysaull. dans s.a notice, p. ‘2'2, notice que nous allons indiquer à la 
lin de notre article, rapporte que le I’. Uoiirgoinf!;. au terme de sa carrière, .a 
tait imprimer la première partie avec ce commencement de titre: l.Hsjiril de 
l'eminenlhsitxe cardinal de iteruUe .... et l’aurait présentée comme son pro¬ 
pre teifanienl à Vassemhlêe tenue à Farts le septembre IGGi, 

UalLcret, Up. cU., l. II. 3(IS, aflirmc la même chose. 

I. Ll'jniim viloe, offerens fractus duodecim gui sunt duodecim praxes, cumi 
omnibus ttii pie vivenifitm, lum vero sacerdotihus et pasiorJbus aniinarum ad 
of/icium difjtie exercendnm utiles, per romideraliones et effeclus distincUv 


« ■ I 


2. Paris, Hi34, in-K. 

3 . ît^slUutio RpiriUtalh ordbmndùiitm, trlplicis mUe purgativ^t iihimtnu- 

livw «scit reii}ov<iliVW pprfeefivi^f ^.TcrcitülioH^s ad su^ccptiOfifim sa.c7 0T'Uïïi 

ordinum necuofi ad nsitm siucqdofum lemliks.... comjdeviensy l'a ris, 


iK in-12. 
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nu U 

ODO 


sérieuses difticuUés au sein de la congrégalion, et cela d’auLaiil 
plus que les nombi’éux règlements lendaieiU à augmenter le 
pouvoir du supérieur général. 

Néanmoins, les soins de radmiiiislralion laissaîenl à l'écri¬ 
vain le temps d’écrire et de publier de nouveaux livres. 

Ce furent d’abord des Uornelies chrestiennes sur les Evangiles des 
dîmaiiclics et des [estes principales de l’anni’ej avec cinq Homélies sur 
la doctrine chrestienne. La première édition de ces discours est 
de 1643. Le P. Batterel en indique une autre de 1647 L îs'ous 
avons eu entre les mains celle de 1665 
Nous lisons dans riiomélie de rAscension ; 

« Quand il (.lésus-CIirist) dit : Qui croira et sera baptisé^ sera 
» irtHî’Sj il faut entendre : qui croira d’une foi vive et animée par 
<1 la charité; et ainsi il ne faut pas tirer une fausse conséquence, 
« que la foy seule, sans la cliarité et les bonnes oeuvres, est 
* suffisante pour le salul; encore moins, qu'il u’est pas permis 
t de baptiser, sinon ceux qui peuvent croire et estre enseignez, 
» c’est à dire ceux qui ont le parfait usage de la raison, et non 
« pas les petits enfans, contre la pratique et la tradition univer- 
« selle et perpétuelle de l’Eglise, non aussi que le baplesuie ne 
« soit point necessaire au salul, parce que Noslre Seigneur 
« adjoute seulement : gui ne c7’oira point, sera condamne', et non 
€ pas : Qui ne sera point baptisé 3. » 

C’est, en abrégé, la doctrine catholique et la condamnation de 
diverses erreurs. 

Nous avons ensuite, dans deux opuscules, de sages règles, 
tant pour les maîtres des collèges de l’Oratoire S que pour les 
missionnaires de la congrégation 
l’uis ce sont : 

Des Méditations sur les divers estais de Jésus Christ Xostre Sei¬ 
gneur, divisées en treize journées et en autant d'estats O; 


1. 0]I. cil., t. H. p. 303. 

2 . Paris, JHBü, in-S. 

3. édit., p. 3l>l. 

4. Ratio siudiorum a magislris ei profe^soriùus coUefjioruni cofujreffationis 
Oralotn,... obsermnda^ Paris, 164o, in-16, 

Tï, Direcimn pour les mUstons qui sont faites par la Cùnqregaiion de tOra- 
toire .... Paris, 1G4fi, ia-S. 

6. Paris, tG48, in-8. 
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De.s Exercices (runê retraite spirituelle île dix jours sur les gnui- 
deurs et perfections divines pour les âmes arancées t ; 

Des Exercices d’une retraite spirituelle de dix jours propres ii tons 
ceux (]ui se veulent convertir serieusemenl à Dieu - ; 

Des Exercices d’une retraite spiritueUe de dix jours pour les com¬ 
munautés 7'eli(jieuses 3; 

Enfin des Exercices d'une retraite spirituelle de dix jours pour les 
ecclesiastiques 

Précédemment, Tinfaligable Üratorien avait, de conceri avec 
le P. Gibieuf, édité les œuvres du cardinal de liérulle 

Voici maintenant un ouvrage assez considérable, demeuré ce¬ 
pendant iricomplel : Homélies des saints sur te Mnrtprolaife romain 
et sur les mystères et (estes de IS’ostre Seigneur et de la sainte Vierge^ 
sur les combats des martyrs et tes ries des plus illustres saints qui se 
celcbrent chaque jour, avec des réflexions et des élévations de pieté f*. 

Au commencement de la préface du premier volume, l'auleur 
exposait ainsi le dogme de la communion des saints : 

« La communion des sainls, que nous croyons et professons 
« au Symbole, lie et unit les saints qui vivent sur la lerre, 
I c'esl à dire les chrestiens que l’EscriUire appelle sainls, en 
I l’union de la foy, en la participation des mesmes sacremens, 
« en la socielé d’une mesme famille du Fils de Dieu, qui est 
« l’Eglise, en la commun ica lion des prières, offices et sacrifices, 

* qui s’y celebrenl, et en la dépendance de son clief visible, qui 
« est le souverain pontife; et celte communion unit aussi les 
f sainls de la terre aux saints du ciel, en la société sainte el 
t divine, que nous avons avec Dieu le Pere el avec son Fils 

* .lesus Clii ist, au mesme objet de nos adorations el de noslrc 
» amour, que ces bienlieureux voyent en la gloire el que nous 

* croyons en la foy, et encore en Funilé du mesme principe et 
« source de vie et de grâce, qui se découlé et répand en toute 
t l’Eglise, en celle qui combat en terre, en celle qui soufTi'e dans 

* le purgatoire el en celle qui triomphe dans le ciel. Enfin, celle 


1* IG48, in-8. 

2. Paris, 1648. in-8. 

3. Paris, 1648, in-8. 

4. l^aris, 1654, în-8. 
iK Paris, 1644, in-foL 
(î. Paris, t6;il-16:i4, 
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< cütiitiiuiiîon des snints uiiil el incorpore cos Iroîs i>ai*Lies de 
« l’Efflise à Jésus Chi’ist,, comme membres à leur chef, en Tunilé 
t d’un inesnie corps mystique, en l'un hé d’un niesme chef et en 
( runilé d’un mesme esprit qui l’anime elle vivifie • 

G'étail donc en conséquence de celle iniioii que le T. lîour- 
going célébi-ail les saints du ciel dans ces Ilomelies el que les 
saints de la terre en tiraient grand profil. 

Il plaçait à la fin de la préface : 

» Nous faisons chois des plus eclalaiis en grâces et en exeni- 

* pies de vertu, commençanl par le mois de janvier, connue par 
« un essay et une monstre de l’ouvrage entier, qui ira toujours 

* se perfecLionnant, s’il plaît à Dieu nous donner vie et force 

* pour le continuer, « 

11 ne l’a pas cotilinué au delà des trois premiers mois de l’an¬ 
née, auxquels trois volumes ont été consacrés. 

Le jansénisme avait pénétré parmi les Oratoriens pour s'y 
développe)’ et s’y affermir, ce qui augmenta les embarras du 
supérieur général. 

Par son caraclère, le P. Hourgoing était porté à la concilia¬ 
tion el à la paix. 

Le livre d’Arnauld sur la fréquente communion faisait du bruit. 
Que se passail-il au sein de l’Oratoire? Que reprochaît-on, au 
dehors, à la congrégation? 'l’oujoui’S est-il que le P. Hourgoing, 
supérieur général, crut devoir présenter à la reine une üeclam- 
tion,au nom de la congrégation, sur quelques points touchant le sacre¬ 
ment (le pénitence La doelrine exprimée paraissait ne pas s’é¬ 
loigner assez de celle d’Arnauld, d’un côté, el, de l’autre, on 
conleslaiL au supérieur général ledroit de parler doclrinalement 
au nom de la communaulé. En conséquence, ce dernier dut, 
dans une assemblée générale de l’ordre, sc désavouer et, expri¬ 
mer d’humbles excuses 3. 

Plus tard, il écrivait aux maisons de la congrégation une 
lettre, imprimée alors, mais dont nous avons copie à l'Ar¬ 
senal ^ et dans laquelle nous lisons : 


J, In inU. 

2, ln-12, sans date et sans nom d'imprimeur. 

3, BatLerel, Op. cÜ., t. 11, 311, 

4, Ms. 2064, fol, 442, 

Dans ce manuscrit, la IcLlre, signée : Bourgoîng^ supérieur générât, porte 


# 
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« .l'ny à vous donner avi.s de ce qui s’esl passé entre les Ulî. 
l’P. .fesuiles et nou?, afin qu'eslains insiruils dans la since- 
rilé, vous couperiez avec nous d'un inestne esprit et à une 
inesine fin. Comme le dernon, semeur de zizanie, a laclié, 
sous prétexté de quelques sentimens diiïerens de doclrine.de 
jetter la division et altérer en divers lieux la cliarilê chreS’ 
tienne qui doit abonder et regeuerer ceux qui sont appetez in 
veraspe t^ocatmiis. Dieu, aimUeur de la pai.x, a inspiré quelques 
« enfans de paix, considérables par leur condition et piété, h 
moyenner une enireveue entre lesdils HIl. FP. et nous; en- 
suille de quoy nous nous sommes visitez muluellenient et 
« conviez à diner à la communauté. Les lîH. PP. .\nnat, pro- 

* vincial, et î'aulin, confesseur du roy, assistez de deu.x autres, 
« sont venus chez nous et, nous ayans esté chez eux en pareil 

nombre, tout s’y est passé avec de grands et réciproques té¬ 
moignages de cliarilé. » 

On s’entendit sur ces trois points : 

« No point décider des matières de doctrine controversée. 

* mais attendre avec soumission entière et. filiale le jugement du 

* Saint Siégé apostolique, puisque les differeus y sont dévolus. » 
Demeurer « entre nous cor umm et anitiimmn en la charité de 

Jésus Christ Noslre-Seigneur. * 

Écrire des deux côtés aux maisons particulières de chaque or¬ 
dre, « pour faire modérer la chaleur de l’esprit sur les questions 
« contentieuses, ne point condamner d’heresie ny les personnes 
« ny les opinions pour lesquelles on est à présent devant le 

* Saint Siégé. » 

l..e supérieur général terminait par ces lignes : 

•> 

« Que la charité de Dieu vous porte à rendre tous les devoirs 
« d’amitié aux iîlL PP. Jésuites et à prévenir ceux de vostre 
« ville par une vi.site, leur témoigner nos dispositions sur tout 
« ce que dessus, et leur otïrir les prîeres et les services de la 
« congrégation. Que la patience de Jésus Christ vous fasse vivre 
en son humilité, douceur et modestie, par laquelle l'AposIre 
vous conjure, per modestiani et nmnmeludinem Chrinti L... » 


la date : 8 mars 1633. C’est une faute èvtilente. 11 est probable qii'il faut lire 
S mars I6ô.î, 

l. La lettre du l'. .\nnat est Iranscrile a la suite, .'lais une dilférence se 
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CHAPITRE 11. — 

l.e jugeraent du Soint-^^iège fut incorileslablemeiiL pour le 
P. Hourgoing parole de vérité et sentence obligatoire. 11 rfen fut 
pas de même pour certains uiGmbres de sa comiiiüiiaulé. Aussi le 
14 septembre IGo", sLaUmit-il en ces termes, avec l’assentiment 
de ses assistants ; 

t I*üur faire cesser les mauvais bruits (ju’on seme contre la 
« congregaüon au sujet du jansénisme et pour donner k con- 
e Moitre qu’elle en est bien éloignée, que nous demeurons tous 

• en la foy et doctrine orthodoxe de l’Eglise, en la soumission 
« au Saint Siégé, apostolique et aux bulles qui en sont émanées, 
t nous avons jugé necessaire de dresser le formulaire suivant 

I et l’envoyer en nos maisons, priant un chacun de le recevoir, 

* de le signer et de nous le renvoyer au plustost. » 

Ce formulaire suivait : 

* .Vous soussignés, presLi'CS et confrères de l’Oratoire com- 

f posant la maison de. déclarons et protestons que nous 

« avons reçu et recevons avec tout respect et obéissance la 
i constitution du pape Innocent X, d'heureuse mémoire, en 
» date du 31 may 1653, comme aussi la bulle d’Alexandre VII, à 

II présent séant au Saint Siégé apostolique, du 16 octobre, et 

* que nous nous y soumettons de pure etsincere volonté b * 
Nous avons découvert une l^rotestation légale et judiciaire du 

P. Goyer récalcili aiiL et, pour ce motif, exclu delà congrégation. 
L’acte d'exclusion portail : 

« Le P. Théodore Goyer, n’ayant pas voulu se soumettre iiy 
« souscrire aux bulles de nos saints peres iiy obéir aux ordres 

• qui luy ont esté plusieurs fois reiterez, est déclaré exclu de 
« noslre congrégation et s’en retirera au plus tost. » 

Celle décision était prise le 1" février 1633. 

Une proLeslalion de nullité de la décision se formulait par-de¬ 
vant notaires au Châtelet le 6 du même mois et un huissier ha si¬ 
gnifiait, le 19 mars suivanl, au supérieui-général. Les raisons 
alléguées étaient : 

Prêtre, le P, Goyer ne relevait que des évêques en ce qui 
concernail la doctrine; par conséquent, il n’appartenait pas au 


rem art] ne avec ceîle du P- Boncgoing. Le premier fait observe r, avec juste 
raison, que la conciliation on l'entente ne saurait porter snr les erreurs déjà 
condamnées. Or, telles étaient celles de Üaïus, reproduites par Jansonius, 

1. Batterel, Op. cil ,1. 11, p. 3Î7. 
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supérieur générnl de lui imposer In signniure d’un formulaire 
• de sa fabrique » ; 

% 

Pensionnaire du clersîé de France, il devait soulcnir l'aulo- 
l’ité épiscopale cou Ire les [irélentions du chef d'uuo commu¬ 
nauté « toute hiérarchique daii.s son inslitut * ; 

hors même que le supérieur général aurait le droit d’imposer 
la signature de ce foriiiulaire, il ne pouvait prononcer l'exclu¬ 
sion du P. Goyer, car bien d’autres Oraloriens pensaient comme 
ledit Ih Goyer, agissaient comme lui et n'élaienl pas exclus. 
Pourquoi deux poids et deux mesures t ? 

he supérieur général reproduisait substanliellemenl le formu¬ 
laire dressé par l’assemblée du clergé de France, 11 eût mieux 
fait de l'adopter simplement, he protestataire, alors, n'aurail pas 
pu parler d’un formulaire de la « fabrique • du P. Bour- 


going. 

Aux fatigues du travail et peut-être aussi aux tristesses cau¬ 
sées par les difficultés intestines, s’ajoutèrent les infirmités de 
l’âge pour conseiller au P. Bourgoingsa démission de supérieur 
général ; ce qu’il fil en 1661. he repos terrestre fut de courte 
durée : le vénérable démissionnaire mourut dans la seconde 
moitié d’octobre de l’année suivante 2 . 

Bossuet l'a dignement loué dans l’oraison funèbre qu'il pro¬ 
nonça le 4 décembre de la même année. 


DEà\IS AMBLOTE 


(î609-i 679^pettt-étre Î67S) 

Né à Saintes, en 1609, Denis AmeloLe * fit ses études en Sor¬ 
bonne et conquit la palme doctorale, il s’était attaché, avant 
d’entrer dans la congrégation, au P. de Condren dont il devint 
le pénitent et l'ami, et qui l’envoya même en Sainlonge pour 

I dans Recueil A 15614 de la xMazarine. 

2* On donne pour date précise tanlôl le 22^ LaiiLôl le 26, Un tôt le 28. 

Le P. GloysaiiUj de la même congrégation, a ëcril une vie édifiante du 
P* François Bourgoing, laquelle a élé publiée par le P. Ingolü, Biàiiofhè^ue 
oratorienne, L, H, Paris, 1882, in-S, pp. l et suiv. 

:L Dans scs ouvrages, il orlhographiaii ainsi son nom : Amelote. 
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lii-oridrcî pari à des missions dans le pays. C’est en 1630 seule- 
iiieiil qu’il se fil oralorien C 

Déjà il avait donné au public l’iiistoire du supérieui’ général 


auquel il s'élail altaché : La V'îe du l\ Charies de Cotidi'en, second 
supérieur de rorntoire de Jésus, divisée en deu.r parties, composée 
par un prestre Ce fui deux ans après la mort du saint et vénéré 
supérieur Nous avons précédemtnent puisé dans cette ceuvre 
liislorique, pieuse surtout, quand nous avons tracé la notice du 
1*. de Condren. La première partie va de la naissance de ce der¬ 
nier à son entrée dans l’Oratoire, la seconde de cette époque à 
la fin de son existence. 


I/ouvrage est dédié d Nostre Seigneur Jésus Christ, créateur et 
rédempteur du monde, roy des roys el îiiaistre de toutes choses : 

« Mon Dieu el mon Sauveur, puisque vous escrivez sur vos 
« saincis le nouveau nom que vous avez receu dans votre 
« gloire, permeltez moy de le mettre en leste de celte vie qui 
« vous a Lousjours esté consacrée, et de graver sur celle co- 

* lonnc de voslre temple le lillre adorable de voslre divi- 
0 ni té. » 

Amelotc était assez jeune alors : trente-quatre ans quand il 
publia, el moins quand il écrivit. Il disait donc dans la préface ; 

Il Si j’eusse autant de passion pour la mesure du slile que 
« j’en ay pour la parole de Dieu, j’avoue que je n’eusse jamais 

* exposé au jour la premiei’e partie de cel ouvrage. Il y a tant 

* de phrases qui blessent l’oreille, tant de bassesses en une in- 
« finité d’expressions, tant de defauts à la cadence el aux nom- 

* bros, que je ne sçay pas mauvais gré à ceux qui m’accusent 
« d’ignorance. .Je me suis corrigé, lorsque j’ay recogneu mes 
« maiiquemens ; et, si je m’en fusse apperceu d'abord, il y au- 
« roit en toul. le livre plus d’égalité qu’il y en a. J’y eusse peu 

* apporter quelque remede avec un peu de travail ; mais j’ayme 
« mieux que l’on recognoisse, à la différence des deux parties, 


1, Balterel, Op^ ciL^ t. p, b51. 

Suivant M. Raîngiiet, dans sa Biof/raphie sainlong.f Saintes, în-8, art* 
Amelûtej 1 evéque Je Périguen^ l'appela au poste Je vicaire général. 

A volt q marante et un ans...., JU HattereL lorsqu’il entra le 12 mai 1650 w, 
dans la congrégation : il était donc né en 1609 et non en 1606, comme on le 
dit d'ordinaire {Op. cit.y L II» p. 551). 
î. I*aris, 1643, in-4. 
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• le progrex qui se fait pai‘ l'exercice, que de leprendre loiiL 
« mon baslinieiiL par le pied..,. 

* Les gens du nieslier pardonnei'oiil aiseuieiil les premières 
« fautes à un lionune qui n’avoit jaitiais escril; et l’on verra 
« bien que j’ayme plus les choses que les paroles L » 

Après la Préface, venait un Abrégé de la vie du P. de Con- 
dren, pour préparer sans doute à la leclure du livre, qui se ter¬ 
minait par celte soumission doctrinale : 


* Le respect que je dois à Jésus Christ, source de toute lu- 
« miere et principe de toute vérité, fait qu'en sa presenceje 
« condamne toute heresie, erreur et fausseté qui se seroient 
« peu glisser en cet ouvrage. Je me soumets à la seule doctrine 
« qui esl approuvée par l’Eglise calholique et par le Siégé 
« apostolique, qui esl l’oracle de la science de Jésus Christ. Je 

* déclaré que je recognois cette Eglise pour ma dame et mais- 
« tresse ; et je defere à tous ses seiitimens comme à l’espouse 

* du Fils de Dieu, à qui l’esprit de verilé est promis en la 
X terre ; et non seulement je veux obéir à celte reine du ciel, 
« mais je veux tousjours respecter les pensées de tout docteur 
« orthodoxe plus que les miennes. » 

Devenu oi-aLorieii, le P. Ameloie revit son u'uvre et en donna 
une seconde édilion. Le titre se complétait, en efl'el, par ces 
mots : refaite et augmentée par rautheur, prestre de la mesme con¬ 
grégation, docteur en théologie 2 . 

Nous noterons seulement une différence, entre les deux édi¬ 
tions, dans ta soumission de l’ouvrage et de rauleur au Saiiil- 
Siège. En la nouvelle édition, l’auteur présentait la soumis¬ 
sion sous un jour spécial par cette addition : 

• .le desire rendre mou obéissance non seulement an corps 


« de l’Eglise, mais aussi à son chef visible qui esl le vicaire 
« general du Fils de Dieu et le successeur de saiiicl Pierre, 
* auquel je liens que i’infadlîbîlité esl donnée, lorsqu’il paide 
t en juge souverain de tous les fideles ; et c’est dans cette per- 
< suasion que je proteste de lui vouloir, toute ma vie, sou- 
« mettre tous mes sentimens, » 


1. Préface, in fine. 

2. l‘.iris, 16.'i7, in-8. 

Dans la [iremière èditîori, il ne se Qualifiait pas de docleur en lliéulof^ie, 
preuve probalde qu'il ne Tétai 1 pas encore. 
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Aiiielole prenail donc place, alors, parmi les infaillibilistes, 
a.ssez rares, de l'époque. 

Une autre sainte existence attira ratlention de rhîstorien. 
D’où, sur la demande d’Anne d’Autriche à qui elle est dédiée, 
Ln l'/f' de sretir Marguerite du Sainct Sacrementcarmelile 
du mouaslere de Heaune^ composée par un prestve de la congrégation 
de l'Oratoire de Nostre-Seigneur Jésus Christ i. Cette admirable vie 
était pleine de faits merveilleux, ce qui attira à l’auteur bien 
des tracas, voire des traverses qu’il nous raconte dans la Fré- 
face. Endn, révèque d’Autun, Louis d’Altichy, informa lui- 
même sur les lieux et, après avoir constaté les faits, donna 
son approbation au livre. 

L’auteur avait dît dans celte Fréface, au sujet des merveilles : 

« ... Nous pouvons dire que Dieu les a enfantées. Elles sont 
« nées de la inesme sorte que la vie et les lumières de saincte 
« Therese, que les secrets de saincte Gertrude, que les l'evela- 
« lions de saincte iJrigite, que les faveurs de saincte Catherine 
« de Sienne et que les prophéties de tant d’autres qui, n’ayanl 
« eu que i’esprît de Dieu pour pere, n’ont eu que la dépendance 
< et la charilé pour meres. .Aussi les réponses de sœur Margue- 
* rite, qui ont eu la mesme naissance, possèdent la mesme no- 
« blesse, et personne ne se doit defüer qu'elles soienl ou obs- 
« cures ou illégitimes ‘L » 

Sous le même nom de prestre de (a congrégation de l'Oratoire de 
Nostre Seigneur Jésus Christ, il publiait, en 1035, comptélant ainsi 
le volume précédent, le Manuel des dévotions de soeur Marguerite 
du Saincl Sacrenient Ce Manuel renfermait le Petit Office du sainct 
enfant Jésus, l’institution de su famille, arec des méditations et des 
prières en rkomieur des nujsteres de l'enfance de Nostre Seigneur 
Jésus Christ ■*. 

'l’rois ans plu-s lard, il donnait une nouvelle édition, reveue, 
corrigée et augmentée, de ce Petit Office du sainct enfant Jésus 4. 


1. Paris, 1tia4, in-8. 

Autres êdiliuns: Paris, I6âa et 1679, in-8. 

'2. !n fine. 

3. Paris, 1655, in-12. 

4. Paris, 165H, in-12, 

Il y aurait eu encore, en 1668, iii-16, à Paris, une autre édition du Petit 
Office. 
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EliiiiL supérieur de la luaisoii de Paris, il traça, pour le l’oii- 
lier aux presses en tOtil^, un Ueglement et prières pour les associés à 
la famille ou couffregation du sniucl enfuitl JesuSf établie eu la maison 
des prostrés de l'Oratoire, rue Saiiict Honoré, le 25 novembre 10 59 > 

Historien, auteur de pieiux traités, le P. .\melotG allait com¬ 
poser une œuvre tliéologique de circonstance et d'une impor¬ 
tance majeui'e. Nous venons d'indiquer la Defense des constitu¬ 
tions d'innocent X et d'Alexandre S'il, et des decrets de i'Assemblce 
du clergé de France contre la doctrine de Jansenius^ contenue aur 
cinq propositions condamne'es; avec ta defense de la doctrine de sainct 
Augustin et de sainct Thomas contre ce qui leur est altrîbué par le 
mesme Jansenius. 

Trois parties étaient annoncées en ces termes : 

En la première, il est mottslré que les cinq propositions sont de 
Jansenius et quelles sont censurées dans le sens de cet mttheur ; on y 
fait voir aussi dou:e différences remarquables entre la doetrine de 
sainct Thomas et cette de Teresqne d’ïpre; arec un Traité des sous¬ 
criptions, oh l'on prouve que personne ne se peut défendre de sous¬ 
crire les bulles des papes et le decret des eresques de France. 

En la seconde, ü est monstréque la doctrine de .sainct Augustin est 
très differente de ce qui luy est imposé par Jansenius, tant pour l'es¬ 
tât d'innocence que pour l'estât de Thonime déchu. 

En la troisiesme, il est monstré que les phis sçarans docteurs de 
tous les siècles ont condamué les cinq propositions nu sens de Jansenius. 

Les deux dernières parties n’otil pas vu le jour. 

La première a été publiée en JtidO 

L’œuvre est dédiée à l’assemblée du clergé. 

Elle est précédée d’un Fropos sur la grâce, sur les mo- 

lifs (pli ont porté l'autour à prendre la plunie. sur le grand mal 
((u’il y a à mépriser les sentences du pape el des évê(jues, sur 
la procédure suivie à Home el ayant eu pour conséquence le 
jugement oondamtiatoire. 

Le cadre annoncé, toucliant les cinq propositions et saint Tho¬ 
mas, est parfaitement rempli, et le Traité des souscriptions par- 
faitemeiiL raisonné. 

Le volume suscita des polémiques. 


1. Paris, leiil, in-lf>. 

2. Parisj 1660t in-4. 
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Trois lettres, en parliculier, ont été lancées dans le public 
contre ce Traité des soumissions. Deux sonl de La Larme, et 
adi-essées au P. Anielole une de Nicole et sans adresse dési¬ 
gnée 2, Celui-ci n’est pas plus tendre que celui-là. 

Nicole commence ainsi la sienne : 

« Vous avex raison, Monsieur, de dire que le nouveau livre du 
« 11. P. Amelote est si plein de conlrarielez, qu’il esldiTlicile de 
« cotnpi’endre conmienl elles peuvent avoir leur source dans 
H un mesine esprit. Il proleste qu’il n’a entrepris cet ouvrage 
« que par un motif de religion et de pielé; et cependant il ne 
« s’en est guere fait depuis longleinps de plus contraire à la 

• véritable pieté, puisque, sous pretexte de reinedier à des 
« maux imaginaires, il ne lend qu’à reveiller des disseiitions 
« presque assoupies, à former un sclusme parmi les flüeles el à 
» [lersuader aux evesques, contre leur propre inclination, d’u- 
» ser d'une violence inouie el sans C-Nemple envers des eccle- 
« siasliques très soumis et 1res attachez à l’iinilé de l’Eglise. Il 
« pareil modéré et équitable en quelques endroils et il est in- 
> juste et violent en d’aulres. On y remarque en certains lieux 
« quelque élévation d’esprit el dans d’autres on n’y voit que de 
« la bassesse. 11 est lanlost clair et tanlosl obscur ; tanlosl fort, 

• lanlost faible; tanlosl solide, tanlosl sans solidité; tantosL 
« lumineux, tanlosl sans lumière. Enfin, on ne vil jamais un 
« mélangé de quali lez si opposées 3, * 

Le tliéologien est d’ordinaire doublé d’un exégèle. 

l.’assemblée du clergé de Ej'ance avait décidé, en 1655, de 
placei- enire les mains des fidèles une IraducLion française de 
rHcrilure-Sainte, mais une IraducLion qui ne laissât rien à 
désirer sous le rapport de l’exactitude. Qui serait ce Lraduc- 
leur fidèle? L’assemblée cliargea rarclievèque de Tours el l’é¬ 
vêque de Monlaubnn de le trouver et ils confièrenl ce travail au 
1*. Atiielole qui se mil à l’œuvre, en coinmeriçanl par le nou¬ 
veau 'reslainenl Des noies accompagnaient la Iraduclioii. 


1. Moréri, Dictionn.^ art. AmeloiCy les attribue positivement à La Lan ne* 

2. Toutes les trois à la Maaarine, celles de La Lanne tlans ftecueil A 11103, 
celle de Mcolc dans Lecueil A ÎGuOT* LUes sonl format In-L 

3. La leltre telle !|u'ello est [uibliêe porte ce ütre : Idée fiemraie de Vestpril 
et du livre du F. Anteiole. 

J. Bnlterel, Op. t. Il, p* 507. 
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Un premier volume, reriforinaul les quatre Evangiles et les 
Aele.s des Apôtres, parut en 16(56. Le deuxième et le troisièiiio 
virent le jour, Tun en 106", l’aulre en 167Ü, celui-là contenant 
les Epîtres de saint Paul, celui-ci le reste du nouveau Testa- 
ment. Tous étaient formai in-8. 


L’ouvrage portait ce titre général ; Le Nouveau Testament de 
Xostie Seigneur Jésus Christ, tradMît sur randeniie édition latine, 
corrigée par le commandemmt île Sirte Quint et publiée par l'auto¬ 
rité du pape Clemeut VIil, avec des notes sur les principales diffi- 
cultez, la chronologie, la controverse, et plusieurs tables pour la com¬ 
modité du lecteur. 

Le traducteur s’esL-il fait aider de Coni‘ai'1 que Boileau a im¬ 
mortalisé? eu, plutôt, le consullait-:l en eu qui concernait la 
structure des phrases françaises? On l’a dit, et Kichard Simon 
est de ce sentiment, du moins quant au.x piemiers travaux U 
(juoi qu’il en soit, le Journal des scat-ans jugeait excellente la 
Iraduclioii des Evangiles. 

Le P. Amclole, écrivait le critique à l’apparition du travail, a 


consei'vé dans sa Iraduclion « les grâces de iioslre langue, 
« sans rien perdre de la force et de l'energie des paroles de 
« rEcrilure Sainte, et il a consulté non seulement les originaux 
« grecs, mais encore la iraduclion syriaque, Parahique, la per- 
« sienne, l’elliiopique, que leur antiquilé rend li-es reconmian- 
• dables. Les remarques qu’il a mises au bas de la piuspart des 
<1 pages sont ires uliles pour l’intelligence du texte. Par il y 
« explique plusieurs antiquitez dont la connoissance est neces- 


I. îiifdiùUi. cridq,^ L III, cli, KVll : 

<1 principale applieatiou étoît de trouver des expresiiïtons [ïltis franiçoises 
« f|ue celles liont iians les versions précédentes. Ce fut dans celte vue 
» qtili iiiil la sienne, au moins la première |mrtie, ctilre les mains de 

■ M. Cünrarl, pour y reLoucher et corriger ce qn'il ne jugeoll pas être assez. 

■ François et de bel usage. Ce M. Conrart^ qui possédoiL parfaitement nostre 

- langue, île sçavoît ni grec nî la lin. Aussi lui aiTÎvott-ii quehjuefois que, 

- sous préleîile de ilonner un lour plus François h une Irathiclion de l'Kcri- 
turc, il en alîiiblissüit le sens, parce qull tie puuvoil consulier l’original, 

U qui tic voit cependant lui servir de guide. • 

V., relativement aux diverses éditions, le P, Le Long, lU'ùiioih. A'acr., « dit. 
in-fuL, t. 1, p. Ü38, 

Ou a dil i|ne le roi, en 1 (j 8G, avait fait tirer une eenlaifie d'cxeiu[daires iie 
cetie version, \iùnv cire i lis tri hués aux no y veau .x convertis. V. Batleret, Op. 
cii., p. 
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« saire pour comprendre le sens de l’Escrilure. il y résout les 
« iirincîpales diffîcultez qui pourroienl faii’e de lu peine au lec- 

• Leur, et il y donne la preuve de la doclrine de l’Eglise et les 
(1 réfuta lions des arguinens de ses ennemis » 

L’ouvrage était dédié à Péréflxe, archevêque de Paris. ÉLail-ce 
par inécoulenlenieMl de Nicole qui l’avait assez maliiierié dans 
sa lettre : Idée generale de l'esprit et du (ivre du P. Amclote? Vou- 
lail-il exercer, par là, une sorte de vengeance? Toujours est-il 
que les .farisénistes en général et Port-Koyal en particulier 
élaient vivement pris à partie. 11 disait donc à l’archevêque : 

it Vous vous confirmerez dans le zele qui vous a fait prendre 
« les armes sainctes pour la det’ense de la grâce véritable et des 

• decrets du Saiiict Siégé, suivy de toute l’Eglise contre la nou- 
« velle heresie. Vous vous fortifierez de jour en jour contre ces 
« rebelles aveuglés, dont la fureur, les impostures, les calomnies 
« ajoutent de l’éclat à vostre gloire, eu voulant robscurcîr, et 
» vous metleiit au rang des .\lhanases, des Hilaires, en vous 
« perseculant avec les iiiesmes oulrages que les Ariens firent 

• éprouvera ces saincls evesques 

.\ussi PorL'lioyal en appelait-il à loute.s soldes d’inlluences 
[loitr amener le P. Amelote à supprimer la dédicace. Celui-ci 
répondit qu’il le ferait, qviaiid ou aurait supprimé la lellre que 
le P. Nicole avait lancée contre lui. C’était dire quhl lui était im¬ 
possible de se rendre à de semblables désirs 3. Ceci remet en 
mémoire la réponse de Daumesnil au.v sommations des ennemis 
qui assiégeaient le château de Vincennes : « Je vous le rendrai 
quand vous m’aurez rendu ma jambe. » 

Mais que penser de ce que le traducteur a écrit dans la 
préface ; 

« ,1’ay fait une exacle recherche de tous les manuscrits grecs 
« d’au dessus de mille ans, (jui se conservent dans toute la 
«1 clireslienlé, enli'C lesquels plusieurs sont de douze et de treize 
« cens ans, et plusieurs approchent du uiesine âge; et j’ay ob* 


1. Journal de$ srauans, lüUti» p. UH, 


2 . fn fine. 

3* Balterel, Op. rit., L II* p, ü7(L 
AprÈs la morl de l‘.nileur, on réiis?^îl:i 
el les suivanles, la véhBmenl.e décijcnce 
réfsxB sur le siège de PariSp François de 


faire remplacer, dans l édition île IGS8 
par une autre au successèur de Pé- 
Baria V. 

V 
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• tenu des extraits de tous.J'enay eu plus de vingt delà France, 
« tous ceux du Viiiican et des célébrés bibliothèques d’ilalie, 
« seize d'Espagne, sans complei* les autres dont le cardinal 
t Ximenes s'estoit servy pour donner la perfection à sa bible 
« d'Alcala, ceux d’Angleterre et des pars duXort et beaucoup du 
<1 fond de la Grece, avec ceux de chacun des anciens Peres.... i 

11 parait qu’il aurait avoué à ses coufrêi’es, surpris, coiiune 

* 

tout le monde, de pareilles assert ions, que c’était pour donner 
du relief â son œuvre i, en d'autres ternies, pour jeter de la 
poudre aux yeux. Mais fraiicheinent la gascouiiade, même en 
littérature, d’autres diraient, et peut-être mieux, surtout en 
littérature, la gasconii'ide ne saurait raisounableiuent aller 
jusque-là. 

Entre temps, notre docteur vaquait à la composition de livres 
de piété. 

C’étaient, d’aboi'd, des fmtructlons pour ceu-r (jui desireut faire 
miiictemetit leur jubilé, tirées de éEcriture Saiucte et de rusage de 
rancieiine Eglise C opuscule de Irenleel une pages, publié avec la 
permission de l’archevêque de Paris et dans lequel nous lisons ^ : 

« Si l’on va à la procession, en partant de l'eglise on adorera 
« le Fils de Dieu sorlant de son Pere, pour venir faire penitence 
et souffrir pour nos pecliez. On le considérera, pendant tout 
le chemin, portant la ci’oix jusque sur la montagne du Cal¬ 
vaire. Ou marcbera à sa suite, porlaut la ci'oix avec iuy et 
« recevant dans le cœur les opprobres dont il fui chargé par les 
« Juifs. Ou pourra l’adorer successivement dans tous les mystères 
<■■ de sa pas.sion et l'accompagner d’esprit en tous. On se sou- 
« viendra que l’on n'entre dans les cieux qn’en le suivant et en 

• imitant son humilité et sa patience, bereloui’ de la procession 
« dans l'Eglise nous sera une image du retour du Fils de Dieu à 

• son l^ere el de l'enIrée qu’il nous dotinera avec Iuy dans les 
M cieux, apres que nous l’aui'ons suivy dans ses opprobres el 
a dans la participation de ses souffrances. » 

Le P. .\me!ote se proposait, ensuite, de parler à tous les 
tidèles. En effet, pour faciliter l’audition de la messe ou, mieux. 


I. Mort ri, Dhfionn, 
ti. i^îiris, l(Kn, Ui-\2 
3 . 29 . 



























CHAPITRE [J. 


I>EMS AMELUTE. 


pour la rendre plus fruclueuse, il confiait aux presses une ver¬ 
sion des Epislres, Erangiles et (fraisons de la messe Il avail soin 
de placer le la lin en regard. 

11 reveiiail au jansénisme, el publiai! des Considérations sur la 
requeste que les docteurs de Eort Roifal présentée nu roij Ces 
derniers avaient voulu l'épondre à celle de l'archevêque d'Ein- 
brun sur la cause des dissensions présenles, cause qu’il plaçait 
dans ropiniâlreté des Jansénistes. PorL-Jtoyal voyait celte cause 
ailleurs, c’esl-â-dire dans l’intransigeance des docteurs et des 
évêques. 

Ainelote terminail ces sages Considérations par ces sages ré¬ 
flexions de la tin : 

* Que des heretiques laschent de s’insinuer de la sorte par 

* une flatterie erronée dans l'esprit des princes, il ne s’en faut 
« pas etonuer, puisqu’ils ne reconnoissenl point les droils de la 
« principauté de l’Eglise. Mais comment ceux qui afl'ectenl de 
« se conserver, aux yeux du monde, le litre et le rang de Calho- 

* liques, pourront-ils se laver de la tache de celle imitation 

* des eslraiigei's?Qu’ils ecoulent ce que dit saincl Augustin; el, 
« puisque c’est pour Uiy qu’ils prennent les armes, qu’ils suivent 
« ses senlimens et qu’ils s’absliennent de parler au roy, avec 
t tant d’impostures, tant de vanilez el tant d'injures contre Sa 
« Majesté el contre l’Eglise ; Pourquoy demandez vous encore que 

* vostre cause soit examinée, apres qu'elle l'a esté déjà par le Sainct 
« Sieqe apostolique; il ne faut donc plus que vostre heresie soit 
« jugée par les eresques et beaucoup moins par le roy; mais elle doit 
« estre chastiée par les puissances chrestiennes : (Juid ergo quwritis 
« examen quod jam factum apud apostoiicam Sedeni. Ergo heeresis 
t vestra ab episcopis non adlnic examinanda, sed coercenda est potes- 
< tatibus christ ianis. » 

L’exégète lira de sa vei’siori du nouveau Testament, pour les 
faire imprimer à pari, Les Paroles de Nostre Seigneur Jésus Christ, 

t 

paroles écrites non seulement dans les Evangiles, mais dans les 

F 

Actes des Apôtres, dans les Epitres de saint Paul, dans l’.Vpo- 
calypse 3, 


L 1668. in-12. 

2. S, ]., 1668, in-i. 

3. Paris, 16GÜ, in-!2, 

LA FACCLTL hB Tll LÛl.GGtE, 


— T* V 


2i 
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ORDRES SOltVEAtJX. 


ConMiiuaiiL sonieuvre exégélique, il doiinail, en même temps, 
Lu Vie de Jésus Christ, composée de toutes les paroles des emugetistes, 
ou ruiiité des gmtre et les i/uatre réduits en un 1, Il annonçait que 
c’élail encore tiré de sa traduction, rerne et corrigée. 

L’année suivante, le ti’avail paraissait, par ses soins, en latin 
et sous ce titi'e : FiVu Jesu Christiex omnibus eoangelistarnm rerbis 
coîitexta, sive unitas evungelistarum, aut imum ex quatuor 2 , 

L’est ce qu'on peut appeler, touchant la vie de Jésus, une 
concorde des quatre évangélistes. 

Infatigable écrivain, le docteur traçait pour les âmes pieuses 
une Journée clirestlenne 3 ; puis, pour l'instruction des fidèles, un 
Abrégé de la Iheologie ou des principales vet'Uez de la religion enfin 
une histntclion familière pour gagner le jubilé 
Ce dernier opuscule, deuxième du genre, a été composé, celte 
iols, par ordre de rarchei esque de l^aris. l)aüs une première par¬ 
tie, la grande grâce du jubilé est présentée et e-xpliquée sous 
forme de catéchisme, par demandes et par réponses. 

L’Abrégé de la religion, volume de plus de sept cents pages, est 
dédié à ce même arclievêque de Paris, François de llarlay. Cette 
tliéülogie, disait l'auteur, » se jelle dans vostre sein et ne veut 
se communiquer que par vos ordres » ; et il exprimait celte 
espérance : 

« Vous ne luy défendrez point, Monseigneur, de se familîa- 
« riser avec la France. Elle n'en perdra rien de sa gloire et de 
« son elendue. Ce n'est pas seulement s’expliquera la nalioii la 
« plus docte, mais à tout le monde, que de parler la langue du 
« roy ; et il n’y a point d’Iiomme poli, entre les eslrangers, qui 
« n’en fasse son etude et ses délices. » 

L’ouvrage comprend neuf livres qui traitent successivement : 
de Dieu et de ses perieclions; de la sainte Trinité; des .\iiges; 
de la création et de Fétîil.d’innocence; de l’iioinrne déclin ; de la 
rédomplioii; de la grâce et du mérite des œuvres; des vertus 
lliéologales et des cardinales; des sacrements. Le.s objections 
des liéréliques ne sont t>as oubliées et réfutation en est laite. 


1 . l'aiis, IfifiS, in-12. 

‘2. Paris, 1670, in-12. 

;j l'aris, 1671 pii 167a (V. Dalterel, >i/i. vil., p. ti'â) 
7. Paris, 1677), în-l. 
b. Îii77, 
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Le dernier livre sur le iiuiriage est suivi d'un chapitre renfer¬ 
mant des considéra lions louchant la vie élernelle. Ce chapitre 
s'ouvre ainsi : 

» L’esint des saincLs dans le ciel, soit à Tegard de l’ame, soit à 
« l’egard du corps, surpasse toutes nos pensées; et nous ne 
I sçavons nous représenter, dans la vérité, ni la nature de l’u- 
« nion de leur anie avec Dieu, ni l'estât spirituel de leur corps. » 

L'auteur, cependant, essaie d'en dire quelque chose; et il con¬ 
clut en traçant ces lignes ; 

* Mais apres que Jésus Christ auj'a esté tout dans tous, pen- 
« daiil cette vie, cl que tout ce qui n’aura pas esté de luy, aura 
< ou cessé, ou sera expié ou réparé apres la mort, alors Dieu 
« sera luv mesnie toutes choses dans son Fils et en tous. Lors- 
« /jtie toutes choses, dit sa inet l’aul, auront esté soumises au Fils de 
« Dieu, le Fils mesme sera sujet « celuy ffui luy a tout réduit sous 

* les pieds, afinyue Dieu soit toutes choses dans tous. Alors il sera 

« la lumière de tous les saincts; car il n’y a point d’aulre soleil 

« ni d’aulre lampe dans la cité celesle,dil sainct Jean, que Dieu 
« mesme qui éclairera les hienheureux. Il sera leur sagesse et 
« leur amour, leur sainctelé, leur puissance, leur vie, leui' repos 
t et leur felicilé, parce qu'il les tirera dans son unité et qu’il 

« leur communiquera ses divines perfections. Icy, les dons sont 

« partagez ; Salomon possédé la sagesse, Satnson la force, 
« David la douceur et la miséricorde, llelie le zele, sainct Pierre 
« la prudence, sainct l’aul Faclivilé saincle, les martyrs lacons- 
« tance et la lidelilé. Mais, en ce séjour elernel, Dieu, dit 
P sainct Jerome, se répandra tout entier, avec tous ses dons, 
« dans tous les saincls; el, quoique chacun soit couronné de sa 

* gloii’ü particulière, nulle grâce ne manquera neanmoins à 

* aucun, el Dieu, comme le soleil, se communiquera sans reserve 
« à tous. * 

Cet Abrégé de la théologie fut il le chant du cygne dans le 
P. Amelote? Il y aurait lieu de le penser, si loulefois nous pou¬ 
vons employer ici celle expression : en exceptant le second 
opuscule du Jubilé, nous ne lui connaissons pas de pnblicalion 
postérieure; el il mourut le 7 octobre 1079, d'après BaUerel i. 


1. Op^ rU.,^ p. 579. 

Prêcêdem meïil, en lü7-, monrall Jean-Il api hie .YouHeau^ écrivain asseî fé 
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ORIlIîES NOUVEAUX. 


OU I67S, comme le porlenl les Biographies contemporaines. 
.\[ais nous préférons le témoignage de HalLerel qui était de l'o- 
ratoire et puisait dans les documents de l’ordre. 

Le P. Amelote, comme écrivain, aborda rhîsloire el traila de 
la théologie tant positive que mystique. Faible dans l’une, il se 
montre sûr dans l’autre. 


BON DE MERBES 


(lGîr>-168-i) 


Originaire do Montdidier {KiU!), etilré assez jeune à l’Ora- 
toire, lion de Merbes sorlil de la congrégation, apiés s’y être 
distingué dans l'enseignement des belles-lettres, La cause de la 
sortie avait sans doute son origine dans quelque dispute sur 
les questions de morale el de discipline qui coininençaieril, dès 
lors, à s’agiter avec chaleur L... • 

Un ouvrage qu’il entreprit, à la recotntnandalion de Le Tel- 
lier, archevêque de lîeims a fait pas.ser son nom à la poslé- 
l'ilé : c’est la Summa chrisllana $eu oiihodo.m mo) iim disciplitin tw 
sacris tilterin^ sanctomm Pafmm monumentiSf ConciUorum ora- 
cidiSt S«»î»îom»i denique Pontilkum decrelis fideiiter excerpta 


conti et non sans valÊur. Il êtaîL cerlainemenL docteur. Mais appartenait-il à 
la Faculté de PaVis ou â celle de Vantes? (V. Batterel, Op. cit., L. III, p. 109). 
Il fut aussi théologal de Saiiit-lirieuc. 

Nous indiquerons trois de ses ouvrages dont les titres sont plus originaux 
que les ouvrages mêmes : 

Veillâtiones prœlitsionHm allions foi^lasse aUqaando vertamînis conlra 

Amadeum^ cloatam^ sterquilinium^ lalrmam casuhiaruni^ l^aris, 1055. în-î, 
expressions dures et peu parlementaires; 

Polilique chresixGnne dam hs e.tercices de pieté de Mgr le Diuiphin^ r\'iris. 


in-12; 

PolUlque rhresiienne ût ecclesîmttque pour rhacun de tous Messieurs de CAs¬ 
semblée genemieda clergé en Ülfyô et ÎGB€, Paris, tB66, iîi-I2. 

V., pour la vie et les œuvres de ce docteur, Uatterct, /Aif/,, pp. lOu eisuiv. 

1, Hallcret, Op^ cil., t. II, p- 279. 

2. Mdi'én, Dicîionn*^ arL Merbes. 

.3. Paris, Îd83, 2 vol. in-fol. 

On cite une autre édition, Turin, 1770-1771, 4 voL ]‘n4 [Diciion. de bio- 
geapk. cltrèlien.). 

Hon de Merhes sc iiualifiaît, fîans la signature de cet ouvrage, cle docior 
Iheologicits. H y a lieu tle penser qu'il élait docteur île la FacuÜc de Paris. 
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Se jtroposanl de réagir contre la morale relâchée, mais saij> 
être trop lâgide, il établissait, selon rÉcriture, les saints l’ères, 
les Conciles, les Souverains rontifes, les devoirs envers iJieu et 
le prochain, et traitait, d’api'ès les mêmes aulorilés, des sacre- 
menls tant en général que par rapporl à la pratique. 

Le théologien esl-il resté dans les véritables limites doctri¬ 
nales ? 

Quelques-uns l’ont trouvé sévère. U'après .\nLoine xVrnauld, 
cela se comprend, il ne Test pas assez, du moins en ce qui con¬ 
cerne l'ainoiir de Dieu et les œuvres qui précèdent la jusliiica- 
tion. Aussi ne lui étail-il guère favorable. « Quoi qu’il en soil, 
« ajoutail-il, il a assurément de bons principes et de fort bonnes 
« choses ; mais il ne faut pas s'attendre d’y trouver une grande 
« justesse L » Mais, pour le plus grand nombre, ses décisions 
sont inatlaquables. Quant à son style, c’est celui d*un e.xcellent 
latiniste : on y reconnait l’ancien professeur de belles-lellres. 

C’est donc un ouvrage considérable. Il est naturellemeriL 
dédié à celui qui en avait conseillé la coniposilion -, 

Sur la fin de sa carrière, Bon de Merbes s’étail retiré, à Paris, 
dans le collège de Beauvais. C’est là qu'il mourut, le 2 août 
1684, à i’àge de soixanLe-huil ans 


TOUSSAUVT-nuY-.TOSEPH DESM.AKES 


(î 599-1687) 


Comme le Navarrisle Noël de La Lanne, un de ses compagnons 
de voyage à itoine, l’Oralorien Toussainl Desniares fut un 


1. Œuvres d'Arnauld, Paris-I.ausanne, 1775-1783, in-i, t. Il, p. 277. 

2. La dédicace à l'archevêque de Keîms est signée : Dicatissimus et obse- 

(fuenlissimus inChrislo Jesu 8. M. luœ melropoteos sacerdos îndiffnus _ 

Nous lisons vers la lin de cette dédicace ; • Juvat igitiir dedicatoriam hanc 
T epistolam claudere istis verbis, ([uibus quondam sanctus hernai'dus Sam- 
« sûnem. archiepiscopuiTi llemensein, Eugenio papæ tertio coinmendavil : 

• />om^»us/{emensîs fir'c/t/e/)îscopus, inqiiil in Epîstola 284, cersttfMf m domo 

• pa/risfaîniUas tatu/uam vas in honoreni. Si hor sdtis, servate konorem ejus, 
« konorem Ecclesiæ ejus. Si bene novi virum, quo magis konorabilis eum, eo 

• plus komrabilur Deus per ilium et in illo. » 

3. Morcri, Dictionn...., d’après Mémoires du temps. 

V. aussi, pour la partie hislori<|ue, tSattere), Mémoires domestiques...., t. Il, 
pp. 279 et suiv. 
















•J- fm. 
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iirdent bolailleui' pour la cause du jatisêiiîsme. « Ou le foiui 
general apres moi, disait le P. liourgoing; niais il galora 
tout » Il n’a pas été gcnéral ; mais il a réellement gàlé beau¬ 
coup de choses. 

La petite ville de Vire en Normandie le vil nailre dans ranriée 
1399. Api'ès des études littéraires à Caen, il enira, bien jeune 
encore, dans la congrégalion de l’Oratoire et, de l(î3Sà 1648. 
se fit remarquer comme prédicateur 2, 

Le jansénisme allait battre son plein. Desmares s’en déclara 
si ouverlemenl le champion, que la chaire lui fui interdile et 
même qu'une lettre de cachet l’envoya à la llastille 11 fui assez 
heureux pour éviter la prison on se cachant dans la maison 
d’un paysan. Une autre lettre de cachet convertissail la peine 
en exil. La seconde lettre n’eut pas plus d'effet que la première. 
Le condamné se réfugia alors chez le duc de Liancourt, uu des 
puissanls protecteurs de la secte et des sectaires. 

Jean Olier, curé de Saint-Siilpice, travaillai! à faire revenir à 
une plus saine doctrine le duc de Liancourt et la duchesse, son 
épouse, qui partageait les nièjiies ei-reurs. Il leur proposa d’en¬ 
tendre, à ce sujet,le Feuillaiil Pierre de Saint-Joseph. La propo¬ 
sition fut agréée, mais à la condlliori qu’un membre du parti sé¬ 
rail présent pour discuter le grand point en litige, la grâce. La 
duchesse demanda le P. Desmares, qui s’empressa d’accepler. 
La conférence eut lieu chez le curé de Saint-Sulpice, 

Le Père de Saint-Josepli fil impriniei', sous le titre de Letlre 
d’un ecclesia.Uiqut’ à un evesquey un récit de la conférence. Le 
P. Desmares riposta violemment par la lielMion l'eritable de In 
conférence entre le P. dom Pierre de Soînt Joseph, feuUtant, et le 
P. Dcsinares, de l’Oratoire.-.., avec la réfutation des insignes fans- 
setez que le P. Feuillant a publiées touchant cette mesme ronference 
dansun escrit itnprhnésous ce titre: LETTiied’un ecclesiastique 
La polémique élanl ouverte, les publications se succédaient 
rapidement, mais généralement sous le voile de rmionyme ou 
du pseudonyme. 

De la part de J’Oralorien, c’étaient d'aboi'd trois lettres : 


■ 

1. Balterel, Op. cil,, l. I. p. ilô. 

2. Le ms. fr. lêllti. noire Bibüolh. nat„ renferme des sermons prêches 
par lui en 1641*. 

3. S. 1., l6o2. in-l. (Dans ilecueil A ISfiUfi de la .Vlararine.:' 
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Lettre i/’m/* docteur en théologie en 1002 au !i. P, Pierre de 
Saint Joseph, feuillaut, sur le sujet (Pune seconde lettre gue ledit 
Pere a fait publier dans Paris contre le It. P. Desmares ' ; 

Lettre d'un ecclesiastigue de Itheims, ami desJesîiites, au H. P. dont 
Pierre de Saint Joseph, feuillant, sur le sujet de guetgues vers i'idi- 
cules gii'il lufj envoya, gtii ont esté prononce:: cette année en Paction 
publigue des affiches de leur college de Heims, à dessein de deshonorer 
la doctrine de saint Augustin touchant la divine grâce ; 

Lettre d*nn ecclesiastigue au Ft. P, Lingendes, prormcial des Jésuites 
de la proviuce do Paris, touchant le livre du P. Le Moine, jesuite. 

De la ÜEVOTIOK AISEE 3. 

C’étaienl ensuite ; 

Les Saints Peres de l'Eglise vangei par eîi.r ntesmes des impostures 
du sieur de Marandé dans son livre des antiguilez de l'Eglise.... et de 
.\L Morel, docteur de Sorbonne, soy disant censeur royal pour l'im¬ 
pression des lityres, par le sieur de Sainte Anne 4 ; 

l^a Censure de la Faculté de thvologie de Rheinis, faite le 24 juillet 
1052, contre un libelle anonyme intitulé : I.,a nouvelle deffense de 
Gothescalc dethuite i’ar le»: sentimens des anciens ITERES, envoyée 
au R. P. rfoMi Pierre de Saint Joseph par un ecclesiastigue de 
Hheims 

Une Remontrance chrestienne et charitable à M. Olier sur le sujet 
du sermon gu'ü fit dans l'eglise de Saint Sulpice le jour de la feste 
derniere de ce saint par un ecclesiastigue de ses amis •*. 

Si Desmares ne niéna<çeaiL pas ses adversaires, ses adver- 
saires ne le ménageaient pas non plus, soit dans leurs écrils, 
soit dans leurs paroles. 

On l’accusa d’avoir dit que le Concile de Trente était * un con¬ 
cile de police ou une assemblée d’Eslats » el que * depuis les 
quatre premiers siècles il ii’y avoil plus d’Eglise que dans le 
cœur des fidelles. » G’étail là, disait-il dans une lettre à Tarche- 


1. s. 1. n. (I.. in-4. Dcsinares prenait., par sa signature, le nom de Saînt- 
Clémenl. 

2. lfio2, in-4. 

3. S. t. 11 . d., in-4. La lettre est datée du 28 odolire )0ô2. 

4. Paris, 1653, in-4. 

Le sieur de Marandé, i|ui est visé, était aumônier de Louis SlV, après 
i'avoir été de Louis Xlll. 

5. S. 1. n. cl., in-4. 
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véque de l'îirîs, une double ealonmie ; pour lui, le Coiirite de 
d'reiile êlaîl « un Concile compnrjible en science el en lumière 
aux plus grands et aux pins sçavans Conciles; » son l'e.specl élail 
profond pour l'Eglise et il ii’bésitait pas à prononcer ranalhèiiie 
contre ceux qui se séparent du Sainl-Siège C 

Nous connaissons son voyage à Home, comme un des dépu¬ 
tés des prélats jansénisles. 

Dans l'atTaire des cinq propositions, il parla, après Noël de 
l.a I.anrie, en présence d'Imiocent X, La Iraduclion do sa ha- 
l'iijigue a pris place dans le doî//7(a/ de Saint-Ammid C 

« .l’anrois à souhaiter — ce sont ses premières paroles — que 

• ce célébré docteur qui vient de parler avant moy en pre- 

* aence de Voslre -Sainlelé, eust achevé de Iraitter ce qui re- 
« garde la grâce efficace et vîclorieuse de .lesus Chrisl avec la 
« mesme force d’espril et la mesine éloquence qu’il avoH com- 

* iiiencé de l’expliquer. Mais, puisque cela lui auroil esté trop 
1 pénible, je coriünueray où il a finy, apres en avoir demandé 
1 1res hïimblemenl la pei'mission à Voslre Saînlelé, el je la-s- 
fl clieray de m’acquitler de l'obligalion que j'av de prouver que 
H c'esl une vérité catholique el invincible, que la grâce efficace 
« par elle inesme est absolument necessaire à tous les actes de 
« pielé. 

« Car, ce qui vient d’esire représenté à Voslre Sainteté ayant 
«.fait voir clairement que la nécessité de celle grâce el le .sens 
« que nous défendons dans ces cinq propositions sont si par- 
t faitemenl unis, qu’on ne sçauroii en accorder ou nier l’un 
« sans accorder ou nier l’aulre, par où dois^je commencer, 
« très saint Here, el à quoy doivent tendre tous mes efforts, 
1 sinon à prouver par des argumens invincibles la nécessité de 
« cette grâce efficace pour toutes les actions de pieté, puisque, 
« celle [lecessité eslanl une fois accordée et e.slabiie, toute la 

• dispute qui agite el trouble l’Egiisc louchant ces cinq propo- 
« silions, cessera enlieremont â l’heure mesme; el Voslre Sain- 
« lelé verra clairement que, toute la question estant réduite à 
« ce seul poiul. si la grâce efficace que nous soutenons est ne- 


1. Letfre du Joseph hesmares d M/jr l'archevest/ne <le l'nris, s. I. n. d 
îii-8.... (Dans rkcHeil 47255 île la Mazarine.; 

2. PD* et siiivv 
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« cessaire, nous demeurons violorieux, et si elle ne Test pas, 
» nous serons vaincus. » 

Malgré la longueur du discours, la llièse ne pouvait êlre 
[irouvée. 

devenu en France, il vécut dans la relraîle et le silence jus¬ 
qu’à la Paix de Clénienl IX. 11 parait n’êlre sorti de l'une et n’a¬ 
voir rompu l’autre que pour lancei' dans le public — tel est 
le sentiment le plus probable — la Kespoiise d'un docteur en theo- 
lo()ie () M, Chnmillard^ docteur et professeur de Sorbonne, contenant 
nu erlaircissenieitt solide de plusieurs passages de saint Augustin, de 
suint h'üsper, de saint Fukpntee, de saint Thomas et des Conciles 

m 

d’ttranffe et de Trente, allégué:: mal à propos pour t’estahlissement 
d'une grâce de possibüitr prochaine distincte de l’efficace, dont on ne 
peut sçavoir si elle ajmnais eu son effet b 

Après 1668, il reparut dans les clioiros de Paris avec le même 
succè.s que dans le passé. 

Le munusoril français 13320 de noire Biblîotbèque nationale 
contient des seianons qui furent prècliés, en diverses églises 
(le la capitale, dans les années 1669 1673. Les exordes sont très 
courts, à la différence des sermons des grarids prédicateurs du 
siècle. Pour lui, il entre tout de suile en matière. Son stvle est 
bien au-dessous de celui de ces grands prédicateurs. Deux pas¬ 
sages l’attesteront. 

Dans un sermon prêché à SainL-Uocb, le jour des Cendres, sur 
la nécessité de se converlii’ ; Convertimini ad me in loto corde 
il s’exprimait ainsi au commencement 2 : 

« .lamais Dieu n’exige aucun devoir de sa créature, qu'il ne 
(t luy demande tout son cœur, poui' s’en acquitter dignement, 
t comme une chose sans laquelle toutes les autres ne luy sçau- 

* roienl estre agréables. Quand il luy commande de Faymer, 
« c’est de tout le cœur, dont il est jaloux : IHliges Dominum ex 
t tolo corde luo. Quand il l'oblige de le servir, comme son .Sei- 

* gneur, c’esl de tout le cœur; Ut servias ei in toto corde luo et 
« in tota anima tua. Quand il veut estre cherché, pour se laisser 
« trouver, apres qu’on l’a perdu, c’esl de loul le inesme cœur : 
« Curn gmesieris DoMiirtMHJ, inrenies euin, si tu gutesieris eum in 


ï. S. I., Ifôfi, in-4. {Dans Récneit t2'2Ü(l île la Ma/aririe.) 
2. FoL 1. 


♦ 


- • 
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« loto rorde tfto. Etiliii, s’il faut se eonvei'lir à liiy, aliii (ju'il 
« se eoiivei tisse à nous, il faul que ee soit de (oui le cu’ui* : 

« (lonvet'timiui nd eum in toto covde icstro, 'l'ouL le cœuf à 
« raviner, (ont le cœur à le servir, louL le cœur à relouisier à 
« juy. ï 

A SainL-NicoIas-des-Cliaiiips, il explûjuail la foi du cenlenier 
de l’Evangile E (l’élaiL, avec riiuniililé du nièine cenlenier, une 
première partie du sermon. Dans une seconde, il décrivait le 
jugement leri'ible que Dieu prononcera sur l’intidélité de son 
peuple. Il continuait ainsi ” : 

« Voilà, mes Treres, ce qucj’avois a vous dire pour la se- 
« conde partie de ce discours. Je l’ay dit tout exprès pour la 
i perfection de vostre foy, afin qu'en cela vous soyés du peuple 
« que Jésus Clirist a preveu et que vous soyés assez lieureiix 
« pour lenir quelque cliose de la foy de ce capitaine qui nous a 
« tous represeiilés en sa personne, .l’aclieve donc ce discours 
<> par l’iiislrucfion de nos mœurs que nous en devons Urer. Je 

* tire ceste instruction de ces deux paroles du Sauveur : 

« roifr/ïf H filii regni ejkientur in untebras e,rterioves. Multi ve~ 
€ nient: plusieurs de tout âge, de tout sexe et de toute qualité 

* et condition, grands el petits, jeunes et vieux, riches et pau- 
« vres, libres et serfs, maislres et serviteurs, roy et sujets, (le 
<i qui nous apprend une vérité des plus importantes et des plus 

* consolantes de toutes, c’est que la grâce de Jésus Christ n’e- 
« ioigne personne de sa condition, mais sanctifie un ciiacun 
« dans la sienne. Quand autrefois un soldat se faisoil clireslien 

* on ne lui disoil point qu’il quiitasl les armes, pour entrer 

* dans la milice de Jésus Chrisl. Mais, en demeurant soldat, il 
« devenoîl saint soldat. Tout de mesme un marchand devenoil 

* saint marchand, un magistrat saint magistral— » 

Qu'il y a loin de cette éloquence à celle de llossuel qui s’était 
déjà illustré, et de liourdaloue qui commençait son illustration ! 

Ee zèle, mal dissimulé, de Desmares, pour les docliines qu’il 
avait défendues en France et à Home, lui suscita de nouvelles 
affaires de la part des autorités. Pour parer aux coups qui pou¬ 
vaient l’atteindre, il se retira d’abord chez le duc de Luynes, 


1. h’ül. fis ut siiiv. 

2. Fol. 91. 


















CHAI'lTIiE 11. — TOU^-SAJS'T-GUY-JÜSîErMI DESMARES- 3'9 

[mis de jiouve;iu chez le duc de Liancourt, sur la proleclion des¬ 
quels il ne coinplajL pas en vain L 

KsL-il i'auleur, à la suite d’un voyage dans la célèbre abbaye, 
de la Description de la Trappe avec ses consiitnliotu et des ré- 
lle.iions sur icelles, opuscule publié à Lyon, en IGSS, avec une 
relation de la mort de quelques reUfjieuT....’! 

Le P. Le l-oiig l’affij'iiie “L 

Desniares mourut, au château de Liancourt, le 10 janvier 1(387 3. 

Il n’avait confié aux presses, à l’exception peut-être du récit 
du voyage à la 'Frappe, que des productions concernant la nou- 
vcdle hérésie. Mais il laissait en manuscrits un grand noinbre 
d’ouvrages qui n’ont jamais été imprimés. 

Aux sermons déjà signalés nous avons à ajouter ceux ren- 
térniés dans les manuscrilsfrançais 9638 et 2763 de notre grand 
dépôt littéraire à'Paris, et dans les manuscidls lüofj et 1057 de la 
.Mazarine. La bibliothèque 8ainLe-(jieneviève possède dans le 
manuscrit 1469 : 

La sincere rerilé de la grâce de Jésus Christ Nostre Seigneur 
selon les maximes de saint Paul et de saint Augîistin, traité qu’on 
peut, avec assez de raisons, attribuer à notre docteur, car on lit 
au folio l : « On croit ce! ouvrage du P. Desniares, prêtre de 

< l’Oratoire. 11 m’a été donné au mois de janvier 1750 par 

< M. Dagneau, chanoine de l’église de Laon, que j’avais visité 
« au mois de seplenibre 1748 ; >» 

Des lieflexions sur Topinion nouvelle de ceux, qui renient faire 
passer la grâce insuffisante ou la ckarilé habituelle pour la vrage 
grâce de Jésus Christ.... 


1. On raconte i|ue le duc de Liancourt présenta tm jour à l.ouis XIV, qui 
était au cliàteau de ce nom, le P, Toussaint Desmares. Celui-ci dit au roi ; 
« Sire, j'ay une grâce à vous demander. — Dein.indeK, reprit, te roi. — 
- Permetter.-moy, reprit l’Oratorien, de prendre mes lunettes, afin que je 
« considéré le visage de mon roy. » On ajoute que ce compliment h.abile sous 
une apparence de naïveté fit plaisir à. Louis XIV {Diciionn. de bioffraph. chréL, 
art. Desmares], 

2. Itibüoth. ftislor...., n“ 1301. 

3. Sourc. génér. pour la partie historique: Dumas, Hisl. des rinç 
posilions ; /ounuit de Saint-Amour; Gerberon, Hist. gener. dw jansénisme,- 
Moréri, Dictionn ..., d’après ;UêiMOeVes du temps ,■ Ü,alterei, Mémoires cfomes- 
tiques...., L, I, i)p. 412 et suiv. H.itterel consacre à son héros un très long article. 
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ÜllÜHES SUCVEMIX 



.Moréi'i indique encore coiinnü œuvres laissées en inanuscril : 
lu Trailé de rEglise que Nicole avait riiilention de publier; 
L'iie UispuLe enlre les saints Itères et les PéUigiens ; 

r 

Une IraclucLion des Evangiles avec ComnietiLaij'es ; 

Une Explication d’Ezécliiel, de Daniel et des peLils prophètes ; 
Des Uétlexiüiis sur les Conciles et spéciale me iiL sur les Con¬ 
ciles de CoMslance et de Bàle ; 

D'autres Réflexions sur la papauiéy tes évêques et les reli¬ 
gieux*... ; 

Une explication du psaume ixvii U 


l. Art. cit. 

Un mot sur le V. Jacques Eolienne t]uî mon ni t en \&M. tl était déjà 
bachelier en théologie, f|iiand, en 16S4, il entra à FOratoire. On ne voit pas 
qu’il ait continué ses éludes pour la conquête du doctorat. 

L'excellent Cùtêchîsî7î€ de Besançon était son œuvre. \l avait été, en eireli 
professeur de théologie an séminaire de ce diocèse. 

n donna aussi au public xu\ volume considératde ayant pour titre : Des 
Fondemer^s de re&fai et de VespHt clerkal et dm Qbivjatiom ecdenaüi- 
ques^ priyiclpaiemû7it pour ce qu"ii$ doivent faire, Besançon, 167‘2, in-12. 

V* Batterel, Op. ciLt i. IV, fi. liin* 














CHAPITKE 111 


SULPICIENS ; 

ANTOINE RAGUIER DE POUSSÉ; JACQUES LE BRETON; 

'I 

JEAN’PJERRE COUDERC; CLAUDE BOTTU DE LA BARMONDIÉRE; 

HENRI BAUDRAND 


Originaire des diocèses de Nîmes ou de Lodève, docteur en 
1045, Jean de Gardies de Parlnges fui presque toujours attaché à la 
[jaroisse Saînt-Sulpiee. A ce litre, il se trouva mêlé à l’affaire du 
duc de Liancourt. On cite, à ce sujel, une lettre, imprimée alors, 
datée du mois de mars lüooet adressée à l'rançois Faure, évêque 
d‘.\miens L Mêlé aussi, en qualité de docteur, aux discussions 
de la Sorbonne touclianl le jansénisme, il se prononça et vola 
contre les nova leurs. Il collabora aussi à une biographie dont 
nous allons parler. 

H mourut au presbytère de la paroisse, en septembre 1(>G2 ‘L 

Voici un Calviniste, ministre et professeur à Sedan, qui de¬ 
manda, avec rentrée dons le giron de l'EgM.se, l’hospilalilé au 
séminaire de Saitil-Sulpice (KiSO). Sm- le conseil de M. Olier, 
Etienne Le Hktnc prit ses grades dans la Facullé de théologie. Il 
élait licencié en IGoS et le docloral suivit. Il fut placé ensuite à 
la tête du séminaire du Puy. La mort le frappa en IfiTO. 

On lui attribue un petit trailé, « plein d’esprit et de pieté, » 
sur la reine des vertus ; Charitns patiens est, henigna est.... Il faul 


I. d'un eccleslasfigue à un de ^es amis sur ce qui esf arrivé dans une 

paroisse de I^arh 4 u» seifpieur de la cour. 

'2. liUjiioiitètfue sul/Adenne ou /nsloire lUléraire de la Compaf/nie de Saini- 
Sulpke, par M, Üerirand, Paris, PJOÛ, t, pp. i3 et suiv, 
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rogrelter alot-s qu’il n’aîl. pas élé iinpriiné el que le manuscril 
soit perdu <. 


ANTOINE UAGUIElt DE POUSSE 


(1617-1880} 


Antoine lîiiguier de Poussé élail un enfant de 'l’royes où il 
naquit en Ffimiée 1017. Son doctoral date de rannée 1043. Il fut 
successiveuienl supérieur du séminaire Saîni-Sulpice, de la Soli¬ 
tude, du séminaire de Clernionl, curé de la grande paroisse 
parisienne confiée à la congi'égation et qu’il administra pen¬ 
dant vingt ans. Il démissionna en 1078 et uionruL deux ans 
après (1080). 

11 avait rédigé, de concert avec M. Ülier, les fameux fi.iwneufi 
partkuliers qui lurent complétés et publiés par .M. 'Pronson 2, 

La première édition est de Lyon, lOÜU, in-!2 3 L'ouvrage se 
divise en deux paidies. 

Dans la première, les examens portent sur la sainteté ecclé¬ 
siastique, l’oflice divin, le séminaire, le règlement, les actions 
en général, l’oraison, Fexanien de conscience, le sacrement de 
péiiilence, le direcleur, la messe, la cominnnion, l'élude, le 
repas, les conversations, les visites, les voyage.s, le monde, le 
coucher. 

Dans la seconde, ils ont pour objet la foi, l’e.spérance, la cha- 
rilé envers Dieu el le prociiain, l’humilité, l’orgueil, la vanité, 
la moiditicaLion, la pénitence, l’obéissance, la pauvreté, la chas¬ 
teté, la patience, les lenlalions. 

La piété el la sagesse régnent dans chacun de ces Entmens. 
Mais l’ordonnance dans la division des parties, aussi bien que 
dans la succession des sujets, laisse à désirer. 

Le séminaire de Sainl-Sulpice possède, parmi ses manuscrits, 
un opuscule inédit dont lîaguier de Poussé parail être Fau¬ 
teur 4 el qui pourrait avoir pour lilro : Medilationx sur restât e( tes 


1, Ulbiioihègite... pp. 45 el suiv. 

2. IbkL^ pp. 59 et suiv. 

:i Examens parikulwrs eur divers sujets propres aux ecclestasliffues et r> 
toutes les personnes qui veuieni s'avancer dans la perfection^ par un prestre du 
ciergêi Lyon, lODO, in-12- 
4. V. Bibihtfi. suipic. U f, p. fiiU. 















CHAPITRE ni- — ANTOINE RAGUIER DE POUSSE. 


obligatioDS des ecclmnstù/ues. En effet, ce tnanuscril reiifenne 
vingl'SepL médilalions ayauL pour sujets : 

De l’ercelieuce de l'estât ecciesiastigue^ tiree de t'eTcellence de son 
institution, de ses pouvoirs incomparables et e:t'îraordmaires privi¬ 
lèges, de ses fonctions et de ses einploijs; 

De la perfection et sainteté de l'estât ecclesiastigue, comparé à 
l'estât religieux, pertection et saiiileLé, reqtiise en ceux qui s'g 
engagent et Urée de l'eloignement du péché qu'il demande: 

De l'esprit ecclesiastique, de la vocation à l’estât ecclesiastique, 
des motjens pour discerner cette vocation, qu’on ne doit rien négliger 
pour reconnoistre si on est reritablemeiU appelle à cet estât, des mar¬ 
ques de la vocation à ce divin estât et de l’imporlance de les bien exa¬ 
miner ; 

Qu’il est très important de se bien disposer pour entrer dans l'estât 
ecclesiastifjue et dans tes ordres et combien on doit craindre de s'g 
engager indignement ; qu’il ne faut point g entrer arec précipita¬ 
tion et qu’il faut prendre un temps conrentible pour s’g bien pré¬ 
parer : 

De l'importance des interstices et de l'obligation qu’il g a de les 
observer et de ne point ilemandcr aisément dispense sur ce sujet ; 

De la science des prestres et de {'obligation qu'ils ont d'estre sça- 
rans, de l'eslude des matières qui regardent cette profession, de 
l'ignorance des ecclesiastiques, et que c'est une tnarque qu'ils ne sont 
point appeliez au sacerdoce ; 

De la chasteté des prestres, combien les ecclesiastiques doivent fuir 
la Irequentation des femmes; 

De roisivelé des ecclesiastiques, qu'ils doivent s’appliquer au ser¬ 
vice des peuples, du zele qu'ils doivent avoir au salut des âmes, 
combien ils sont obligez de vaquer aux fonctions extérieures de leurs 
ordres, de l'obligation que tous les ecclesiastiques ont d'eritev cette 
oisirelé; 

Que les ecclesiastiques doivent se séparer de leurs pareils ; 

Du soing des affaires seculieres, deffendu au.r ecclesiastiques ; 

De la pauvreté ; 

Du bon usage que les ecclesiastiques doireut faire de leurs biens : 

De l'avarice des prestres, 

l.a ijiélhode suivie dans ces iiiédi la lions était invariablement 
la même: la préparation, le corps de l'oraison, la conclusion. 
Pour la prépara lion, c'élaiL le sentinient profond de la présence 
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de Dieu, une résolution générale se raltachaiil au sujet, l'invo¬ 
cation de rEspriL-Sainl. Le corps de Toraison renfermait trois 
points : l’adoraLion de la divinité, la communion, c’est-à-dire la 
participation aux senliiiienls de Jésus-Christ, la coopération, 
c’esl-â-dire radliésion vraie aux vérités évangéliques et surtout 
au travail des vertus chrétiennes et sacerdotales. La conclusion 
n’était pas développée et se composaitâ peu près uniformément 
de ces trois mots ; remercies, priez, ofjres. 

Dans la méditation sui’ l'Estai ecdesiastique comparé a i'eslat 
religieiix, il plaçait le premier au-dessus du second ; 

« Quoyque l’estai religieux soit des plus excellons et de.s plus 
« saints qu’il y ait dans l'Eglise et qu’on ne puisse exprimer la 
« dignité très eminente de cette divine profession, que les 
4 saints l'eres releveni intiniment au dessus de toutes les con- 
I dilions du monde, il faut pouj'lanL advouei' qu’à considérer 
« les choses à fond et à en juger dans la vérité et sans aucune 
« passion nj* interesl, l’estai ecclesiastique e.sl plus noble, plus 
« parfait et plus saint que Testat religieux. » 

11 donnait trois fondements à cette assertion : la doctrine de 
l’Église, le senlimenl des Hères, la raison. 

La raison disait entre autres choses : 

« C’est fiu'on n’a reconnu que deux sortes d’eslats dans 
« TEglise: le premier est celuy du clergé et le second celiiy du 
« peuple. Ce sont les deux parties dans lesquelles elle a esté 
« premiereiiienl divisée, el les religieux, comme religieux, 
« eslüienl au rang du peuple. » 

Dans la médita lion sur la scienee des prestres, il déclarait que 
les préires devaient être savants ; 

* iTauthorilé, la raison el l'expérience sont trois moyens 

* puissants, par lesquels vous pouri'ez apprendre une coiinois- 
« sauce de Tobligatioii absolue que vous avez d'estre sçavans; 
< car, si voLi-s y failles attention particulière, vous trouverez 
€ dans cos trois .sourcc.s de puissants motifs pour reconnoislre 

* la necès.silé absolue que vous avez de la science cl qu'il n'y a 
f rien que vous devez plus redouter que Tignorance. * 

Nous transcrivons la coopération : 

« Itesülvez vous doue de ne point vous engager dans le sa- 
« cei’doce (jue vous n’aiez acquis la science uecessaire. 

Itesolvez vous pour cela de bien esludier et de reiranchei' 


« 
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« de ces affaires, de ces visites, de ces diverlissemens, de ces 
» iiiutililez qui vous t’ouï perdre voslre temps. * 

« Appliquez vous particulièrement à l’estude des choses qui 
f regardent voslre profession, comme TEcriLure Sainte, les 
« saints carions, les cas de conscience,... » 

(iomme on le voit, les cooperatiom^ très courtes généralement, 
prenaient le caractère de résolutions. 

Dans ses écrits, lïaguîer de Poussé se montrait un vrai direc¬ 
teur de séminaire. 


JACQUES LE BRETON 
( -i686) 


Jactpies Le lireton était bachelier de Sorbonne, quand il fut 
admis dans la congrégation (1650). Licencié en 165â, il ne fut 
reçu docteur qu’en IG59. C'est qu'entre ces deux dates il avait 
été envoyé au séminaire du Puy avec M. de Lantages, nommé 
supérieur, en attendant qu'il se trouvât placé lui-même à la tète 
de ce séminaire. 


Nous avons sous le nom de M. de Lantages une Vie de la vene- 
rabîe mere Aguez de Jesus^ religieuse dominicaine du couvent de 
Langeac- Gardien de Pariages travailla aussi à celte Vie, Jacques 
Le Breton eut sa part de travail dans renfanlement de l’oeuvre 
historique. La publication est de l’année 1666 L 


l. Le Puy, 1666j in-4, volume qui se vend à Paris* 

Seconde édiüon, ■ reveue, corrigée et augmentée % Le Puy, ]G75, in-l2* 

(1 Pendant les de us dernières années de sa vie, dit M. Berlrand* M. de. Par- 
« lages s'occupa aussi de la Vie ds la mère de Langeac^ à laquelle 

* >L Le Breton travaiUail de son coté et que M. de Lantages donna enfin au 
•« public en l’année 166ô. •* (Bibliolh. sw/pic*..., t. Ij p, 45*) 16(>5 est une erreur. 
Les approbations et le privilège sont bien de mars 1665. Mais, comme nous 
venons de Tindiquer, le vrai millésime de la publication est 1666. 

Nous complétons le titre de rédition : iabregé de la vie de mere 

Françohe des Seraphim^ prieure du mona^fere de S- Thomas d'Aquin à Paris. 
UAvertisseinent qui précède VAbrégé nous fait connaître la raison de cette 
addition au volume. Noua y trouvons, en efTet, ces lignes : 

« Comme nous achevions d'ecrire radmirable vie de la mere Agnez de Je- 
■ sus, une religieuse du mesme ordre nous présenta un recueil qu'elle avoit 
fait, ou quelqu'une de ses sœurs, des vertus de la mere Françoise des Se- 
" raphins, nous priant d’en faire un abrégé à la fin de ce livre. Ce recueil 
^ portant luy mesme sa preuve, comme on verra, et contenant des choses 
fort propres à donner de grandes lumières et beaucoup d’édification aux 

L.\ FACL'LTé UE THÉOLOGIE. — T. V* 25 
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Dans la Préface, i’auleur principal explique les deux raisons 
qui oriL porté le public à désirer la vie de la sainte et lui-niènie à 
récrire ; 


I La première a esté que l’on sçait par expérience que le 
« simple récit de quoy que ce soit qui est arrivé à «este admi- 

* râble tille, a coutume de portera Dieu puissamment ceux qui 

* l'escoutent; ce qui nous a fait esperer que la lecture entière 

« de sa vie produiroit beaucoup de bons effets avec la grâce de 
» Noslre Seigneur. 


« 

c 

H 

« 

a 

4t 

f 

« 


* Une seconde raison poui’ laquelle on a désiré et jugé à pro¬ 
pos que ceste vie fust mise au jour, c’est que, des verlus 
aussi eminentes et des grâces aussi merveilleuses que celles 
de la mere Agirez ne luy ayant esté données de Dieu qu’alin 
que son saint nom en fust beaucoup glorifié, ce dessein de la 
Providence divine exigeoil que quelqu'un luy servisl d'inslru- 
ment pour metlre ce bel ouvrage de sa grâce devant les yeux 
de plusieui-s qui en prissent sujel d’admirer et de bénir sa 
bonté infinie. » 


Mais que le lecteur le sache bien, l’auleur n'a pas * cru lege- 
rement tant de choses merveilleuses ’) ; et il expose les fonde¬ 
ments de sa croyance en indiquant les sources où il a puisé. 

Ces quelques lignes de la Préface caractérisent l’ouvrage : 
c’est une histoire pieuse et tout à fait éditiaule. 

Cette vie de l’admirable religieuse a élé de nouveau éditée en 

18G3. 

L’existence du collaborateui' prit tin en 1686. 11 élait de la 
même licence que l’abbé de llancé, Chatuillard, IJossuet. .Mais il 
n’y occupa que la Irente-sixième place U 


* personnes de pieté, ainsi qu'il a esté ju^é par plusieurs, nous le niellons 

* icY presque en la mes me forme qu'on nous le mit entre les mains. Nous 

* avons peu changé aux expressions de la hunne mere qui l’a dressé, et rîen 
«du tout en celles de la mere des Séraphins, dont les propres paroles sont 
I* une grande partie de ce f|u'on lira**.. Cette servante de iJieu estant du 
« mesme ordre que la mere Agne?., ayant eu pour elle de grands serilimens 
41 fie veneratiori et de conliance et estant allée à Dieu â par«il jour, iE y a 
-de la convenance qu"on voye icy le récit de ses vertus. * 

D Bibîioth. siitpic pour la partie historique, t. 1, pp* XT et suiv 
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JEAX-l’IERRIi COUDERC 


{±G2^-iQ8Q) 


Celle tiiêine aimée 1686 voyait uiourir un autre Sulpicien de 
quelque renom : Jean-Pierre Couderc. 

11 élaîl né en 1629. Son père était conseiller au Parlement de 
Toulouse. 11 eulra en 1643 au séminaire de Saint-Sulpice 
comme élève et y i-esta comme membre de la communauté. 
Après avoir occupé différents postes, il fut curé de Privas, un 
des principaux boulevards du calvinisuie en l'rance. Il y com¬ 
battit les saints combats. A l’exemple de V’éron, il se rendait 
aux prêches des minisli‘es pour mieux les réfuter. 

Un jour, un ministre ayant parlé contre les vœux, estimés 

par lui inutiles, parce que tout bien se trouvait dans la loi, il lui 

adressa une lellre pour établir le contraire. A la fin, il lui 

exprima il avec finesse cette pensée : Si tout bien est renfermé 

dans le pi-écepte, vous ne devi-iez pas avoir de femme, car saint 

l’aul a dit : Bomim est lioiuini muHerem non tangere. U y aurait 

donc là un précepte auquel le niiiiisLre devrait obéir. 

■ 

Après la révocation de l’Edit de Nantes, il fut placé à la tèle 
de liuit Sulpiciens envoyés en mission dans le Vivarais, Cest là 
qu’il moui'ut en février rannée suivante, 

Conlroversiste par la parole, il le devint aussi par la publica¬ 
tion dliistruciions morales et de controverse par demandes et par 
responses C 

l/Arsrtissement portait : 

* L’aulbeur de ce livre ayant esté conduit par la miséricorde 
» de Dieu dans une des provinces du royaume la plus remplie 
« de Calvinistes, il eut occasion, non seulement de les entrete- 
« nir souvent, mais mesme d’instruire plusieurs d’entreux qui 
« avoient dessein de se convertir et de se reconcilier avec l’E- 
« glise catliûlique. Cela lu y donna lieu de remarquer deux 
« choses. Premièrement qu’il n’y avoit point de livre pour les 
* inslruire. Secondemenl qu'on les renvoyolt souvent, pour 
« estre instruils, à des personnes qui, n’ayant pas pour un mi- 
« nistere de cette importance toute la capacité necessaire, 


L Lvon, 168S, in-12 
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ORDRES nouveaux. 


« souliniloieriL elles tnesmes qu'on fil quelque livre pour le leur 
« faoililer. Cela luy donna la pensée d’entreprendre cet ou- 
4 vrage, * 

De là, ce oaléchisiiie en deux parties : l’une embrassant la 
morale, l’autre le dogme. Dans celte seconde partie, l'Exposi¬ 
tion de Bossuet était largement mise à contribution t. 


CLAUDE UOTTU DE LA HARMONDlÈltE 


a 63î-J691) 


ViUefranche, en Beaujolais, fut le pays d’origine de Claude 
Boltu de la Barinondière, et 1631 l’année de sa naissance. 

Le 12 décembre 1661, il soutint, en Sorbonne, sa majeure or¬ 
dinaire qui avait pour sujet ; liomomis pontifex controrersianm 
ecetesmlioarum est institulus judex a C/iristo, i/ui ejus defimUonifnis 
indeficieutem fident promisit (Luc). Caveanl proinde Catliolici jecen- 
tiorum hærelicoruvi, gui ea (fuœ aposlolicis constitiitioniùus Inno¬ 
centa X et Alexandri VH abunde ftterunt definitte contra Jansenimn 
ejusquc seclatores, in dnbitim revocare rel subdolis inlerpretathnibus 
Inbefactare non terenlur. 

Le président de la thèse était un Sulpicien, Raguiei'de Poussé, 
curé de Saint-Sulpice, celui-là même dont nous venons de 
tracer la notice. 

Docteur en 1662, Boltu de la Barmondière fut reçu dans la 
compagnie en 1664. 

Il passe pour avoir écrit un petit traité sur les propriétés de 
l'eau chaude, qui était, a ses yeux, une sorte de panacée. 11 
appuyait volontiers son opinion sur ces paroles de saint (Irégoire- 
le-Grand dans son De Cura pastorati : « Plerum([ue îegros quos 

* fortis pigmenlorum polio curare non valuit, ad salutem pils- 

* tinam tepens aqua revocavit. » 

On rapporte ce fait touchant la vertu de l’eau en question. 
.Notre Sulpicien avait été appelé près d’une danie pour lui admi¬ 
nistrer les derniers sacrements. Il lui fit prendre de l’eau chaude, 
et la malade fut soulagée sur l’heure ; elle doi-mil, la (lèvre el 


1. /iiblioth. sidpicknne...,, l. I, p|). 83 el suiv. C'est île iîi que nous avons 
lirt la citation. 
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les tranchées cessèrent et dans peu l’appélil lui revint avec les 
forces. 

Ce docteur sulpicien mourut en 1694 C 


UE MU BAunRAND 
(i 637-1699} 


Henri Baudrand, le plus connu de la communauté, vit le jour 
à Paris, en 1637. Sa famille était originaire du Lyonnais. Erilré 
au séminaire de Saint-Sulpice en 1659 et dans la compagnie en 
1GG4, il reçut, en IGCG, le bonnel de docteur. Après avoir été 
directeur au susdit séminaire, il fut placé à la tète de celui de 
Clermont en 1675. De nouveau directeur au grand établissement 
de Pai’is (1084), il se vit confier, en 1G89, la cure qui y étail en 
quelque sorte annexée. Démissionnaire sept ans plus tard (1G96), 
pour cause d’infirmités, il remit sa belle âme entre les mains de 
Dieu le 19 octobre 1699 L 

H laissait en manuscrils deux opuscules : la Vie de M. de lire- 
tonrUliers^ curé de Saînt-Sulpice, et un Mémoire mr la vie de 
M, 011er et sïtr les séminaires de la congrégation. 

Une grande partie du premier opuscule a été publiée, au 
xvnP siècle, par Simon de Doncourt, sous le Litre : Extrait de 
(luelgues de'tails snr la vie de M. de lîretom'illiers...., dans ses lie- 
manilles historiques sur l’e'glise et la paroisse de Saint-Sulpice 3. 
liaudrand est indulgent en ce qui concerne le cardinal de 


f L’emprisonnement de M. le cardinal de Retz, archevesque de 
« Paris, y fit un grand éclat. Ce prélat qui, dans l’entrée de 
« i’episcopat, avoit paru avoir le zele d’un saint Charles et qui 
« esLoil un des plus beaux esprits du siecle, s’estoil un peu trop 
« engagé dans les affaires d’Eslat et avoit fait echouer, par 
« l’ambition de la place de premier ministre où il aspiroit, 

1. liïàlioth. sulpic..,.y t. I, pp, 103 eL siiiv. 

2* Ibid-t pp. t l3 etsüiv. ; Moréri, Dictionn..,. 

3* T. III, pp, 858 et suiv. 

Les suppressions opérées par l*é<iîteiïr « re"ardei3t prîncîpalemenl la 
tamille de M. de Hretonvilliers, ses premiers rapports avec AL OÜer, l'a (Taire 
du duc de Liancourt.... » {Biblhth. ibid.^ p. 116.) 
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I loules les bonnes esperaiices que Ton avoit concenes de sa 
« coiiduile dans le gouverneinenl de ce diocese i. » 


Les cui'és de Paris êlaienl allaciié.s à ce pi'élat. Ils liurent une 
assemblée. Une dépuLalion devait ))orter les vœux de tous à 
Leurs Majestés. 

« M. de Brelonvilliers fut choisi par celte assemblée pour 
« estre du nombre de ces depulez; et il s'acquitta, avec toute la 
« soumission el l’attachement qu’ils a voient pour Leurs Majeslez, 
« de celle commission et avec tout le zele qu’il devoil avoir pour 
« la personne el la liberté de son archevesque ?. » Il parait donc 
avoir été l’oraleur de la députation. 

(le ne fui pas la seule mission que les confrères de M. de 
Brelonvilliers lui confièrent : 

* Il fut encore député une autre fois par les inesmes curez de 
t Paris, pour demander à l’assemblée du clergé justice contre 
« le livre du P. Bagol qui, sous prêtes le de defemli'e l’episcopat, 
€ reuversoit la hierarctiie et ruinoit les droits des curez, il fut 


« obligé de rendre compte à l’assemblée du sujet de sa depula- 
« lion ; el il parla avec une force extraordinaire et avec l'appro- 
« billion generale de l’assemblée •*. » 

Le secomi opuscule a attendu plus longtemps les lionneursde 
la publicité. Il vient d’élre imprimé dans le tome 111 de la bi¬ 
bliothèque mlpieienne 4. n est juste de dire que M. Faillon l’avait 
largement utilisé dans sa Vie de J/. Olier. Il est vrai aussi, comme 
le confesse rédileur, que le texte de Bandrarid a été * quelque¬ 
fois reclitié et annoté » par M. Monier, .Sulpicien de nos jours. 

Nous lisons, à la tin du Me'moire, sur .M. (.)lier : 

« Il esloil comblé de grâces extraordinaires, et il ne s'en est 
« point vu de plus frequentes et de plus singulières dans les 
* saints personnages de son temps. Mais il les recevoil avec 
« tant de pureté, d’elevalion, de dégagement el d'humilité, 
« qu’il ne vivoîL uniquement que de la vie et de la pureté de la 
t l'oy. 

« il faudroit des volumes enliers pour exposer ses serilimens, 
« ses maximes, ses dispositions, ses vertus, ses actions iiéro'i- 


1. Hcmarques histoi'iques...., ibid., p. 866. 

2. Ibid., p. 867. 

3. Ibid. 

4. l'og. 3<W-462. 
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t ques et ses grâces. Il en a marqué quelques-unes par l'ordre 
t de ses directeurs 11 les a représentées luy inesme, sans y 
* penser, dans ses lettres et ses autres écrits, où la cliarilé qu’il 
« avoil pour le prochain nous a laissé une vive expression de 
« son intérieur et des vertus qu’il y tenoit cachées. » 

Nous voyons, en un endroit de ce Mémoire -, que M. Olier * fit 
sa tentative en Sorbonne el fut reçu bachelier avec applaudisse- 
metits de tout le monde. » 


L’œuvre capitale du savant Sulpicien a 
tnlh {fieologite Pnrisiemis, recueil précieux 
souvent puisé 3. 


été les Acta $. Facul- 
où MOUS avons assez 


ï. Dans ses Méffîoircs 
2. V, 373. 

3* V* ce que nous avons dil de ce recueil dans cel ouvrage, Êpoffue mo¬ 
derne, t. I, p, 29, t. lllp Avant-Propos, 
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Le xvLi" siècle, si grand sous tant de rapports, ne pou¬ 
vait lie pas avoir sa part de gloire dans ie domaine de l’éru- 
dition, 


Aux premiers rangs, apparaissent les Jésuites et les Héné- 
(lictins de la congrégation de Saint-Maur. 

Les Jésuites se faisaient remarquer : avec le P. Sirrnond, 
dans sa collection des AncieiHî Conciles de la Gaule, dans 
ses (alitions des (Ouvres de Tliéodoret et d’ilincmar: avec 


le 1*.' Petau, par sa Doctrine des temps^ son üranologion 
et son Ilationarinni temporuni ; avec Labhe, par de nom¬ 
breuses et savantes publications qui eurent pour couronne¬ 
ment les huit premiers volumes de sa grande collection des 
Conciles. A ce nom se joint celui d’un de ses frères en reli¬ 
gion, le P. Cossart, à qui l’on doit les autres volumes de la 
monumentale collection. Les travau.x du P. Jean Garniei' 
attestaient de multiples connaissances. Le P. .Maimbourg 
se faisait un nom dans la science historique. 

Les Bénédictins de la congrégation de Saint-.Maur s’acqué¬ 
raient une gloire ni moins solide ni moins durable : Luc 
d’Acliery préludait, par ses éditions des Œuvres de Laiifranc 
et de Guiliert, abbé de Nogent, à son Spicilège et à ses 
Actes des saints de l'ordre de Saint-IîenoU ; .Mabilloii scru¬ 
tait aussi, et avec le plus grand soin, l’antiquité, pour la 
dévoiler au public en enrichissant de savantes préfaces et 
d’observations critiques les Acta sanclorum de I.ucd’Acbery 
et sui-tnul en mettant au jour sa Diplomatique ; Kuinart 
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appelait l’attention des savants pai' ses Acfa primoruiu 
martijnim sincera et selecta; .Monltaucon se préparait par 
de constantes reclierclies à marcher glorieusement sur leurs 
traces. 

1/Oratoire ne l'estait pas en arrière. 11 pouvait se faire 
gloire de Morin, Lamy, Cabassut, Thomassin. 

Le Génovéfain du Molinet montrait qu’il savait déchifi’rer 
les médailles aussi bien que les documents écrits. A côté de 
lui, prenait honorablement place son confrère-Fronteau. 

Dans le clergé séculier, Henri de Sponde ajoutait à son 
Epitome des Annales de Baronius la Continiiation do ces 
mèines Annales, Moréri attachait son nom à renfantenieiit 
laborieux d’un Dictionnaire insloïique et fjéographûiue. 
Le Nain de ïillemont écrivait, en puisant aux vraies sources, 
des Mémoires sur les six premiers siècles chrétiens, ainsi 
que VHistoire des empereurs et autres princes qui ont régné 
à cette époque. Huet étonnait le monde savant par sa 
Démonstration èvangélUiue. L’abbé Fleury lançait dans ]<■ 
public les premiers volumes de sa remarquable Histoire 
ecclésiastique. Les frères de Sainte-Marthe en faisaient 
autant pour leur Gallia christiana. 

Dans la société civile, Du Gange s’immortalisait par ses 
Glossaires ; les frères Fierre et Jacques du Puy savaient 
utiliser leurs reclierclies et avaient la générosité de les 
communiquer aux autres; en Gabriel Naudé, l’écrivain se 
doublait du bibliophile; Baluze débutait par la critique his¬ 
torique, en attendant qu’il se montrât sérieux historien dans 
ses Daj^es d'Auignon. 

Dans ce domaine de l’érudition, la Faculté de théologie 
mavciiait parallèlement- Elle s’ouvrait la voie par le docteur 
Frizoïi et se plaçait aux premiers rangs par le docteur 
de Launoy et le ilocteur Noël Alexandre. A la Gallia pur- 
purata de l’un et à de nombreux travaux des deux autres, 
elle ajoutait les premiers volumes d'une œuvre capitale, la 
Dibliothèque iininerselic du docteur Eilies du Pin. En 
Godefrov Hermant, l’on avait un sérieux historien. ArnauUi 
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l'aisnit preuve d’un immense savoir, tantôt comme ortlio- 
doxe, tantôt comme janséniste, malgré de regrettables subti¬ 
lités et d’injustifiables entêtements : ses quarante volumes 
lie bagage littéraire sont là pour l'attester. Si Bossuet se 
montrait le prince des orateurs, il s’affirmait aussi un des 
plus puissants organes de la science qui collige après 
recliercbes, discute, met en œuvre, apprécie savamment, 
soit dans la Défense de la fameuse Déclaration de I0S2, soit 
dans ïHistoire des variations protestantisme. 

A la suite de ces illustres érudits, mais au-dessous, nous 
voyons figurer : lîcmérô, Le \''asseur. Le Paige, avec leurs 
éludes liistoriques; Chevillier, avec son Origine de i'impri- 


merie de Paris; Filesac et Gerbais. avec leurs divers traités; 
Habert, avec son Liber poniiftcalis Ecclesiæ Græcæ; Valé- 
rien de Flavigny, se distinguant par ses connaissances des 
langues orientales; Nicolai, édifeur consciencieux de saint 
Tliomas et aussi polémiste trop ardent sans doute, mais 
d’une science incontestable ; Morainvillier d’Orgeville,devan- 
(;ant son époque dans son amour du platonisme; Frasseii, à 
la fois philosoplie, théologien et exégète L 

Dans la théologie classique, la Faculté fut sans rivale. 11 
suffit de rappeler les noms de quelques docteurs et les litres 
de leurs principaux écrits ; de üamâches et sa Summa 
theologica ; du Val et ses Commentaires sur la seconde 
partie de ta Somme de saint TLomas; Grandin et ses 
Institutions Ihéologiques; de Sainte-Beuve et ses Hésolu- 
tions de plusieurs cas de conscience. 

Dans la controverse, le protestantisme pouvait se glorifier 
de du Moulin, Blondel, Jurieu, Claude, Basnage. La Faculté 


était en droit de citer Coeffeteau, Veron, Richelieu, Arnanld, 
Bossuet. Après eux, nommons aussi deux polémistes, 
fun orthodoxe, l’autre janséniste, Claude Morel, Jean 
Deslyons. 


1* La Faculté serait presque en droit de nommer aussi le sorbonnisLe Jean* 
ïiaptiste Colelter. Simple bachelier en faîL^ il étaU vraiment üûcleur par ses 
remarquables connaissances. 
















APEROÜ GENEH.M.. 


3i)G 

Dans l’art oratoire, il faut distinguer entre l’éloquence de 
la première moitié du xvii’ siècle et celle de la seconde 

Presque la première moitié de ce siècle fut, sous ce rap- 
|)ort de l’art oratoire, la continuation (.lu xvi*. 

Nous n’avons donc pas dO nous étonner du fond et de la 
forme des discours du docteur Pierre de Besse, pi'iidicateur, 
qui captivait la cour et la ville et que îa poésie s’empressait 
de célébrer. 

Telle également notre appréciation en ce qui concerne un 
autre prédicateui’ de renom, Paul Boudot. 

Quelques lignes, cependant, à l’appui de notre précédente 
assertion. 

Nous avons, dans le P. Coton, confesseur de Henri IV’ et 
son prédicateur ordinaire, un orateur qui ne fit pas moins 
de bruit et fut autant couru que Pierre de Besse, Si nous 
en jugeons par ses Se)'7nons qui ont été reduiis par (tnj 
mesnie en foi'me de meditaiionSt ce ii'esl plus l’entrain, le 
feu, l’abondance de Pierre de Besse. Le stvle est moins 

" ■i.J 

imagé, le raisonnement plus didactique, les fonimle.s presque 
professtu'ales. Sons ce rapporl, le P. Coton lient lieaiicoiqi de 
la scolastique. Ce n’est pas à dire, toidefois, que des pas¬ 
sages, ici et là, n’accusenl plus de chaleur et ne revêtent une 
l'orme moins défectueusement oratoire. 

Le ctdèbre .Jésuite se propose-t-il de donner la raison phy¬ 
siologique de la mort naturelle’' 11 écrit : « I,.a violation ou 
« défaite advient, quand la chaleur naturelle a épuisé l’im- 
« midité radicale, et que ni l’une ni l’autre ne peuvent plus 
« estre reparées par voie d’aliment. » 

L’explication du temps est à la hauteur, au point de vue 
scientifique et surtout littéraire, de l’e.xplication de la mort. 
(Ju’est-ce que ie temps’'se demande l’orateur ou l’écrivain 
après les philosophes. « Trois ombres qui ne sont quasi 
rien » : le passé, l'avenir, le présent. Gomment alors 
admettre qu’il soit « quelque chose, estant composé ou de 
trois ombres, ou de trois pièces pendues en l’air ou peintes 
en la mémoire et imagînalîon de l’hoiiniie’f * Kl pourtant cet 
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esprit froidement méthodique trouve des paroles comme 
celles-ci : 

« Si les possédés sur lesquels leur puissance (celle des 
« diables) est limitée, nous font frayeur de les voir la langue 
« demi pied de la bouche, la chevelure eparse, les yeux 
« comme charbons en la teste, pieds et mains renversés, 
« hurlant comme loups, meuglant comme taureaux, gro- 
« gnant comme pourceaux, sifllant comme serpens, se jetant 
« dans les flammes, se précipitant des fenestres, se ruant 
« sur le pavé, donnant de la-leste aux murailles, pai‘ l’agi la- 
« tion du démon qui résidé et présidé au corps de l’energu- 
<f inene, que sera-ce lorsqu’il aura main levée et sur les 
a âmes et sur les corps • 1 ^ 

Orateur rival de Pierre de Besse et du P. Coton, André \’al- 
Jadier, qui donna à Saint-Jacques de la Boucherie une suite 
de sermons sur les Evangiles du carême, avait même par¬ 
fois du Maillard et du Menot. 

Dans un discours sur la mort, les riches inhumains et 
impénitents entendaient de ces douceurs : « Vous estes gros 
« de chair, gros de lard, gros de plaisir : tant mieux pour 
a le diahle, bon pour la marmite du diable » 

Décrivant les funéi'ailles du mauvais riche, Porateur redi¬ 
sait le cri de ce dernier, enseveli dans les enfers ; « Miséri¬ 
corde. pere Abraham, miséricorde! Une gouttelette d’eau. » 
Et aussitôt de l’apostropher, à son tour : 

« Ab ! mesquin, et où sont tes trésoriers, tes coffres, tes 
« pompes? Que sont devenus tes estafiers, pages?.... Et tes 
« beaux habits, tes draps d'or que tu changeois tous les 
« jours? Te voilà, te voilà tout nud,.,. » 

Puis se tournant vers l’auditoire, il continuait sur le même 
ton : 

« Et pourquoi, vaine damoiselle, et toi, vain damoiseau, 


1 . mr les princi'pftlef et plus dif(hiles 'matières de ta (oy, Paris, 1617 , 
pp. .jüü, 404, 800. 

2, ClLat. (Je .M. JacquineL, Ihs Pvédictüeurs (luW'lh siècle avanl fiossuel, 
l'aris, 1863, în-8, p. .j8. 


■f ** 
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« ne penses tu à ce que tout cela a à devenir? Que ne mets tu 
B souvent devant les veux le linceul où tu dois estre enseveli 

kJ 

a apres celte soie et ce clinquant? Est-ce ainsi que tu te 
« laisses einbabouiner tes pensées, ainsi cliarmer ton sens, 
« ainsi devoyer ton discours et ta raison? » 

Quand il prenait le ton plus calme du raisoMiienieMt ou de 
la narration, Vrdladier disait de ces clioses : 

« La femme enceinte passant sur une vipere ou sur le 


a castor avorte ; si elle bail] e eu enfanta ni, de mesme: il ne 


« 

e 


faut qu’aller un peu fort en carrosse, voilà l’eiifant mort 
peut estre auroit esté un César. » 


qui 


Mais ce n’est pas seulement dans renfance que la vie est 
fragile. En effet : 

« Il y a deux trous dans la gorge, l’un pour la viande, l’autre 
« pour la respiration. Celu}^ de la respiration est le premier, 
« formé avec une petite languette : toute la viande passe 
a là dessus, sur la languette comme sur un pont levis; si 
<£ une seule miette de pain entroil là dedans, comme sou- 
« vent il advient, mangeant trop vite, vous voilà mort à l’ins- 
« tant L » 


A juger par l’oraison funèbre du brave Criflon, le ton du 
P. Bening s’iiarmonise assez avec celui de Valladier. Le P. Be- 
ning voulait rappeler les derniers instants du héros : 

e Quand la maladie, sergenle du ciel, dit-il, vous met la 
« main dessus et que la mort vous dit : il faut suivre. Dieu 


« l’a dit, allons, suivons. 


n’es tri von s pas, à 


r imitation 


« de notre Grillon, qui, averti qu’il falloît cteloger, battre 
« aux cliaïiips, aller servir son quartier au ciel, reçut cet 
« ajournement en niaislre de camp, c’est à dire aussi gene- 
« reusement ([u’autrelbis il entendoit volontiers le son île la 


« trompette pour monter à clieval 2 . » 

Heureusement, à la même époque, d’autres prédicateuns 
se faisaient entendre, qui, sacrifiant moins au mauvais goiU 


l. Melünealof/ie navrée* S&nnon $—^ lîouen^ pp. 905, K50, S5L 

*2. Cîlat, de M. Peignot, Pvedicaloriana^ Pariti, in^H, p. 
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du feriips, eurent !a gloire d’être les premiers précurseurs 
des grands orateurs chrétiens de la seconde moitié du 
-wii*" siècle.-V la suite du cardinal du l’erron, de Bertaud,et 


surtout de saint François de Sales, nous devons nommer les 
docteurs Coellèteau et Gospéau ou Cospéan. 

Aux plus beau.x jours du règne du Roi-Soleil, la Faculté 
occupa oralûirement le premier rang avec Bossuet et un 
rang honorable avec les docteurs François Faure, Guillaume 
de Saint-Martin, Pierre Sarrazin, Choisetil du Plessis-IM'as- 
lin, François II de Ilarlay et un peu le cardinal de Betz, 
dont le premier titre littéraire, cependant, se trouve dans 
ses Mémoires. 


ERRATA 

tO, notf's, ligne au Heu de : de Dieu, lire : I^e Dieu 
— I08p ligne uu lieu de : Caigiie, lire : Caignet. 
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